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TROISIEME  RECUEIL 

PIÈCES  IMPRIMÉES 

D’APRÈS  LE  DÉCRET 

DELA  CONVENTION  NATIONALE. 

Du  J Décembre  17P1  , Tan  premiêr  de  la  Répubîîc^iie. 
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TROISIEME  RECUEIL. 

PIÈCES  IMPRIMÉES 

D’APRÈS  LE  DÉCRET 

DE  LA  CONVENTION  NATIONALE, 

Du  5 Décembre  17511  j l’an  premier  de  la  Républiijuci 

DÉPOSÉ  E S à la  Commission  Extraor di^ 
naire  des  Douze  ^ établie  pour  le  dé^ 
pouillement  des  papiers  trouvés  dans  î ar* 
moire  de  fer  au  Château  des  Tuileries  ^ 
(S'  cotés  par  le  Ministre  de  V Intérieur  ^ 
& les  Secrétaires  ^ lors  de  la  remife  qu^il 
en  ftfur  le  bureau  de  la  Convention  (l}* 

TOME  SECOND. 

(i)  Boric  efl  chargé  de  rendre  compte  à la  Convention , dans  un  rapport 
général , de  toutes  les  autres  pièces  trouvées  dans  l’armoire  de  fer  , & que 
la  Commiilion  n’a  pas  cru  néceffaire  d’imprimer.  Ce  rapport  complétera  le 
préfent  volume. 


A PARIS, 

DE  LTMPRIMERIE  NATIONALE. 

1793- 


CONVENTION  NATIONALE. 

TROISIÈME  RECUEIL. 

PIÈCES  IMPRIMÉES 

D’APRÈS  LE  DÉCRET 

DE  L A CONVENTION  NATIONALE, 

Du  f Décembre  17^1  , Ean  premier  de  la  Répubîiq^ue  j 

Déposées  à la  Commission  Eæti'aordinaire 
des  Douze  , établie  pour  le  dépouille  me  ut  des 
papiers  trouvés  dans  F armoire  de  fer  au  Châ- 
teau des  Tuileries  , et  cotés  par  le  Ministre 
de  F Intérieur  ^ et  les  Secrétaires  , lors  de 
remise  qu'il  en  ft  sur  le  bureau  de  la  Con- 
vention, 

TOME  SECOND. 


"Réflexions  fur  la  forme  de  gouvernement  qui  convient  le  plus 
à la  France  pour  rétablir  les  principes  de  la  monarchie 
& V autorité  royale. 

( Mémoire  écrit  de  la  main  de  Lamer ville  , 1791  ). 
Gouvernement. 

L A monarchie  tempérée  eft  le  feul^gouvernement  qui  convienne 
à la  France  : c"eft  prouvé  par  Texemple  de  toutes  les  révolutions 
qui  ont  bouleverfé  cet  empire  , oii  le  peuple  , livré  à lui-même  , 
s^eft  toujours  plongé  dans  Tanarchie  , en  fe  portant  à des  excès 
cruauté  de  tout  genre. 

Troijîème  Recueil  , Tome  II*  A 


Ce  peuple  n^eft  pas  crée  pour  la  liberté.  Il  faut  qu’il  foit  goii-» 
verné  par  le  pouvoir  d’un  feul  ; & ce  feroit  aujourd’hui  une 
grande  faute  de  rappeler  la  déclaration  du  23  juin  1789.  La  na- 
tion n’a  point  alTez  de  pefant  dans  fon  caraétère  pour  vivre  ious 
les  lois  d’une  conflitulion  partagée  entre  le  pouvoir  du  fouverain 
& celui  du  peuple. 

Autorité  r&yale. 

Le  gouvernement  monarchique  doit  être  rétabli  dans  toute  la 
plénitude  de  l’autotité  royale  , fans  aucunes  affemblées  nationales  j 
pas  même  en  adoptant  la  formation  des  deux  chambres  , ni  la 
conftitution  de  l’Angleterre  , dont  la  chambre  haute  , compofée 
des  pairs  , donneroit  de  la  jaloufie  à la  noblelTe  des  provinces  ; 
ce  qui  pourroit  caufer  une  fécondé  révolution  plus  danger eufe 
que  la  pre-mière. 

Cette  autorité  doit  être  abfolue  , mais  jufle  & modérée  \ elle 
doit  être  entourée  de  tout  l’éclat  du  trône  pour  fe  faire  refpeéler 
& en  impofer  à la  mrLitude  ; mais  il  faut  qu’elle  foit  accetîîble  à 
la  r^oblelTe  , & qu’elle  foit  popul dre  ; enfin  , cette  autorité  doit 
furveiller  tous  les  abus,  & ne  jamais  furcharger  les  peuples  de 
trop  d’impôts , dont  l’excès  amène  toujours  des  féditions  en- 
fuite  des  révolutions. 

Rétabli  [fument  de  la  féodalité. 

La  féodalité  des  terres  , qui  conffitue  êfTentielIement  la  mo- 
narchie, fera  rétablie  indiftinârement  pour  tous  les  poffefleuis 
de  fiefs  , nobles  ou  non  nobles  , avec  tous  leurs  droits  honorifi- 
ques, les  rentes  feigneuriales  , les  cens  & redevances  pécuniaires, 
& les  droits  de  lots  & ventes,  fins  droits  de  fervitude  ni  de 
francs-fiefs  ; le  tout  par  fuzeraineté  direfte  du  Roi  & du  domaine 
de  la  Couronne. 

En  portant  cette  loi  générale  pour  les  roturiers  comme  pour 
les  nobles,  on  revient  au  vrai  principe  de  la  féodalité  , qui  ne 
doit  être  attachée  qu’à  la  glèbe.:  d’a  llenrs  , en  faifant  cette  loi  , 
le  Roi  s’aitaxhera  tous  les  propriétaires  fonciers,  dont  l’enfem- 
ble  forme  le  feul  & le  vrai  corps  de  la  Nation. 

Ordre  de  la  nohleÿ'e. 

La  noble ffe  & 1-a  pairie  feront  rétablies  dans  tous  leurs  droits 
Uonorifquos,  en  renonçant  à toutes  exemptions  pécuniaires.  Ea 
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confidératîon  de  cette  réhabilitation,  le  Roi  dcvroit  s’attribuer 
comme  en  Angleterre  le  droit  evclutif  de  conférer  toutes  les 
dignités  des  terres  titrées  & toutes  les  lettres  d’anobliffement , 
dont  l’exiftcnce  attachée  aux  charges  , ne  devroit  être  accordée , 
après  vingt  ans  d’exercice  , qu’a  celles  des  cours  fouveraines. 

Alors  les  titres  ne  feroient  plus  annexés  à la  féodalité  des 
terres  , ni  à la  vénalité  de  tout  plein  de  charges  qui  n’ont  ja- 
mais été  créées  que  pour  avoir  de  l’argent  : ce  feroit  à l’a- 
venir des  grâces  de  plus , que  le  Roi  autoit  à fa  difpolîtion 
pour  élever  fa  noblelîe  8c  récompenfer  des  fervices  rendus  à 

km. 

Ordres  de  chevalerie. 

Les  ordres  de  chevalerie  feront  rétablis  en  les  réduifant  aux 
ordres  du  Saint-Efprit , de  Saint-Louis  , de  Saint-Lazare  & de 
Saint-Michel  , fans  preuves  plus  élevées  que  l’ordre  du  Roi. 
Celui  de  Saint-Michel  ne  doit  être  deftiné  que  pour  récompen- 
fer les  talens  & les  arts.  Il  doit  toujours  donner  la  nobleife  à 
ceux  qui  en  feront  pourvus. 

La  multiplicité  des  ordres  les  avilit.  Le  Roi  feul  doit  les 
conférer  5 & c’eft  un  abus  qui  dégrade  la  royauté  , d’en  lailfer 
partager  les  nominations  à d’autres  qu’au  fouverain  lui-même. 

Kellgion  & €ulte  public. 

La  religion  catholique  , apoftolique  & romaine  fera  rétablie 
dans  tous  fes  dogmes  & dans  toute  fa  pureté  & la  dignité  de  fon 
culte.  Elle  fera  déclarée  la  religion  de  l’État  par  le  ferment  du 
tefl  ^ pour  la  poiTeffion  de  toutes  les  charges  civiles,  en  ad- 
mettant la  plus  grande  tolérance  pour  le  culte  & l’exercice  des 
autres  religions. 

La  religion  catholique  efl  le  culte  le  plus  favorable  à la  mo- 
narchie ; mais  avec  l’cfprit  de  la  philofophie  du  fiècle  , on  re- 
nouvclleroit  les  guerres  de  religion , h le  gouvernement  ne 
toléroit  pas  l’exercice  de  la  religion  proteftante  , en  lui  accor- 
dant des  temples  dans  les  villes  principales  , & même  aux  Juifs 
des  fynagogues  dans  les  villes  où  ils  en  ont  obtenu  depuis  long- 
temps. 

RetabHJJement  de  V ordre  du  clergé. 

Le  clergé  utile  fera  rétabli  comme  ordre  dans  la  propriété  de 
tous  fes  biens  & dans  la  poffellion  de  fes  dignités,  en  fixant 
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les  revenus  de  chaque  évêque,  en  proportion  de  fcs  charges , 
de  fes  dépenfes  néceiraires , & du  prix  des  denrées  dans  cha- 
que province. 

Alors  plus  d'abbayes  , ni  de  prieurés  , ni  de  collégiales  , mais 
feulement  des  archevêchés  & des  évêchés  , en  rétablilfant  tous 
les  chapitres  nobles  d'hommes  & de  femmes  , ainh  que  les  cha- 
pitres des  cathédrales  dans  leurs  propriétés  , de  même  que  les 
anciens  curés  & vicaires,  qu'on  dotera  avec  le  produit  du  rem- 
placement de  la  dime  , fuivant  la  néceflité  de  chacun  dans  fon 
bénéfice. 

SiippreJJion  des  moines, 

La  confirmation  de  la  fupprefiîon  des  moines  &;  de  tous  les 
ordres  religieux  aura  lieu  , en  leur  affurant  les  pcnfions  fuffi- 
fantes  pour  leur  fubfiftance  ; mais  on  laiffcra  les  ordres  des 
communautés  des  rcligieufes  qui  feront  jugées  néceffaires  à 
l'éducation  publique. 

Les  moines  étant  fupprimés , ce  feroit  un^-  grande  faute  de 
les  rétablir.  11  n'en  eft  pas  de  même  des  couvens  de  rcligieufes 
dont  les  vœux  doivent  être  fixés  à trente  ans , & dont  l’utilité  cfi: 
reconnue  par  le  grand  nombre  de  célibataires  qui  font  en  France  , 
& qui  trouvent  dans  ces  maifons  un  afyle  auuré  , pour  y vivre 
économiquement  & tranquillement. 

RétabliJJement  des  cours  fouveralnes. 

Les  charges  de  chancelier  & de  garde-des-fceaux  feront  ré- 
tablies dans  toutes  leurs  prérogatives  &:  avec  tous  les  pouvoirs 
qui  étoient  attribués  à ces  places. 

Comment  une  grande  nation  pourroit-elle  fe  paffer  de  ces 
charges  éminentes  , dont  l'antiquité  prouve  la  nécefiité , & dont 
le  caraélère  ne  peut  être  trop  élevé  en  dignité , en  confidéra- 
tion,  pour  attirer  le  refped  des  peuples  pour  la  juftice. 

Tribunaux  fupirieurs. 

Les  parlemens  feront  rétablis  dans  leurs  fonéfions  fous  une 
conftitution  qui  ne  puiffe  mettre  d’oppofition  aux  opérations 
de  l'adminifiration  intérieure  du  Royaume , mais  qui  leur  donne 
pouvoir  d'empêcher  la  déprédation  des  finances  , l'excès  des  im- 
pôts & les  décifions  arbitraires  des  miniftres. 

Ce  medium  d'autorité  des  parlemens  entre  le  fouverain  &■  le 
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peuple  , cft  le  plus  difficile  à trouver  & à bien  combiner  avee 
ce  qui  intérclTe  le  plein  exercice  de  la  puiffancc  royale  , en 
établilTant  vis-à-vis  des  parlemens  la  refponfabiiitc  des  finaoces 
& de  toutes  les  dépenfes  des  difFérens  départemens  ; ce  qui  ne 
peut  guère  fc  trouver  que  dans  la  création  d’un  tribunal  com- 
posé d’un  certain  nombre  de  membres  de  chaque  parlement,  & 
des  députés  des  alTcmblées  adminiftratives  de  chaque  provinice  : 
alors , ce  tribunal  qui  s’alTembleroit  tous  les  ans  pour  infpeder 
les  finances  & le  paiement  des  impôts , pourroit  juger  tous  les 
délits  de  la  comptabilité  des  dépenfes. 

Les  chambres-des-compfes  feront  auffi  rétablies  , mais  fans 
cours-des-aides.  Elles  feront  chargées  d’appurer  les  comptes  , & 
de  pourfuivre  tous  les  compte.bles.  Elles  jugeront  auffi  de  tout 
ce  qui  a raport  aux  conteftatiens  des  impôts  & aux  droits  du 
domaine  de  la  couronne. 

Ces  'Tribunaux  feront  d’une  utilité  reconnue  dans  leurs  fonc- 
tions , lorfqu’ils  feront  allrclnts  à des  formes  plus  courtes  , pour 
arrêter  tous  les  comptes  d’une  année  fur  l’autre.  Quant  aux 
Cours  des  Aides , elles  deviennent  inutiles  par  la  fuppreffion  de 
tous  les  impôts  indirects. 

Les  Cours  fouveraines  ne  doivent  plus  être  arrêtées  dans  l’exer- 
cice de  leur  pouvoir  judiciaire  , & les  Parlemens  doivent  être 
autorifés  , par  les  lettres  patentes  de  leur  rétablifTemcnt , à con- 
noître  de  tous  les  délits  & crimes  de  la  révolution  , auxquels 
Sa  Majefté  ne  doit  accorder  aucune  grâce. 

De  grands  exemples  font  néceffaires  dans  cette  circonflancc , 
moins  dans  le  peuple  que  dans  les  chefs  des  faftions  qui  l’ont 
égaré  5c  trompe  , ainfi  que  dans  les  chefs  des  Municipalités 
des  gardes  nationales  qui  ont  maffacré  les  nobles  & incendié 
leurs  châteaux.  Toute  grâce  que  Sa  Majelfé  voudroit  accorder 
aux  coupables  , feroit  autant  de  germes  pour  perpétuer  les  trou- 
bles Sc  fufeiter  une  nouvelle  révolution. 

Tribunaux  inférieurs^ 

Les  Tribunaux  inférieurs  feront  compofés  des  ancîen€  pré/î- 
diaux  , fénéchauffées  , bailliages  & bureaux  des  finances,  fous 
une  forme  de  jurifpnidencc  plus  fîmple  & moins  coûteufe.  On 
rétablira  auffi  les  Juftices  prévôtales  comme  une  jurifdiéfion  né- 
ceffaire  pour  rétablir  l’ordre  & la  sûreté  publique. 

On  croit  avec  raifo.n  que  l’établiffement  des  Juges-de-paix , 
ehoifis  parmi  les  propriétaires  d’un  certain  revenu  en  bien- 

A 3 


(O 

fonds , feroît  très-utile  à conferver  dans  toutes  les  villes,  bourgs  . 
ôc  villïiges  , pour  les  créances  au-defîous  d®  50  llv. 5 ce  qui 
dimiiiueroit  beaucoup  les  frais  de  procédures  qui  ruinent  fur- 
tout  les  gens  de  la  campagne. 

Jujîlce  civile  & ctiminelle. 

Le  code  des  anciennes  lois  civiles  & criminelles  éft  û dé- 
fectueux , qu"il  faut  les  réformer  pour  abréger  rinftriiâiion  des 
procédures,  & diminuer  les  frais  des  procès^  fur-tout  il  faut 
d^autres  lois  criminelles.  Celle  qui  avoit  lieu  "a  huit  clos  étoit 
fujette  aux  plus  grandes  injufdces  & aux  plus  grands  abus. 

LdnflruCfion  criminelle  par  Jurés  , comme  elle  eft  établie  en 
Angleterre , eft  la  meillQîre  loi  pour  la  sûreté  individuelle  de 
chaque  citoyen.  Il  feroit  digne  des  Parlemeiis  de  demander  eux- 
mêmes  cette  forme  de  procédures,  en  fe  réfervant  pour  eux 
Tautorité  du  G r an d-^ Jury.  Le  facriiîce  de  leur  pouvoir  , en  fa- 
veur du  peuple  , feroit  digne  de  leur  patriotifme.  Ce  délîiité- 
reffement , en  leur  donnant  plus  de  conhdération  dans  les  affaires 
publiques,  feroit  récompenfé  par  finfpeCl-ion  quhls  auroient  far 
les  finances,  & par  la  nécefiitc  de  leur  confenîtment  fur  les  im- 
pôts , conjointement  avec  les  airemblées  adminifiratives  des  Pro^ 
vinces. 

Z)es  Confeils  d'Etat, 

Les  Confeiis  du  Roi  feront  rétablis  fans  jamais  pouvoir  s’at- 
tribuer aucune  évocation  ni  jugemeut  du  propre  mouvement  de 
Sa  Majefté , que  pour  les  affaires  d’adminiftration  intérieure  , 
& pour  celles  de  la  politique  extérieure. 

Si  le  cours  de  la  juftice  diftributive  fur  le  civil  & le  criminel 
pouvoit  être  fufpendu  d’autorité  fouveraine  , ce  gouvernement 
retomberoit  dans  le  pouvoir  arbitraire , fi  reproché  à l’ancien 
régime.  Le  Roi  a donc  un  grand  intérêt  d’en  effacer  l’impref- 
fion  , en  laiffant  un  libre  cours  à la  juftice  de  tous  les  tribu- 
Siaux  , fauf  l’appel  en  calTation  d’arrêts. 

Le  Confeil  d’Etat  ou  des  parties  doit  êtrérétabli  pour  le  jugement 
de  toutes  les  affaires  encaffation.  Ce  Tribunalmériteroitîa confiance 
de  fon  établiffement  -,  car  c’etoit  le  plus  jiafte  & le  plus  impartial 
de  tous  les  tribunaux  ; mais  il  ne  doit  jamais  juger  que  la  forme 
des  procédures  & le  renvoi  des  calfations  en  troidême  inftaTice , 
à quelque  parlement  que  ce  foit,  doit  prononcer  en  jugement 


Minijîère. 


Le  mimllère  doit  être  compofé  de  fujets 
dans  leur  partie  , ât  n’ètre  jamais  donné  à la 
faveur.  C'eft  dans  la  retraité  de  la  vie  fimple  & privée 
trouve  les  talens  & le  mérite  j & c’eft  aux  Souverains  à 
les  découvrir  , en  contenant  chaque  miniiiène  dans  les  limites 
de  fon  département,  dont  le  nombre  doit  être  fixé  à fix. 


Savoir: 


Les  affaires  étrangères. 

La  guerre. 

La  marine. 

La  maifoii  du  Roi. 

Les  affaires  de  rintérieur. 
Les  finances. 


Par  cette  divifion , le  gouvernement  doit  rentrer  dans  toute 
la  force  de  la  Conftitution  m.onarcliiqiie  • Sl  l’entrée  au  ConfeiL 
d’Etat  doit  être  accordée  aux  Princes  frères  du  Roi , & aux  Prin- 
ces du  fang  qui  en  font  dignes.  Cette  faveur  doit  toujours  être 
une  prédilection  & une  récompenfe  de  Sa  ?viajcfi;é  pour  les  hom- 
mes de  mérite  , qu’elle  ne  fauroit  trop  rechercher,  pour  les 
approcher  de  fa  perfonne  & de  fes  confeils. 

Adminiftration  intérieure. 


Les  affemblces  de  département , mais  compofées  des  trois  or- 
dres, feront  confervées  pour  diriger  la  levée  des  impôts  èc 
toutes  les  parties  de  l’adminiffration  intérieure  des  Provinces 
relativement  à la  confeélion  des  chemins  publics,  des  cana*. 
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définitif  far  le  fond , fans  pouvoir  à l’avenir  appointer  des  affai* 
res  par  des  délais  indétermmés. 

Le  Confeil  des  dépêches  doit  juger  toutes  les  affaires  de  l’ad- 
miniffration  intérieure  du  royaume,  com*me  le  Confeil-d’Etat 
doit  ne  décider  que  des  affaires  politiques  & extérieures  , ré- 
latives  à la  paix  , à la  guerre  & aux  traités  d’alliance. 

L’adminiftration  générale  du  Royaume  doit  être  de  même  diri- 
gée par  des  Confeils  tant  fur  les  finances  que  fur  le 
& il  eff  efîentiel  que  Sa  Majcfté  s’affujétiffe  à affiner 
confeils,  pour  juger  par  elle-même  de  toutes  les  affaires,  & n» 
pouvoir  être  rrompee  par  fes  Miniffres. 


(O 

& de  tous  les  travaux  qui  y ont  rapport,  fous  rautorité  du 

gouvernement. 

La  Qîviiion  de  la  France  en  83  déparmens  e'fl:  bonne  ; ainfi 
on  doit  la  laiffer  fubfîfter  en  rendant  à chaque  Province  & fon 
nom  & fa  coutume. 

Ces  Âilembîées  feront  feules  chargées  de  la  répartition  , de 
la  perception  & de  la  comptabilité  des  impôts  , envers  le  gou- 
vernement & la  chambre  des  comptes. 

Cette  forme  d'adminiftration  foulagera  beaucoup  les  Provinces. 
Elle  rendra  le  nouveau  régime  plus  fupportable  aux  partifans 
de  la  révolution , qui  ne  fouffriront  jamais  le  rétabliffement  des 
intendans. 

La  confervation  des  didriéfs  , réduits  à un  bien  plus  petit 
nombre  , eft  néceffaire  pour  alTurer  la  recette  des  impôts  , fous 
l’autorité  des  AiTemblées  de  départemens. 

Cette  fiibdiviiion  en  didriéls  bien  organîfés  dans  chaque  dé^ 
partement,  ne  peut  être  que  trés^utile  pour  tout  ce  qui  con- 
cerne la  levée  & la  répartition  des  impôts.  Elle  fervira  beau- 
coup à rétablir  promptement  la  perception , quand  l’impôt  fera 
déterminé  d’une  manière  fîmple  & précife. 

Quant  aux  municipalités  qui  exigent,  il  faut  les  fupprimer 
entièrement  dans  tout  le  Royaume  , & n’en  rétablir  que  dans 
les  villes  capitales  ; il  faut  qu’elles  foient  dépendantes  de  l’au- 
torité royale  , & fans  aucune  inarque  diftinélivc  ; en  aboliffant 
principalement  l’écharpe  & tout  ce  qui  a rapport  à la  compo- 
Îîtion  des  Corps  adrainidratifs  par  l’Affemblée  nationale. 

Pour  ne  pas  heurter  d’emblée  l’opinion  du  Tiers-Etat , on  re- 
créera les  anciens  municipaux  , fous  le  nom  de  Maires  & 
d’Echevins  qui  feront  à la  nomination  des  villes  fur  Pagrément 
du  Roi. 

Police  intérieure, 

La  furveîllance  de  la  grande  police  fur  les  bleds  &:  fur  tout 
ce  qui  intérelfe  le  bon  ordre  & la  sûreté  du  public  , doit  être 
rendue  aux  Parlemens  ; mais  le  détail  de  la  police  intérieure  de 
Paris  & des  autres  villes  du  Royaume , doit  être  abandonné  aux 
foins  des  Municipalités , fous  la  dépendance  des  Cours  fouve- 
raines  & de  l’autorité  du  Gouvernement. 

C’eft  une  nécedité  de  laiffer  la  police  dans  les  grandes  villes 
aux  Municipalités  , en  modifiant  leur  autorité  ; car  il  feroit  dan- 
gereux & peut-être  impoffiblc  de  rétablir,  furtout  à Paris,,  l’or- 
dre de  la  police,  fous  la  ferme  de  fon  ancien  régime. 
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La  garcîe  de  Paris  peut  .être  confcrvée  fur  fa  forraat ion  ac- 
tuelle , en  la  purgeant  des  gardes  françaifes , dont  il  faut  faire 
un  exemple  éclatant  pour  Tarmée.  Son  comiTfandement  doit  être 
donné  au  gouverneur  de  cetre  capitale,  comme  chargé  avec 
le  maire  de  pourvoir  à.  la  siireté  publique. 

Cette  compohtion  de  la  garde  de  Paris  cft  m.eileure  que  celle 
de  l’ancien  Gué , d’autant  que  le  corps  de  cavalerie  qui  en 
fait  partie  , eft  bien  compofé  , & quhl  a tenu  dans  la  révolution 
une  conduite  irréprochable. 

Militaire, 

La  difeipline  militaire  ell  très-difHcile  à rétablir  dans  l’armée 
de  terre  & de  mer:  ce  n’eft  que  par  des  lois  très-févêres  , de 
nouvelles  ordonnances  bien  combinées  , une  bonne  compoütion 
d’ofhciers  fupérieurs  & inférieurs , & d,es  camps  annuels  d’évo- 
lutions , où  Sa  Majefté  le  montre , que  l’armée  françaife  peut 
reprendre  Ton  ancien  luftre  & fa  difeipline. 

Le  fentitnent  de  bien  des  militaires  eù  qu’il  faut  refondre 
l’armée  en  officiers  & en  foldats  , pour  déraciner  l’efprit  d’in- 
fubordination  qui  règne  dans  tous  les  régimens.  Mais  cette  re- 
fonte cil  difficile  & peut-être  dangereufe  par  rapport  aux  foî- 
dats  ; ainh  il  paroît  plus  convenable  de  s’en  tenir  à réformer 
les  ordonnances  , & à changer  entièrement  le  code  pénal , pour 
détruire  le  principe  d’égalité  que  rAffemblce  nationale  a eu  tant 
d’intéiêt  de  propager  jufques  dans  l’armée  , pour  la  mettre  en 
infurreélion  & favorifer  les  projets  criminels  de  la  révolution 
contre  l’autorité  royale. 

Le  militaire  en  France  ne  doit  être  compofé  que  de  la  m.ai- 
fon  du  Roi,  des  troupes  de  ligne  , de  la  marine,  de  la  maré- 
chaufîée  & de  la  garde  de  Paris.  Toute  autre  m.ilice  formée 
fous  une  corporation  nationale,  doit  être  défendue  fous  les 
peines  les  plus  févères , & défarmée  entièrement. 

La  dégradation  où  rAffemblée  nationale  a ofé  porter  l’autorité 
royale  , exige  , pour  l’honncnr  du  trône  , que  tous  les  commande- 
mens,  brevets,  ordres  militaires  & emplois  quelconques  , donnés 
pendant  la  fufpeniion  du  pouvoir  du  roi,  foient  aiinullés;  & ceux 
qui  les  ont  acceptés  par  ferment,  doivent  être  à jamais  exclus  du 
fcrvice  & des  grâces  de  Sa  Majefcé. 

Le  tribunal  des  Maréchaux  de  France  étoit  une  jurifdi^fion 
ahfurde  par  la  contrariété  des  ordonnances  avec  les  principes  de 
l’honneut.  Ainfî  il  faut  en  changer  les  lois  pouj  en  faire  d’autres 
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plus  fuil:es  & plus  conféquentes  avec  la  raifon  & leî  mœurs  de  la 
nation,  où  il -faut  ranimer  cet  efprit  de  valeur  & de  courage  qui 
caraftérifoit  ù bien  autrefois  la  NoblelTe  & le  Militaire  Français. 

La  Gendarmerie  nationale  doit  être  fupprimée  & rétablie  fous 
le  nom  de  M.aréchau(J de  ^ comme  dépendante  de  la  Connétablie  & 
des  Maréchaux  de  France.  On  ne  peut  trop  donner  de  conhdéra- 
tion  à ce  Corps  , qufl  faut  porter  à douze  mille  hommes  pour  les 
îépartir  fur  la  furface  de  toutes  les  provinces  du  Royaume.  Ce 
Corps  contribuera  beaucoup  au  rétabîilTem.ent  de  l’ordre  & de  la 
siireté  publique , auxquels  il  a concouru  , autant  qu’il  lui  a été 
pcilîble,  dans  le  cours  de  la  révolution. 

La  vénalité  de  tous  les  emplois  militaires  doit  être  à jamais 
abolie,  aiah  que  les  furvivances  des  charges,  même  de  celles  de  la 
cour,  pour  laiifer  l’efpoir  à tous  les  hommes  de  mérite  de  pouvoir 
y prétendre. 

C’ef-  i’excluhf  impolitique  des  grâces  de  la  cour , toujours  accor- 
dées de  préférence  a un  certain  nombre  de  familles  en  faveur , qui 
a révolté  & mécontenté  la  nobleife  des  provinces  & les  gens  du 
Tiers-Etat.  Les  charges  de  la  cour  doivent  être  fouvent  la  récom- 
pense de  la  nobleife  intermédiaire  plus  attachée  au  trône  que  les 
nobles  titrés,  qui,  n’ayant  plus  rien  à ménager,  fe  rendent  égaux 
à la  royauté,  pour  l’abandonner  dans  les  dangers,  comme  c’eft 
arrivé  dans  le  cours  de  cette  révolution. 

Les  ordonnances  du  comité  militaire  pour  la  gradation  de  l’avan- 
cement dans  les  emplois , font  conformes  à celles  de  l’Empereur  & 
du  Roi  de  Pruifc.  Il  eft  de  l’intérêt  politique  du  Roi  de  les  laiifer 
fubfifœr  pour  tous  les  emplois  fubaîternes , jiifqu’à  la  lieiitepance 
colonelle  inclu/ivement , afin  qu’aucun  officier  ne  puiiTe  avoir  de 
régiment,  qu’il  ne  foit  parvenu  au  grade  de  Capitaine  en  pied 
dans  un  Corps  des  troupes  de  ligne. 

Mais  fi  la  nomination  des  régimens  doit  toujours  être  au  choix 
du  Roi,  ils  doivent  être  auffi  la  récompeiife  des  talens  & des  fer- 
vîccs  , fans  égard  aux  prétentions  des  familles  titrées  , qui  ne 
doivent  avoir  de  préférence  que  par  la  concurrence  de  leurs  fsr- 
vices. 

Dans  les  commandemens  à rétablir,  les  gouvernemens  des  fron- 
tières & des  provinces  maritimes  doivent  être  de  ce  nombre  , & 
toujours  donnés  aux  Maréchaux  de  France,  dont  la  réfidence  doit 
être  obligatoire  pour  éviter  la  depenfe  des  doubles  commande- 
snens. 
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Les  gouvernemcns  honorifiques  de  l’interieur  doivent  être  fiip  - 
primés , vu  qu’ils  ne  font  d’aucune  utilité , & qu’ils  couLoienî  beau- 
coup à l’Etat. 

Les  Etats-Majors  des  grandes  places  de  guerre  font  une  fuite 
nécelfaire  du  rétabliflement  des  gouvernemens  dans  les  idlles 
frontières  & les  places  maritimes  feulement. 

Dans  les  places  de  fécondé  & troiiîème  ligne,  les  Eîats-Majors 
font  inutiles  : les  Commandans  des  troupes  pourront  fort  bien  en 
faire  les  fonctions  pour  en  éviter  la  dépenfe. 

L’abolition  & fupprelîion  entière  des  Gardes  nationales  dans 
toutes  les  villes , bourgs  & villages  du  Royaume , font  un  ade 
d’autorité  auffi  nécelfaire  que  la  défenfe  la  plus  févère  du  port 
d’armes , de  la  cocarde  nationale , des  uniformes , des  rubans  & des 
crois  patriotiques  à tous  ceux  qui  ne  font  pas  nobles  ou  militaires, 
fervant  dans  les  armées  de  terre  ou  de  mer. 

Rien  n’efî:  h important  que  de  détruire  jufqu’au  moindre  veliîge 
de  la  création  des  Gardesinationales,  vu  le  danger  où  leur  arme- 
ment & leur  enchoufiafme  patriotique  8c  de  faulie  liberté,  ont 
mis  la  monarchie , la  royauté  8c  tous  les  ordres  de  l’Etat  : ce  qui 
n’elc  provenu  d’aucun  courage;  car  il  ne  faut  pas  s’y  tromper, 
cette  nation  n’ef:  pas  foncièrement  brave  ; elle  n’cib  qu’împétueufe. 
Ce  n’étoit  que  le  grand  éclat  du  trône  & cette  noblelTe  employée 
dans  les  armées , quiinfpiroient  au  foldat  cette  valeur  qui  n’eil  que 
fadice  dans  les  Français.  C’eft  même  en  raifon  de  ce  ca.radère  , 
que  des  guerres  fréquentes  ont  toujours  paru  nécelTaîres.  Une 
trop  longue  paix  lailfe  la  nation  livrée  à fon  génie  turbulent  & 
inquiet,  qui  la  plonge  naturellement  dans  l’aglîalioii  êc  le  crime 
des  révolutions. 

Malfoîi  lÆllitaire 

Le  rétabliffement  de  la  maifon  militaire 
cefiîté  abfolue  pour  la  défenfe  du  trône;  ainli  il  faut  la  compofer 
d’une  manière  impofante,  8c  la  porter  à iz  mille  hommes  ^ 


( ) 

Savoir: 


En  Infanterie.  ( 


En  Cavalerie.  < 


Un  régiment  d"infantei'ie>  françaife  des  trou- 
pes de  ligne  qui,  à tour  de  rôle,  fera  sou 
fervice  auprès  du  Roi , & fera  relevé  tous 
les  trimellres  par  un  autre  régiment. 

Un  régiment  fixe  des  gardes  allemandes, 
qui  fera  levé  pour  compofer  une  partie  de 
la  garde  du  Roi. 

Un  régiment  des  gardes  fuilTes  , de  fervice 
auprès  du  Roi,  fuivant  le  traité  de  fes  an- 
ciennes capitulations. 

Les  quatre  efeadrons  des  anciens  gardes" 
du-corps  de  Sa  Majefté. 

L^’ancienne  gendarmerie,  compofée  des  an- 
ciens gendarmes  en  fix  escadrons. 

Les  ciievaux  légers , en  deftix  efeadrons. 

Les  gendarmes  de  la  garde  , idem. 

Les  moufquetaires  , idem. 

Les  grenadiers  à cheval  , en  un  efeadron. 

Un  régiment  de  cavalene  des  troupes  de 
ligne. 

Un  régiment  de  dragons,  idem. 

Un  régiment  d'hüITards. 


Ce  mélange  des  troupes  de  ligne  avec  les  troupes  de  la  maifon  , 
elt  effentiel  pour  attacher  Tarmée  à la  royauté  ^ & détruire  Tefprit 
de  jaloude  qui  régnoitdans  l’armée  contre  la  maifon  du  Roi,  qui  fait 
la  sûreté  du  trône.  C’eft  fa  fupprellion  qui  a été  la  principale 
caufe  des  projets  formés  fur  la  révolution  & du  fuccès  que  les  fac- 
tieux ont  eu  dans  leurs  entreprifes  contre  la  royauté  ; mais  dans  le 
rélabliffement  de  cette  maifon,  il  faut  bien  fe  garder  de  rendre 
des  ordonnances  pour  n’y  admettre  que  des  nobles.  C’efI:  à Sa  Ma- 
jefté  à la  compofer  de  manière  à ce  que  la  nobleffc  ait  toujours 
la  préférence  , fans  paroître  en  éloigner  les  gens  du  Tiers-Etat. 

/ 

Maifon  Civile  du  Roi. 


Cette  maifon  doit  être  plus  économique  que  fplendide  : plus 
elle  fera  réduite  en  dépenfes  inutiles,  plus  la  grandeur  du  trône 
fera  relevée  par  l’éclat  de  la  naaifon  militaire. 
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La  révolution  a bien  prouvé  que  cet  Etat,  pour  foutenîr  la  mo- 
narchie, doit  adopter  une  partie  du  gouvernement  militaire.  La 
force  de  l’autorité  royale  dépend  de  l’armée  : c’eft  pourquoi  il  efl 
très -impolitique  de  profcrire  à la  cour  l’habit  uniforme  , & de  ne 
pas  l’admettre  dans  l’intimité  du  Roi,  comme  il  eil  d’ufage  en 
Allemagne  & en  PrulFe,  où  aucun  militaire  ne  peut  paroître  de- 
vant fon  Souverain  qu’avec  Tuniformc  de  fon  grade.  Le  grand 
argument  contre  le  même  ufage  en  France,  eft  qu’il  feroit  tort 
aux  m.anufadures.  Si  Colbert  préfenta  cet  inconvénient  àLouis  XIV, 
c’eft  que  tous  les  nouveaux  établilTemens  avoient  befoin  de  dé- 
bouchés à l’intérieur,  vu  que  les  étrangers  n’en  tiroientpas  encore 
leurs  achats  pour  leur  confommation  propre.  Ainft  cette  objec- 
tion ne  peut  plus  avoir  de  fondement,  pour  empêcher  à la  cour 
l’admiflîon  des  uniformes  dans  les  jours  qui  ne  font  pas  de  repré-v 
fcntaüom 

Marine, 

La  marine , avec  l’efprit  d’infubordinatlon  qu’on  a excité  dans 
les  metelots  & la  nature  de  fa  nouvelle  compohiion,  eft  encore 
bien  plus  difficile  à rétablir  que  l’armée  de  terre.  Le  feul  moyen 
eft  de  changer  l’ordonnance  de  fa  nouvelle  formation,  & celle  des 
délits  & des  peines,  qui  ne  peut  fubfîfter  par  le  juri  des  matelots. 
Il  faut,  des  anciennes  ordonnances,  en  former  un  nouveau  code  qui 
affujetilfe  le  matelot  à la  difeipline  la  plus  févère  & l’officier  à la 
plus  grande  fubordination  pour  fes  chefs  : ce  qui  ne  peut  fe  bien 
déterminer  que  par  un  Confeil  d’Amirauté,  compofé  des  officiers- 
généraux  les  plus  expérimentés,  & entièrement  contraires  à tous 
les  faux  fyftêmes  & à toutes  les  innovations  du  fiècle. 

La  jaloufîe  de  la  marine  marchande  contre  la  marine  royale  , 
vient  de  fa  compofîtion  en  gentilshommes  qu’on  ne  doit  pas 
changer,  mais  fans  exclure  les  officiers  - marchands  qui,  par  leur 
mérite  & des  aélions  d’éclat,  peuvent  mériter  de  parvenir  aux 
grades  & aux  commandements  des  vaiffeaux  de  guerre  & même 
des  flottes.  Mais  en  général,  il  eft  peu  d’officiers  capables , dans  la 
marine  marchande,  de  commander  en  guerre.  Tout  leur  mérite 
confifte  dans  la  pacotille  & la  manutention  des  achats  & des 
ventes  de  leurs  commettans.  Tous  leurs  taleiis  font  concentrés 
dans  un  pilotage  de  routine , fans  même  être  des  manœuvres,  nnee 
tous  les  projets  des  anciens  Miniftres  pour  changer  continlfiori- 
ment  la  commifîion  du  Corps  de  la  marine , peur  y incoArùe- 
indiftinélement  les  officiers  de  la  marine  marchande  , font  tout  à 
feit  contraires  au  but  qu’ils  s’en  propofoient,  8ç  fur-tout  ou  aprà- 
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du  fervice  : ils  n’ont  produit  que  de  mauvais  effets , en  découra- 
geant de  bo  ns'  olîiciers: 

L’objet  elTeiitiel  pour  rendre  la  marine  ce  qu’elle  doit  être 
en  France , c’efc  d’établir  dans  le  corps  militaire  une  fubordination 
ia  pins  grande  de  grade  à grade , Sc  de  prendre  dans  les  Ca- 
pitaines de  vaifleaiix  les  meilleurs  Ofnciers  pour  les  élever  au 
grade  d’OlHciers- généraux , fans  égard  à Tordre  de  leur  an- 
eieiineîé. 

L’ordonnance  de  TAlTemblée  Nationale,  qui  concerne  la  nou- 
velle divilion  des  Généraux  en  Amiraux  , Contre-Amiraux  & Chefs 
de  Divilion , eft  très-bomie.  Il  eft  d’autant  plus  elfentiel  de  la 
îaiffer  fublîfler,  qu’elle  fupprime  la  charge  d’ Amiral  avec  tous 
îes  Tribunaux  qui  en  dépeiidoient  Sc  qui  étoient  très-à-charge 
à la  Marine  êc  au  Commerce. 

Sa  Majefté  , en  décidant  tous  ces  arrangemens  fur  la  Marine , 
doit  établir  à demeure  le  Confeil  d’Amirauté , compofé  d’OlH- 
ciers-généraux  de  la  Marine  , pour  rendre  les  Minières  moins 
abfoliis  & les  empêcher  de  faire  des  changemens  continuels 
dans  les  ordonnances  ; ce  qui  a découragé  depuis  x©  ans  Sc  les 
OfHciers  Sc  les  Soldats  tant  par  terre  que  par  mer,  au  point 
qu’on  lie  parvenoit  plus  aux  grades  qu’en  changeant  perpétuellement 
de  corps;  de  forte  que  l’avancement  n’étoit  jamais  accordé  qu’à 
h proteéiion,  Sc  jamais  au  mérite. 

L’extra-vagance  de  TAlTemblée  Nationale  d’avoir  changé  la 
couleur  blanche  en  tricolore  pour  les  pavillons  de  VailTeaux, 
comme  pour  les  drapeaux  Sc  étendards  de  l’Armée  de  terre  , 
mérite  une  ordonnance  qui  rétabliffe  la  couleur  bîance  pour  tous 
ces  lignes  de  décorations  militaires , Sc  qui  force  tout  militaire  à 
ne  porter  que  îa  cocarde  blanche  : couleur  qui  a toujours  été 
Tattribut  de  îa  France  dans  tous  les  liècles  Sc  dans  toutes  les 
aélions  mémorables  de  fes  armées  Sc  de  fes  flottes. 

Finances» 

Le  département  des  Finances  doit  donner  entrée  dans  tous 
les  confeils  du  Roi  au  miniflre  d’Etat  qui  en  fera  chargé.  Sa 
comptabilité  doit  être  foumife  à l’examen  du  tribunal  que  Sa 
Majeflé  créera  pour  établir  cette  refponfabilité  aux  yeux  de 
toute  la  Nation. 


Cette  refponfabilité  fur  les  finances  de  tous  les  départemens, 
efl:  nécenaire  à établir  pour  raffurer  le  public  & rétablir  la  con- 
fiance. A cet  effet , il  faut  que  Sa  Majeflé  faife  • un  facriflee 
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fon  pouvoir  pour  la  partie  des  finances  feulement , en  rendant  le 
minifire  de  ce  département  indépendant  de  fes  ordres  abfolus 
fur  la  dépenfe  extraordinaire  : c'efi:  à Sa  Majefté  à le  difpenfer 
( par  fon  édit  fur  la  création  du  tribunal  de  refponfabiiité  ) 
d’obéir  à des  ordres  furpris  , & de  l’autorifer  à s’oppofer  à tous 
bons  de  comptant  Sc  acquits-patents , pour  le  mettre  en  état 
de  réfifter  par  fa  refponfabiiité,  à tous  les  abus  que  la  faveur 
& la  protedion  follicitent  toujours  au  détriment  des  finances. 

Le  Minifire  des  finances  préfentera  toujours  à la  délibérât  ion 
du  confeil  des  finances,  oii  Sa  Majefié  aflifiera,  toutes  les  opéra- 
tions qu’il  propofera  , et  Sa  Majefié  fe  fera  une  loi  de  fe  confor- 
mer aux  décidons  qui  y feront  portées  pour  tous  les  projets  de 
réforme  , de  rembourfemens , d’impôts  , d’emprunts  ou  d’amélio- 
rations duas  les  revenus  publics. 

Cet  ordre  adopté  fur  toutes  les  opérations  des  finances , et  pour 
la  difpofition  des  deniers  publics,  de  la  part  de  Sa  Majefié,  eft  une 
forme  néceffaire  pour  empêcher  la  déprédation,  & qu’elle  doit 
établir  par  un  Edit  folemnel  pour  gagner  la  confiance  de  fes  Pro- 
vinces & de  fon  Peuple. 


Impôts» 

Les  nouveaux  Impôts  ne  peuvent  fubfifter  par  la  complication 
de  leur  afiiette  , & l’arbitraire  de  leur  répartition  ^ ainfi  l’Impôt 
foncier  fera  changé  en  trois  dixièmes  de  l’Impôt  territorial , fur  le 
cadafire  de  toutes  les  terres  ; & jufqu’à  fa  confection  , l’Impôt  ter- 
ritorial fera  établi  fur  l’efiimation  du  revenu  de  chaque  propriété 
en  biens-fonds  (i). 

Alors  les  Fermiers  ne  payeront  rien  , & l’Impôt  territorial  fera 
feul  fupporté  par  les  Propriétaires  des  terres  , par  une  répartition 
de  3oo  millions , fubdivifée  fur  tous  les  biens-fonds  qui  peuvent 
aifément  payer  le  montant  de  cette  contribution. 

La  fubvention  fur  les  Maifons  particulières  des  Villes  , Bourgs 
& Villages  , dont  les  Edifices  publics,  les  Maifons  feigneuriales  & 
curiales  , ainfi  que  tous  les  Bâtimens  utiles  à l’agriculture  , feront 
exceptés , fera  portée  , fans  vingtièmes , au  quart  des  loyers  de 
chaque  Maifon.  Cet  Impôt  rapportera  8o  millions , & remplacer’a 


(i)  Voyez  le  traire  de  l’affiecte  de  l’iinpôc  territorial,  par  M,  de  L.  ^ 
knprimc  ca 


rimpofîiion  domiciliaire , & le  droit  de  Patentes , qui  font  des 
Impôts  auiTi  onéreux  qu'arbitraires  (i). 

Cette  fubvention  fur  les  loyers  des  Maifons  , remplacera  & 
anéantira  , pour  jamais  , les  Impôts  indireôls  des  Aides  , des  Ga- 
belles & des  Traites  intérieures  qui  oppriment  le  Peuple  , & (]ui 
font  impolHblcs  à rétablir  , par  la  réliftance  invincible  que  le  Gou- 
vernement y trouveroit  de  la  part  de  toutes  les  Provinces. 

Les  Fermes  & les  Régies  nouvelles  comprendront  l’Impôt  du 
Tabac  , qui  fera  rétabli  en  Ferme  j rim.pôt  du  Timbre  & du  droit 
d’Enregiftrement  modifiés  j les  Traites  extérieures , la  Régie  du 
, Domaine  , les  Bois  & Forêts , les  Entrées  qui  feront  rétablies  dans 
toutes  les  Villes  capitales  de  chaque  Province  , les  Polies  , les 
Parties  cafuelles  , les  Monnoies  & la  Loterie  royale. 

Le  droit  d’Enregillrement  ell  porté  à un  tarif  trop  confidérable, 
On  doit  le  réduire  à moitié  , en  foumettant  à Timpôt  du  Timbre 
tous  les  effets  publics  & particuliers. 

Le  revenu  total  des  Impôts  fonciers  & des  Fermes , & des  nou- 
velles Régies  , rendra  au  moins  5 ^o  millions  ; les  Impôts  très-fim- 
ples  dans  leur  perception  foulageront  infiniment  le  bas  peuple , 
qui  ne  payera  que  la  contribution  de  la  fubvention  de  fou  loyer. 

C’eff  le  grand  art  d’un  Gouvernement  riche  en  biens-fonds  , 
d’exempter  la  claffe  indigente  des  falariés  de  tous  Impôts,  & de  les 
faire  fupporîcr  également  aux  Propriétaires  des  terres. 

Libération  de  la  dette. 

La  dette  étant  augmentée  de  plus  de  deux  milliards  en  rentes^ 
intérêts  ou  afîîgnats  difiipés  par  l’Affembiée  nationale , il  ell  im- 
poïïible  de  la  payer.  Ainlî  il  faut  fe  réfoudre  à laiffer  tomber  le 
crédit  des  Aiignats  , dont  l’Affemblée  eil  feule  relpônfable  delà 
création  & du  faux  fyllême  de  l’opération  fur  les  Biens  nationaux. 

Si  le  Gouvernement  vouloit  reconnoître  le  rembourfement  des 
Allîgnats  J dont  la  circulation  ell  de  deux  milliards , il  fc  replon- 
geroit  dans  l’abyme  ; il  perdroit  le  royaume.  La  feule  façon  de 
fauver  l’Etat  de  fa  ruine  entière  , c’cll:  de  laiffer  anéantir  les 
Alîignats  par  leur  propre  diferédit , dont  la  perte  fera  répartie  in- 
dividuellement fur  toute  la  nation  : par  conféquent  elle  deviendra 
moins  onéreufe  & moins  raineufe  pour  ceux  qui  feront  affez  con- 
fîans  pour  les  garder. 


(i)  Voyez  l’atlietce  de  l’impôt  de  fubvention,  dans  le  traire  de  i’impôc 
ierritorial,  par  M.  de  L.  ^ imprimé  en  lySS. 

Quant 
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Quant  auï  fcntei  & aux  effets  publies  payables  à termes 
fixes  , il  faut  en  aifurer  les  paiemens  & les  rerabourfemens  fur 
des  parties  folides.  D' ailleurs,  rextindtion  annuelle  des  rentes 
viagères  deviendra  chaque  jour  un  foulagenient  fenfiblc  pour 
les  finances  , fi  le  gouvernement  a U fageffe  de  n"cn  pas  re- 
créer. 

Le  moyen  de  rétablir  le  crédit^  public  , c’eft  de  bien  aifurer 
les  intérêts -des  rentes  & d’affe?£ler  une  caiffe  d^amoTtifTejnens  à 
leur  rembourfement,  quand  même  elle  ne  feroit  que  de  lo  mil- 
lions par  an. 

Remplacemmt  du  nurnémirs^ 

L^’anéantiffement  des  afïigna®  pourroit  faite  craindre  l’em- 
fearras  du  numéraire  qui  eft  difparu  par  la  m-ultiplicitc  du  pa- 
pier & par  la  iubdivifîon  en  petits  affignats  , fi  on  n'avoit  pas 
Texpériencc  du  fyftême  de  Law , oii  ^ après  ravililTement  total 
des  billets  de  banque  , Targcnt  caché  reparut  par  la  néceflité 
de  la  dépenfa  des  capitaliftes,  & par  les  paiemens  en  argent 
de  commerce  étranger  , qui  foutirc  aujourd’hui  tous  nos  louis , 
fans  en  rapporter. 

En  effet , après  la  chute  du  fyftême , on  ïtt  dans  les  exccllens 
mémoires  de  i\î.  Forbonnais  , que  la  ftagnation  de  la  circula- 
tion ne  dura  pas  huit  jours  & que  peu-à-peu  les  petites  moii- 
noics  reparurent  dans  les  marchés  ; enfuite  la  groffe  monsoie 
pour  le  paiement  des  marekandifes  & des  rembourfemens  par- 
ticuliers ; ainh  nulle  inquiétude  à avoir  fur  le  défaut  de  circu- 
lation des  efpèccs  pour  la  dépenfe  des  befoins  phifyques. 

Mais  pour  rétablir  cette  circulation  plus  promptement  & fub- 
venir  au  déficit  & à la  fuppreflîon  d««  impôts,  jufqu’à  ce  que 
la  perception  en  foit  bien  affurée , on  mettra  au  rétabliffemcnt 
du  clergé  dans  fes  pfopriétés  ces  différentes  conditions  : 

1°.  Qu  il  empruntera  fur  l’hyphthèque  de  fes  biens  & de 
ceux  des  moines  , dont  la  régie  & la  vente  feront  à fa  difpo- 
fition , 400  millions  qu’il  verfera  dajis  le  tré'for  public  comme 
don- gratuit. 

Qu’il  fe  chargera  de  rembourfer  en  contrats  à ^ & demi 
pour  cent , tous  les  capitaux  payés  comptant  en  affignats  , ou 
en  reconnoiffances  de  liquidation  des  finances  , par  les  acqué- 
reurs de  biens  nationaux , dans  la  p/oprrcté  defquels  le  Roi  & 
Clergé  rentreront  entièrement. 

Troijlême  Recueil , Tome  II.  B 
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3®.  Qa'il  établira  une  caifTe  d'amortifTcmeiis  pour  étekidce  5 
4ans  un  sfpacc  de  temps  déterminé , le  capital  de  tous  les 
contrats  au  denier  50. 

Si  le  clergé  ctoit  rétabli  dans  fes  propriétés  avec  la  difpo- 
lîtion  libre  des  biens  des  monallères  êc  des  abbayes , il  trouve- 
roit  bientôt  à emprunter  Targcnt  dont  il  auroit  befoin , foit  en 
Hollande  , à Hambourg  , à Gènes , à Genève  , & même  en  An- 
gle terre. 

Colonies, 

Il  relie  à parler  d’un  objet  bien  important  : des  Colonies. 
Nos  IHes  à fucre  font  depuis  long-temps  Tobj’et  de  la  j’aloulie 
de  toutes  les  nations  commerçantes  de  TEurope.  Ces  polTelîîons 
«[ue  font  valoir  nos  produ^ions  territoriales  font , par  les  inté- 
rêts de  notre  commerce  avec  elles  , le  principe  de  Texiftence  de 
notre  marine , & la  pépinière  de  nos  matelots  ; elles  procurent 
le  débouché  à nos  manufactures  ; clics  font  Taliment  de  notre 
numéraire  ; elles  alTurent  tous  les  avantages  de  notre  change  vis- 
à-vis  l’étranger. 

La  tyrannie  du  commerce  envers  les  Colons  prcp?.roit  de- 
puis long-temps  une  révolution  d’intérêts  au  grand  défavantage 
de  la  métropole.  Le  gouvernement  en  avoit  jufqu’ici  tempéré 
les  fuites , fans  vouloir  prendre  un  parti  fur  leurs  prétentions 
refpcélives.  Il  falloit  le  délire  de  l’Affemblée  nationale  pour  ex- 
citer dans  les  ïiles  une  guerre  civile  entre  les  Blancs  & les 
gens  de  couleur.  Il  falloit  avoir  un  deffein  prémédité  de  les 
perdre  , pour  rendre  des  décrets  qui  ne  tendent  à rien  moins , 
que  de  foulevcr  les  Noirs  contre  les  Blancs , pour  les  égorger 
& s’emparer  de  leurs  poffellions.  Il  eft  donc  inftapt  d’annullcr 
ces  décrets  , de  rétablir  la  paix  dans  l’intérieur  des  Çolonies  , 

d'établir  la  concorde  entre  les  Colons  & le  Commerce. 

Pour  y parvenir , il  n’c^  qu’un  moyen  : c’eft  de  faire  nom- 
mer des  mandataires  par  le  Commerce  & les  Colons , pour  dif- 
ciiter  les  intérêts  des  deux  parties , en  les  conciliant  avec  ceux 
du  Gouvernement  car  on  ne  peut  difeonvenir  que  les  Colo- 
"nies  doivent  être  dépendantes  de  la  Métropole  , & que  l’exclufif 
de  notre  commerce  avec  elles  fur  les  autres  nations , eft  d’une 
néce/ïité  abfolue  pour  en  conferver  tous  les  avantages.  D’ail- 
leurs les  facriâces  que  l’Etat  a faits  pour  l’établilfemeut  de  ces 
poifellions , doivent  entrer  dans  la  combinalfon  de  tous  les  rap- 
ports mutuels. 

Ainû  k çtfmtacïee  Françe  ^ux  lües  doit  être  exclu£fj 
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mais  la  traits  Nègres  & certames  pîfttîês  de  commerce  àves 
rAmérique  feptentrionale  , doivent  en  être  exceptées,  pour  la 
ftiire  par  échange  de  hrops  , taliiats  & malealTes  du  cru  des  lues  , 
qui  n^ont  aucun  débouché  pour  l'Europe. 

Alors  les  Colons  n'auront  plus  à fe  plaindre  de  la  difette  & 
de  la  cherté  des  Nègres  que  leur  fournit  notre  commerce  >. 
puifqu'il  fera  en  concurrence  avec  les  autres  nations  pour  les 
fournitures  de  ces  traites.  Tous  les  objets  réglementaires  font 
aifés  à difeuter  & à arrêter  entre  le  Commerce  êc  les  Colonies. 
Mais  pour  les  décider,  il  faut  que  le  Gouvernement  foit  feu- 
lement l'arbitre  de  ces  différends  , en  combinant-  bien  fes  avaa^ 
tages  avec  leurs  intérêts.  De  bonnes  lois  coloniales  & commer- 
ciales éteindront  bientôt  toutes  ces  divisons  , & les  réclama- 
tions entre  les  Colons  Æc  le  Commerce  , pour  conferver  à jamais 
à k France  la  poffefîion  de  ces  précieafes  Colonies , qui 
doivent  être  réunies  ^ pour  k militaire  Sc  le  civil , au  départe- 
ment de  la  marine. 

Si  au  contraire  le  Gouvernement  continue  de  tyrannifer  les 
Colons  , ils  fe  fépareront  de  la  France,  qui,  de  ce  moment, 
fera  relire inte  aux  fîmples  ïichelTes  d'une  nation  agricole  3 elle 
refiera  fans  commerce,  fa  marine  fe  détruira j fon  numéraire 
ne  s'accroîtra  plus;  les  guerres  fe  diffiperont.  Elle  deviendra  un 
peuple  pauvre  & perdra  fa  prépondérance  poHtique  fur  toutes 
les  nations  commerçantes  de  l'Europe. 

Certifié  conforme  à la  cote  n°,  41  ^ , par  les  membres  de  la 
Corn mifîion  des  Douze.  Signé,  Rabaut-Pomier  , Borie  , Bolot  , 
Saurine  , Bernard  , Bouifion  , Lefranc  , Ruamps  , PeliifEcr,  Gar- 
dren , Aaacharfis  Cloots , Doublet. 
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Je  dois  obferver  que  depuis  la  converfatîon  que  j'ai  eue  à la 
Comédie  avec  M.  de  C.  , il  a plus  que  jamais  cherché  les  occa- 
fions  de  me  voir  , en  venant  chez  le  baron  de  B.  & au  fallon 
du  Boulevard.  Je  rappellerai  d’abord  que  , lorfque  je  lui  eus  dit 
que  le  réfaltst  de  l'entretien  que  j'avois  eu  €he2  lui  n'àyaûî 


rien  produit  d’alTex  pofitif,  je  n’avois  pas  cru  -devoir  donner 
fuite  à la  tentative  que  f avais  pu  faire  d^’en  donner  connoif- 
fance  aux  parties  , dans  f efpérance  de  produire  un  rapproche- 
ment que  je  ne  pouvois  pas  m^’em pêcher  de  regretter  qui  ifeiît 
\ pas  lieu,  pour  le  bien  public  ; M.  de  C.  indfta  alors  pour  que 
■ je  filTe  connoître  au  moins  , par  les  voies  que  je  pouvois  avoir  , 
que  ceux  que  j’avois  vus  chez  bd  , ifavoient  pas  varié  dans  leurs 
'proteftations  de  roya  ifme  ; qu'ils  étoienî  d^honne tes  gens  , peut- 
^tre  à quelques  égards  dans  l’erreur  ; mais  qudls  croyoient  ne 
jbouvoir  pas  s^’écarter  ians  fe  dép6pub,rifer  , de  la  marche  qudls 
avoieat  adoptée  , & qu’ils  dévoient  fuivre  jufqu’au  bout , 

îauifque  , quand  même  iis  feroient  capables  de  s’en  écarter  , 
d’autres  ne  la  fuivroient  peut-être  qu’avec  plus  d’ardeur  , & en 
employant  des  moyens  qui  auroienî  peut  - être  des  effets  très- 
graves,  Je  lui  répondis  alors  que  je  cherch^rois  à faire  parvenir 
ibette  information  , puifque  cela  lui  paroifïbit  deiSrable  pour  fes 
amis  j mais  que  j’avouois  que  je  regrettois  toujours  qu’elle  nVut 
/pas  été  de  nature  à produire  l’effet  que  j’avois  déliré.  — lime 
j dit  bien  alors  : mais  qu  on  s’explique  : que  voudroit-on  ? Je 
lui  répondis  que  je  ne  pouvois  pas  le  favoir  j qu’eu  général , 
quand  il  s’agit  de  traiter  avec  quelqu’un  , il  ne  fiiut  pas  s’atta- 
cher uniquement  à ce  qu’on  peut  delirer  pour  foi,  mais  qu’il 
^ faut  auîTi  fe  mettre  , en  idée  , à la  place  de  celui  ou  de  ceux 
avec  qui  on  traite  ; qu’aJors  , fans  leur  faire  encore  des  dc^ 
mandes  , on  peut  déjà  ju^er  d’arance  de  plusieurs  points  qui 
leur  conviennent.  5 que  c’éloit  d’aprè'^  ce  raifonnement  , que 
j’avois  entretenu  ma  dernière  converfadon  avecs  ces  messieurs 
Sc  que  j’avois  établi  des  babs  qui  auroient  pu  , à mon  avis  , 
préparer  un  rapprochement.  Je  lui  dis  que  j’étoîs  véritablement 
afflige  de  n’avoir  pas  eu  la  fatisfiélion  de  réoffir  ; mais  qu’au  moins , 
je  n’avois  été  guidé  par  aucun'’mo:.iFperronncl , & que  je  n’avois 
rien  dit  en  dernier  lieu  q 'e  je  n’euffe  dit  ê€  penfé  , ( comme  il 
le  favoit  ) dès  mor»  arrivée  ici,  où  j’avois  toujours  dit  qu’il  valoit 
mieux  faire  un  rapprochement  que  de  vivre  dans  un  état  de 
méfiance  ÿ de  haine  Sc  d inquiétude  , qui  doit  néceffairement 
prod’dre  à la  fin  les  plus  fà'uhenx  effets,  en  rendant  la  viéfoirc 
indifpenfable  à l’un  o’^  a l’autre^  parti.  — Je  promis  au  reffe  , 
puifque  cela  lui  paroiffbit  convénabîe  , de  tâcher  de  faire  par- 
venir le  férultat  de  cet  entretien  , tel  quel.  A la  première  en- 
trevue , fur  fa  demande  fi  j’avois  fait  ce  que  j’avois  promis,  je 
lui  dis  que  je  n’en  avois  pas  trouvé  le  moyen  ; à la  fécondé  , 
js  luis  dis  que  j’avois  communiqué  mddiatement  le  réfultatde 


Tentrctien  en  quellion  ; à la  troiilème  fur  la  qucftion  de  ce- 
que  ce  (te  communicaîioîi  avoit  produit  , je  lui  dis  que  je  n 
favois  plus  arien  ; qu'il  paroiffoit  que  mon  zèle  feroit  infrucdaeux 
mais  que  cela  ne  paroifi’oit  pas  étonnant  , d’aprts  le  réfuliat  de 
mon  entretien  ckez  lui  ; que  c^étoit  une  ciiofe  bien  diiaciie  de 
s’entendre  , quand  on  étoit  réciproquement  dans  la  plus  grande 
méfiance  qui  empêche  de  faire  les  premier^  pas  5 que  j’avois 
bien  fenti  qu’un  iniermédiaire  auroit  pu  leuer  beaucoup  de  dîifi- 
cuhés.  Mais  ou  prendre  cet  intermédiaire  ? Que  de  données  iî 
falloir  pour  jouer  ce  rôle  , qu’il  me  paroiiioit  prefi^u’impofiible 
de  rencontrer  dans  un  indit-ddu  ! que  la  diilictiîté  la  plus  diiheile 
à lever  , feroit  de  trouver  un  homme  qui  ne  fut  dans  le  cas  de 
faire  ombrage  ni  d’un  côté  ni  de  l’autre  , ' dont  la  probité 
inconteilable  , & qui  pût  cependant  y joindre  des  lumières , & 
eût  enfuite  le  courage  de  fe  charger  d’un  rôle  où  il  courroit  le 
rifque  de  déplaire  aux  deux  partis  ; ce  qui  , dans  un  temps 
comme  celui  ou  nous  vivons  , s’appelle  fe  perdre.  — Le  regret 
qu’il  me  témoignoit  chique  fois  que  cet  intermédiaire  11  e 


»as  , ma  fait  foupçonner  qu’il  le  par 
^nnn  , hier  m’ayant  appelé  de  côté 


artag 
au  1j 


exiitoit 
eoit  avec  fes  amis.  ‘ — 
hllon  , il  me  demanda  si 


la  communication  que  j’avois  fait  parvenir  n’avoit  pas  eu  de  fuite  : 
je  lui  répondis  net , que  cela  me  paroifloit  fini  pour  moi  j 
j’ajoutai  tout  de  fuite  la  même  proteftalion  de  regrets  que 
déjà  exprimés?,  en  répétant  tous  les  fi  par  Icfquels  j’aurois  p 
qu’on  auroii  pu  faire  un  rapprochement.  La  converfatîon  nni® 
dans  notre  coin  , il  s’en  engagea  une  autre  entre  lui  & un  tiers 
mais  tout  haut , fur  ce  qui  s’etoit  paffé  à rAiFemblée  au  fujet 
la  formation  de  la  Garde  du  roi.  Sur  cela,  je  dis  à Ivl.de  C. 
à propos  , & le  coaduiüs  dans  un  coin  , où  je  lui  dis  : Eh  bien  ! 
voilà  un.c.occafion  fi  votre  parti  veut  J‘e  montrer  en  faveur 
du  rci  , d'une  manière  convenable  , de  faire  quelque  ckofe 
P là  fjè  faire  jupe  r au  roi  , fans  que  U parti  fe  compromene 
qu’il  efi  dif P ofé  à agir  d’une  manière  agréable  au  roi.  Il 
droit  faàe  décréter  que  Le  roi  fera  prié  de  faire  connoUre 
vues  fur  la  formation  de  fa  Garde  , & enfuite  en  concerter  une 
qui  jrulfjè  lui  convenir  , en  fidvant  néanmoins  Le  plus  pofjihle 
'le  Cens  de  la  Constitution.  Il  me  parla  eu  gros  des  vues  de 
fon  parti  , qui  m’ont  paru  diftées  , en  grands  panie,  par  iappré- 
qii’il  n’exide  un  projet  d’attacher  à la  Garde  du  roi  la 


totalité  de  la  Garde  Pari/îenne  foldis  ; ce  qui,  félon  eux  , feroit 
infiniment  dangereux  pour  la  liberté  , tt:,  a dire  vrai  , félon  mon 
opinion  , iîifiniaacnt  dangereux  pour  la  fûrsté  du  roi  , parce 


aette  troupe  feroit  de  vraies  gardes  Prétoriennes , de  Stclitz  , des 
JaniiTaires , qui  , corrompue  par  Targent  du  roi , ppurroit  favo- 
rifcr  le  defpotifme  , & qui , corrompue  enfuite  par  l’argent  d^au- 
trui  , pourroit  renvcrfer  fu'oitement  le  roi  de  fon  trôac.  J’ai 
expliqué  fommaireraent  à M.  de  C.  mes  idées  fur  la  compoftion 
de  la  Garde  du  roi  , qui  feroit  l’élite  de  l’armée  & l’éiite  des 
Gardes  nationales.  Il  n’a  pas  été  en  état  de  difeuter  le  fujet  à 
fond  5 mais  fai  entrevu  , d’après  ce  qu’il  me  difoit  de  l’opinion 
de  ceux  qui  ont  traité  ce  fujet , fans  doute  plus  d’une  fois 
devant  lui , qu’il  y auroit  de  grandes  difficultés,  relativement  à un 
corps  tout  entier  d’officiers  , (cela  s’entend  des  Gardes-du-corps  ) 
& à des  corps  dont  les  officiers  particuliers  auroient  relativement 
aux  autres  officiers  de  même  nomination  dans  l’armée  , un  grade 
fupérieur  ; ce  qui  feroit  un  privilège  contraire  aux  principes  , 
( c’eft-là  le  grand  cheval  de  bataille  ) par  îefquels  tous  privilèges 
doivent  être  abolis.  — J’ai  cru  utile  de  porter  quelque  remède  , 
^^il  en  étoît  encore  temps  , à l’inconvénient  très  - fâcheux  qui 
réfulteroit  pour  le  roi  d’une  compofition  vicieufe  de  fa  Garde. 
J’ai  chargé  M.  de  C.  de  porter  de  ma  part  mes  réflexions  à ce 
fujet  a A.  L.  , ( comme  le  dIus  militaire  du  parti  ) & de  me  faire 
part  des  iîennes , ainfl  que  de  voir  fi  fon  parti  feroit  difpofé , en 
lavorifant  les  vue, s du  roi , fur  la  formation  de  fa  Garde  , à fe 
montrer  d’une  manière  qui  put  montresr  au  roi  qu’il  peut  prendre 
quelque  confiance  dans  leur  proteftatîon  de  royalifme.  — Les 
feuilles  qui  rendent  compte  de  la  féance  d’hiér  , peuvent  dé- 
montrer que  les  «xpreffions  dont  j’ai  informé  , font  bien  celles 
de  ceux  qui  me  les  avoîent  rendues  en  particulier  , puifqu’im 
d’eux  en  a fait  ufage  en  pleine  tribune.  Je  préfume  même  qu’il 
l’a  fait  à pîufieurs  fins  , dont  une  feroit  peut-être  de  prouver 
que  ce  qu’ils  ont  avancé  en  partieufier,  était  leur  opinion  arrêtée  ; 
& une  autre  fin  pourroit  être  d’avoir  pofé  une  pierre  d’attente  , 
pour  fervir  de  bafe  au  principe  fur  lequel  , félon  eux  , pourroit 
fe  faire  le  rapproehement , qui  efl:  que  le  roi  ne  fait  plus  qu’un 
avec  îe  peuple  , & que  quand  on  cft  ami  du  peuple  , ont  î’eft 
du  roi  5 mais  que  les  intérêts  de  tous  les  intermédiaires  qui 
esiâoient  entre  eux  , font  fort  différens.  — Je  m’attends  à voir 
C8  foir  M.  de  C,  au  fallon.  Si  A.  L.  m’a  demandé  un  rendez- 
vous  , je  ferai  confirmé  dans  l’idée  que  fon  parti  defire  un  rap- 
prochement ; mais  je  croirai  également  qu’il  ne  craindra  jamais 
de  fe  porter  aux  dernières  extrémités  , (fi  toutefois  cela  efl:  dans 
fon  pouvoir  ) plutôt  que  de  renoncer  brufquemcnt  & fans  mé- 
nagement à ui:  plan  qu’il  fait  depuis  vingt  mois  , auquel  il. 


( , 

MC  voudra  jamais  faire  que  des  modifications  lentes  , graduelles  , 
& en  quelque  forte  imperceptibles.  On  ne  fauroit  difconvenir 
que  de  la  manière  dont  il  cft  engagé  , il  ne  peut  pas  faire  au- 
trement. LfCur  voiture  eft  dans  un  chemin  oii  l’on  ne  peut  rouler 
fans  courir  rifquc  de  tomber  dans  un  précipice  , foit  à droite  , 
foit  à gauche.  Ils  ne  peuvent  revenir  au  poiiTt" où^fon  voudroit 
les  ramener  , qu’en  faifant  un  long  détour  , après  avoir  eu  l’air, 
de  marcher  encore  pendant  quelque  temps  dans  la  route  d’où 
leurs  compagnons  ne  les  laifferoient  pas  impunément  s’écarter  en 
ce  moment. 

J’ai  cru  pouvcâr , sans  indiferétion  , fai^e  copier  par  mon 
feerétaire  le  projet  ci-joint , d’autant  qu’aujourd'nui  on  ne  peut 
pas  favoîr  à qui  les  projets  font  defiiiiés  , & que  la  forme 
même  dans  laquelle  je  le  laifie  , ne  peut  point  donner  l’indicalion 
de  fa  véritable  deftination. 

Je  compte  avec  confiance  , fur  l’indulgence  que  je  réclame 
pour  la.  forme  de  cet  écrit  , que  Je  crois  préférable  à toute 
autre.  ^ 

I 

’ J’ai  oublié  de  dire  hier  qu’il  m’avoit  été  dit  il  y a quelque 
temps  : On  fuit  une  marche  bien  extraordinaire  ; on  nous 
fait  tâter  .de  plufieurs  côtés,  fans  doute  pour  nous  faire 
donner  dans  quelque  piège  ; cela  ne  rtuffira  pas  : pendant  ce 
temps  on  s’arrange  avec  M.  de  L.  F.  , qui  s’ejî  trouvé  avec 
M.  de  M.  d’un  comité  avec  le  R.  & la  R. , qui  a duré  affez 
long-temps  , & où  Von  a meme  arrangé  un  mmiftère.  Qu’efl-ce 
que  cela  veut  dire  ? J’ai  répondu  bonnement  « qua  je  ne  favois 
rien  de  tout  cela  ; que  quoi  qu’il  fe  pafsât  ou  qu'on  dît , mon 
» affaire  n’avoit  rien  de  commun  avec  le  pian  de  perfoime 
» que  j’avois  imaginé  de  moi-même  de  chercher  des  moyens  de 
» conciliation  ; que  c’etoit  affez  pour  moi  d’avoir  trouvé  une 
y»  voie  de  faire  parvenir  ce  qui  auroit  été  propofabîe  ; mais  , 

» pnifque  mon  zèle  patriotique  étoit  ihns  fruit  à leur  égard  , 

» que  tout  étoit  dit  pour  moi  , & que  j’allois  à mon  pofie  , en 
» fotthaitant  que  la  crife  aéluelle  du  royaume  prenne  une  bonne 
>•  fin  fans  moi.  » 

De  la  manière  dont  j’ai  agi  , j’ai  reufii  à faire  croire  que  je 
n’étois  pas  fans  moyens  de  communication , mais  que  je  n’avok 
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pts  de  lîiilîion  pr^cife , & que  jen'auroîs  pu  en  obtenir-,  qu’au- 
tant  que  j’aurois  pu  porter  des  propoiltions  un  peu  convenables* 


Certifié  conforme  à la  cote  n®.  4oi  , par  les  Membres  de  I3 
Commilîîon  des  Douze.  Signé,  Rabaut-Pomier  , Borie  , Bolot , 
Saurinc  , Bernard  , EoufTioii , Lefranc  , Raamps  , Pellifficr  , 
Gardien,  Aaackarfis  Cloots,  Doulcet. 


C C. 


A Paris  le  15  Novembre  175?©  : sn  montant  en  voiture») 

Je  crois  de  mon  devoir  de  prendre  la  liberté  de  communique? 
une  lettre  que  je  reçois  dans  le  moment  de  M.  de  C.  à la 
fuite  d’une  converfation  que  j’ai  eue  hier  avec  lui  , lorfqu’il  eft 
venu  me  faire  fes  adieux»  Je  lui  avois  témoigné  mes  regrets, 
de  ce  que  le  raprocliement  que  moi  j’avois  dehré  , n’eut  pas 
été  dans  le  cas  de  s’opérer  que  fans  doute  h fes  amis  avoieiit 
pu  donner  quelques  témoignages  bien  marquans  de  bonnes 
difpolitions  , j’aurois  probablement  pu  être  utile  par  les  moyens 
que  j’avois  ( que  je  n’ai  cependant  pas  autrement  fait  con- 
noître  ).  M.  de  C.  m’a  répété  que  depuis  ce  qui  s’étoit  paffé 
chez  lui  entre  MM.  D.  A.  L.  & moi,  il  avoit  entendu  dire 
que  certainement  il  y auroit  moyen  de  s’arranger  en  n’exigeant 
pas  trop  réciproquement.  — J’ai  cru  faire  une  chofe  elTentielle 
de  parier  de  manière  { fans  compromctire  les  perfonnes  pour 
lefquelles  je  parfois)  que  l’aigreup entretenue  par  la  crainte  de 
la  vengeance  , & de  l’entrée  des  Etrangers  , ne  portât  à des 
partis  violeiiiS  , {ans  cependant  prendre  un  langage  trop  polîtif, 
fans  me  mettre  trop  a découvert,  & fa>3  trahir  mon  fecret  prin-^ 
cipal.  — Au  point  ou  je  laifTe  les  chofos  . les  accès  font  facilités» 
Il  s’agit  de  favoir  sii  convient  de  fe  mettre  dans  le  torrent  pour 
arriver  au  port  par  le  plus  court  ; ou  11  en  luttant  contre  , il 
n’y  a pas  a courir  le  rifque  de  brifer  le  vaifTeau.  Je  foumets 
cette  alternative,  parce  que  pour  la  juger  , il  faudroit  plus  de 
données  que  je  n’en  ai.  — Je  pars  avec  un  cœur  brûlant  de 
3ièk  & de  loyauté.  Si  meç  moyens  étoient  aufll  surs  que  mon 
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intention  cjfl:  pure les  maux  ^uinous  affligent  tous,  ne  tarde-» 
roient  pas  à difparoitre. 

Certifié  conforme  à la  cote  n®.  595?,  parles  Membres  de  la 
Cominiffion  des  Douze.  Signé  y Rabot-Pomier , Borie  , Eolot, 
Saurine  , Bernard  , EouHlon  , Lefranc  , Ruaipps  , Pelliffier  , 
Gardien  , Anacbarlis-Cloots  , Doulcet. 


ÎN®.  CCI. 

Z>u  17  mars  17 9^ • 

Lundi  il  y a eu  conférence  de  deux  heures  avec  M.  Desfieuxs 

1 Sur  la  Monarchie. 

X ’.  Sur  le  Monarque. 

3^.  Sur  la  divihon  des  Jacobins. 

4^\  Sur  les  propos  qu'on  diftribue  contre  cette  fociété  amie  dé 
la  conftitution. 

5o.  Sur  M.  Duportail  , Minière  de  la  guerre. 

6“^'  Sur  le  petit  club  3c  le  danger  de  fon  cxiflence. 

7'^.  Sur  les  lettres  fecrettes  qui  font  envoyées  en  provinces. 

Le  réfuliat  en  a été  : 

I®.  Que  la  Monarchie  a été  décrétée  , Sc  que  (î  elle  n'avoit 
pas  exifté  iî-eut  fallu  l'avoir  fait  conftitutionnellement  ; qu'il  eft 
vrai  qu'on  veut  l'altérer  , mais  que  M.  Bailly  n'y  réufflra  ja- 
mais. 

Que  le  Monarque  eu  la  probité  même  ; mais  qu'il  n'a  pas 
le  courage  de  fe  faire  obéir  j que  tantôt  il  écoute  un  parti  , 
tantôt  il  écoute  l'antre  ; qu'il  vaudroit  mieux  qu'il  reftât  attaché 
à un  des  deux,  qu'il  feroit  du  bien,  j qu'on  lui  donne  mil- 
lions pour  tenir  la  tête  du  roT"aume  Sc  faire  exécuter  les  décrets 
de  rAlTemblce.  Que  fi  on  vouloit  lui  donner,  à lui  Desfîeux  , 
cent  mille  écus  , il  les  feroit  exécuter  avec  beaucoup  d’exaélitude, 
aind  que  les  têtes  qui  font  des  complots  , et  qu'il  feroit  bientôt 
tranquille  dans  fon  Royaume. 

3^  La  di'fiîîon  des  Jacobins  ne  tient  que  de  MM.  Bailly  , 
Lafayette  8c  Mirabeau  , qui  ont  chacun  leur?  plans  & leur  parti 
pour  ruiner  Sc  partager  le  Rovaüme  ; que  s'il  étoit  roi , il 
commenceroit  pir  ties  trois  têtes  pour  avei?  la  paix.  Que  les 
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Vaillent  faire  une  république  avec  M.  le  D.  D.  Que  M. 
Bailly  ell:  en  tête  de  ce  parti  ; que  M,  Lafayette  veut  une  mo- 
narciiie  où  le  Roi  & le  Peuple  loient  les  efclaves  des  Grands. 
M.  Mirabeau  a des  vues  pécuniaires , & tantôt  des  divilîons  , 
tantôt  l'idée  de  remettre  le  pouvoir  abfolii  aux  Miniftres.  Mais 
tous  les  troiÿ  &c  leur  parti  ne  réufïïront  pas. 

4*.  Les  propos  que  l’on  tient  contre  les  Jacobins  ne  viennent 
que  du  petit  club  , où  il  se  fait  des  motions  trop  fortes  , Je 
qu’il  ne  peut  détruire  parce  que  M.  Bailly  , fous  la  proteélion 
duquel  ce  club  eft  établi,  vient  de  faire  louer  la  falle  qu’il  oc- 
cupe. Il  eft  cependant  convenu  de  faire  fon  poftible  pour  s’en 
rendre  maître  , & y introduire  un  régime  qu’il  étendra  peu  - à- 
peu  fans  que  le  Maire  puifle  y trouver  à redire  , & que  loin 
d’être  nuifîble  à la  jranquillité  publique,  il  veut  le  faire  de- 
venir au  moins  inutile  aux  foulèvemens. 

5°.  Il  paroît  que  M,  Duportail  eft  parfaitement  dans  fon  opi- 
Rîon  , & que  la  lettre  que  ce  Miniftrc  a faite  à l’armée , lui  a 
donné  une  apparence  de  fe  conferver  , fans  cependant  qu’on  ait 
pour  lui  une  grande  conftdération.  Mafc  que  celui-là  comrae  les 
autres , ont  le  plan  de  tellement  arranger  les  aflaires , que  le  Roi 
pourra  ligner  impunément  tout  ce  qu’il  voudra  fur  le  tréfor  pu- 
blic , ou  autrement  qui  pourra  lui  ê&re  arraché  par  l’importunité; 
mais  qu’il  faudra  que  ces  ordres  foient  figncs  par  les  Miniftres 
dans  le  département  defquels  ils  feront  expédiés  ; qu’alors  s’ils 
font  mal- à-propos  délivrés  dans  les  départemens , les  Miniftres 
feront  pendus. 

Le  petit  club  jacobite  n’est  devenu  dangereux  que  par  des 
tètes  folles  du  grand  club  , qui  n’étâiit  admifes  à faire  des  mo- 
tions incendiaires  , vont  les  faire  en  bas.  Qu’il  conçoit  le  danger 
de  leur  laifTer  prendre  des  décilions  que  l’on  fait  croire  au  pu- 
blic venir  du  prand  club,  ce  qui  lui  donne  un  mauvais  vernis  , & 
qu’il  alloit  d après  les  erremens  qui  lui  ont  été  proposés  , les 
réâéchir  & travailler  à la  réforme. 

7®.  Que  jamais  il  n’ccrit  de  lettres  fecrettes  , qu’il  les  a com- 
muniquées , & communiquera  toujours  celles  qu’il  écrira  quand 
le  club  les  voudra  voir  ; mais  qu’il  fe  fert  toujours  des  princi- 
pes de  îa  conftitution  pour  faire  faire  ce  qu'il  veut  ; que  fous  ce 
voile  il  ne  craint  rien  & remue  tout  y qu’il  arrive  par.  les  grands 
coups  , que  des  particuliers  zélés  viennent  à Paris  , que* l’on 
profite  de  la  fituation  de  leur  tête  , pour  leur  exalter  davantage 
î’efprit,  & qu’ils  retournent  pour  mettre  les  objets  à exécution 
d’ufie  m.mïlïz  fouvent  plus  étendue  &t  plus  dangereufe  qu’oii 
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ne  leur  avoit  dit , qu'alors  ©n  en  eft  quitte  pour  prol 
de  constitution  , et  de  l’égarement  du  peuple  pour 
force  de  la  loi  qui  les  condamneroit  avec  fevérité  dans  un 
tre  temps. 

Hier  il  a fait  part  que  fon  plan  pour  le  petit  c 
bins  coûfîftoit  à ce  qu’il  n’y  eiit  plus  de  preudent, 
leéteur , pour  expliquer  fans  commentaire  les  déen 
qu’il  n’y  auroit  plus  de  motion  par  qui  que  ce 
ne  pourra  y entrer  qu’il  ne  foit  inferit  avec  fa  demeure  , 
qu’il  n’ait  fa  carte  & fon  nom  au  dos  ? qu’il  y aura  huit  hom- 
mes & huit  femmes  pour  informer  de  ceux  qui  voudront  fe  faire 
enregiftrer  5 qu’aucun  membre  du  grand  club  ne  pourra  y entrer , 
à la  réferve  des  feuls  députés  à l’affemblée  nationale  munis  de 
leur  carte  d’entrée.  Qu’au  moyen  de  cette  première  prévoyance 
dont  la  diredion  lui  a été  condée  par  le  grand  club  , il  éten- 
dra fuccellivcment  fes  droits  de  police  fur  cette  petite  fociété. 

Ce  plan  ayant  paru  convenir,  paifqu’il  met  dans  les 
d’un  feul  homme  toute  la  puiffance , on  a engagé  de  lui  propofer 
d’en  ufer  de  même  pour  le  club  qui  s’eft  établi  dans  la  rue  de 
Mondétour , fous  la  préfidence  de  M.  Lefergent , & qui  avoit  les 
mêmes  principes  que  le  petit  club  Jacobite. 

Hier  on  a fait  aux  grands  Jacobins  une  dénonciation  contre  M. 
Macot , chargé  des  fournitures  des  arfenaux  de  terre  & de  m 
on  a joint  des  pièces  judificative^.  On  lui  reproche  d’avoir  trois 
places  , & qu’il  faut  le  réduire  à une  , après  que  î’on  aura  examâ- 
né  fl  fes  opérations  deflrudives  peuvent  permettre  de  la  lui 
eonferver.  Il  y a eu  pareille  dénonciation  contre  un  Goatz  fon 
beau-frère.  On  a parlé  du  bulletin  de  la  faute  du  Roi.  Un  mem- 
bre a prétendu  qu’il  faîtoit  voter  une  cotlfaîion  pour  l’établiffe- 
ment  d’un  certain  nombre  de  filles  orphelines  des  pères  péris  k 
la  baftille  ; un  autre  membre  , en  appuyant  cette  motion,  a ob- 
fervé  que  les  ennemis  de  la  fociété-profiteroient  de  cette  fimple 
marque  de  genérofîté , pour  prétendre  que  les  amis  de  la  confti' 
tution  veulent  s’établir  en  république  , & dominer  fur  tout  le 
royaume  ; qu’en_  conféquence  il  eft  d’avis  que  l’on  chante  un 
zd  Deiim  en  aéiion  de  grâces.  Ces  deux  propofitions  ont  porté 
nommer  des  Corn miffai ses  dont  on  connoîtra  le  réfultat  du  rap- 
port. Il  eft  arrivé  de*  provinces  plufieurs  adreffes  qui  demandent 
que  les  directoires  liennent  leurs  fcancesl  à portes  ouvertes.  Il 
paroît  que  les  opinions  feront  en  définitif  conformes  aux  defirs 
de  ces  adreffes;  on  attend  pour  prononcer  , que  le  difeours  que 
M.  de  Kerfaint  a prononcé  au  dèpar:ement  de  Paris  fur  le  même 
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objet  foit  imprimé  ; on  efpèrc  qu’il  paroitra  demain.  Beaucoup 
de  monde  n’ont  point  approuvé  la  conduite  de  M.  de  Fkuricu, 
dans  la  lettre  qu’il  a écrite  à l'AlTemblée  nationale  pour  le  rem- 
placement du  Capitaine  de  vaiffeau  retiré  à Nice  , & qui  a don- 
né fa  démiffîon:  on  a dit  hautement  que  c’efl  un  inepte  qui 
fait  fa  cour  balTement , & qui  n’eft  point  attaché  ni  au  Roi , ni  à 
la  monarchie  , & qu’il  n’a  tenu  cette  conduite  que  dans  l’inten- 
tion de  fe  maintenir  en  place  qu’il  ne  peut  remplir  , et  que  c’étoit 
une  affaire  qui  regardoit  fon  département  & non  rAffemblée. 

Certifié  conforme  à la  cote  395'  , par  les-Mcmbrcs  de  lâi 
Comrniffion  des  Douze.  Signé ^ Rabaut-Pomicr  , Eoric  , Bolot, 
Saurine,  Bernard  , Boufîion  , Lefranc,  Ruamps,  Pelliffierj  Gardien, 
Anacharfis  Qoots  , Doiilcct. 
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Mémoire  particulier, 

I Enfuitc  eff  écrit  de  la  main  du  Roi:  /z^r  le  Mînijlrt  & un 
Secrétaire  du  Cotifeil , février  i75?x.) 

Le  leul  moyen  de  fauver  la  chofe  publique  efl  d’aller  avec 
î’afîemblée  nationale,  de  la  guider  fans  fe  mettre  ofteniibîement 
à fa  tête  , de  la  faire  fuivre  au  moment  où  elle  croit  entraîner 
diriger  j d’y  obtenir  enhn  la  majorité.  > 

On  veut  perfuader  à fa  Majeffé  qu’il  efe  impofTible  de  parvenir 
a ce  but , autrement  que  par  un  miniffère  fort  & coaîife  , ou 
par  par  un  feul  miniftre.  Cette  opinion,  quelqu’accréditée  q’ elle 
foit , eff  une  erreur  ou  un  piège. 

La  majorité  de  l’Afîcmblée  doit  être  uniquemont  dan;  la  main 
du  Roi  , & non  à la  difpolition  d’un  Vihr  ou  d’un  vifiriat  ; car  fî 
ee  fyffême  de  coalition  pouvoit  s’établir , il  feroit  deffruéfeur 
de  la  monarchie , du  gouvernèment , de  la  conftitution  & de  U 
royauté.  ^ ^ 

On  fait  bien  qu’en  Angleterre  les  Rois  n’ont  jamais  la  majo- 
rité dans  le  Parlement que  par  les  Mmiftres^  Mais  le  Roi  d An- 
gleterre ali  peu  à craindre  leur  ambition  ou  leur  crédit,  que  du 
^.aoïnent  où  i,e  miniffère  déplaît  au  Roi , ou  manque  une  feule 
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fois  d’obtenir  la  majorité,  le  Roi  le  remplace  par  uîl  autre,  avec 
la  dernière  facilité;  d’ailleurs,  en  fuppofanc  que  fa  Majefté  Bri 
tannique  redoutât  leurs  vues  ambitieufes  8c  leur  trop  de  crédit 
dans  le  Parlement,  il  caiferoit  le  Parlement,  avec  prefque 
tant  de  facilité  qu’il  caffe  le  miniflère.  On  demande  fi  le  Roi 
jouit  en  France  du  même  droit  vis-à-vis  de  rAffembîée  natio- 
nale ? 11  eft  tel  moment  donné  où  il  craindrpit  de  renvoyer  un 
Miniftre. 

Le  fécond  motif  qui  fait  qu’un  changement  de  miniftère  n’oc- 
cafîonne  pas  la  moindre  fecoulfe  en  Angleterre , quoique  l’on  y 
renouvelle  jufqu’aux  bureaux  , c’eft  qu’il  exifte  un  parti  toujours 
fur  pied  , (celui  de  l’oppofition)  qui  prend  la  place  du  minis- 
tère qui  quitte , & celui-ci  devient  le  parti  de  l’oppofitson , juf- 
qu’à  ce  qu’il  puiffe,  à fon  tour  débufquer  celui  qui  le  remplace; 
cela  doit  être  ainù  dans  un  pays  ©ù  les  hommes  façonnés  depuis 
long-temps  à leur  fyftême  de  lois , 8c  heureux  par  elles  , nailTer.t 
avec  les  mêmes  principes , le  même  attachement  pour  leur  conf- 
titution , 8c  diffèrent  non  d’opinion , mais  de  poiition  ; en  d’au- 
tres termes  , le  parti  de  l’oppoftion  eft  la  minorité  qui  furveille, 
8c  le  parti  du  miniftère  eft  la  majorité  furveillée. 

Pouvons-nous  compter  fur  un  pareil  efprit  en  France  ? Et  s’il 
n’exifte  Un  tel  efprit,  peut-on  adopter  une  marche  qui  n’eu  eft 
que  le  réfultat  ? 

Voici  ce  que  produiroit  ft’adoption  d’une  telle  mefure.  Si  le 
Roi  lailToit  prendre  à un  miniftère  le  foin  de  diriger  rafTembîée, 
ou  le  miniftère  feroit  fort,  8c  alors  le  Roi  feroit  en  tutelle  fous 
l’autorité  de.plufîeurs  Maires  du  Palais:  ceux-ci  gouverneroient 
une  affemblée  que  rien  ne  peut  diffbudre;  de  telle  manière  que 
le  miniftère  pourroit  maîtrifer  le  Roi  par  l’affemblée  , & l’aiTem- 
Uée  maîlri feroit  le  Roi  par  le  miniftère  ; ou  bien  le  miniftère 
feroit  comme  aujourd’hui,  foible  , divifé  , & nous  referions  dans 
l’anarchie.  Dans  le  premier  cas  , à chaque  changement  de  mi- 
ruftère  ou  de  législature  , ou  éprouveroit  une  fecouf 
reufe  , & il  feroit  impoftiblc  de  fuivre  une  marche 
& d’obtenir  cette  unité  de  principes  vers  laquelle  le 
tendre  fans  ceffe  pour  conferver  la  monarchie  dans  fon  intégrité. 
Dans  le  fécond  cas  chaque  membre  du  miniftère  , même  avec 
de  bonnes  intentions  , emploieroit  fon  crédit  à fe  procurer  dans 
l’afTemblée  , une  majoriié  qui  ne  ferviroit  que  lui,  ëc  qu’il 
croiroit  peut-être  utile  à la  chofe  publique. 

Heureufement  le  fyftême  de  coalition  eft  aufti  difticile  'à  exé- 
cuter, que  périlleux  a fuivre.  Six  Français  long- temps  coalifés 
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^roiaf  plus  longtemps  qu’on  ne  penfe  ma  être  de  raifou  , claex 
la  n^ion  la  plus  mobile  & la  plus  inconftant^;;.  Quaut  au  Minif- 
tre  unique  , auquel  les  cinq  autres  facrilieroieiil  leurs  préten- 
tions & leur  orgueil  , c’eft  encoce  un  autre  phénomène  , & nous 
n’avons  mis  un  Roi  fur  le  trône  , que  pour  nous  paffer  d’u» 
Dieu  pour  gouverner. 

Cherchons  des  moyens  plus  faciles  , moins  éloignés  de  nous  , 
qui  tiennent  davantage  à notre  nature.  Nous  les  trouverons  dans 
la  conRitution. 

Elle  diilingue  foigneufement  dans  les  fondions  qui  font  coti- 
sées au  Roi  , les  fonctions  vraiment  royales  ^ des  fanciions 
reraent  exécutoires.  Ces  dernières  appartiennent  uniquement 
aux  Minières  fous  leur  refponfabilité  , & toujours  fous  Tautorité 
du  Roi.  Mais  l’exercice  des  fondions  de  la  royauté , c’eft- 
à-dire  de  cette  portion  de  pouvoir  législatif  attribue  aux  repré- 
fentant  couronné  , n’appartient  qu’au  Roi.  C’eft  éminemment  pour 
lui  en  faciliter  l’exercice , qu’il  doit  avoir  à fa  difpolition  la  ma- 
jorité de  l’alTemblée. 

La  religion  du  Roi  lui  fait  un  devoir  de  ne  s’en  rapporter  qu’à 
lui-même  de  cet  objet,  & fa  Majefté  n’a  qu’à  vouloir  , pour  que 
rien  ne  foit  plus  facile  , plus  moraL&  plus  confritutionnel. 

Le  tableau  des  travaux  de  l’affemblée  eft  connu  pour  la  fe- 
maine , pour  le  mois  j eft-il  rien  de  plus  aifé  que  d’appeler  fur 
les  objets  de  ce  tableau , les  plus  importans  au  gouvernement , 
les  lumières  des  hommes  les  plus  éclairés  ? De  leur  commander 
des  mémoires , des  projets  de  décrets  , courts , fîmples  & lumi- 
neux ? Eû- il  lî  dijfHciie  défaire  parvenir  ces  projets  de  loi  àl’Af- 
fembléc  nationale  ? de  les  y faire  adopter  par  la  majorité  faine 
& éclairée?  Quoi!  l’individu  le  plus  obfcur  de  l’empire , auroit 
l’initiative  s’il  préfentoit  une  bonne  loi  à l’affemblée , & à coup 
sûr  la  préférence  , li  elle  étoit  la  meilleure , & fa  Majefté  ne 
pourroit  efpérer  d’y  faire  adopter  des  décrets  qui  auraient  été 
dreffés  d’après  fon  confeil  même!  d’après  les  renfeignemens  donnés 
par  fes  miniftres  dans  leurs  divers  départemens  refpeélifs.  Ce 
feroit  trop  abfurde  à penfer  : or , Il  le  Roi  eft  plus  à même  que 
perfonne  de  faire  rendre  de  bons  décrets,  p eut- on  p enfer  que 
déformais  pût  être  dans  le  cas  d’employer  cette  arme  terrible 
du  veto  qui  ftniroit  par  bleüer  la  main  qui  voudrait  en  ufer 
fouvent  ? 

Ainfi  donc  première  mefure  : « Faire  préfenter  au  confeil , par 
» le  Jecritaire  du  confeil,  qui  ne  peut  ni  ne  doit  être  un  minif- 
i»  tre , mais  un  homme  , un  roi , le  tableau  hebdomadaire  d®« 
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» travïuï  de  l’aflemblée , & demander  à chacun  des  membre* 
» du  confeil^  des  notes,  des  renreigneraens  ou  les  meilleurs 
» projets  de  loi  fur  les  objets  les  plus  importans.  » Les  moyens 
de  faire  parv^enir  ces  projets  à fafl'cmblée  , & de  ks  faire  adop- 
ter , feront  l’objet  d’un  travail  féparc.  Encore  un  coup  , le  pro- 
jet cft  aufli  moral  que  politique  j deux  mots  qui  doivent  être, 
fynoîiymes  dans  la  langue. 

Quel  befoiii  le  Roi  pourroit-il  avoir  de  fes  minières  a cet 
égard?  lui  feul  fandtionne  ou  refufe  ; lui  feul  eft  législateur, 
lui  feul  eft  appelé  à confulter  Topinion  publique  éclairée , pour 
la  rédiger  en  loi  j c^eft  à Texécater  que  fe  bornent  les  fondions 
des  miniftres.  Leur  crédit  dans  rallemblée  , ils  ne  le  tiennent 
que  du  Roi. 

Quand  on  n’auroit  à ménager  que  l’amoBr-propre  de  ceux  à 
qui  Ton  fouiniroit  des  travaux  tous  faits , le  fecret  doit  être 
impérieufement  exigé  ; comment  Tatteiidre  de  fix  miniftres  mo- 
biles dans  leur  place  , iadiferets  fouvent  par  vengeance  autant 
que  par  caraâiere? 

Tous  ces  inconv^iiens  font  inévitables  j c’eft  ce  qui  les  en- 
vironne de  méfiance  : déjà  depuis  fix  femaines  un  plan  de  coali- 
tion & d’intelligence  entr’eux  & l’alTemblée,  n’a  pu  avoir  un  com- 
menccment  d’exécution. 

C eft  donc  du  Roi  feul , & du  feul  agent  en  qui  il  a placé 
dignement  fa  confiance , que  doit  être  eonnn  le  fecret  des  mem- 
bres de  rafîembiéc,  dont  la  plupart  font  honnêtes  & délicat? 
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mais  ignorans  & pareffeux  , qui  aiment  la  gloire  . mais 
veulent  facile. 

Rien  n’eft  encore  plus  aifé  à exécuter  : fa  Majefté  n’a  qu’à 
fe  refufer  a toutes  demandes  de  fonds  faites  par  des  miniftres 
pour  influencer  l’affemblée. 

Le  meilleur  de  tous  les  miniftres  fera  celui  qui  fera  le 
exécuter  la  loi  dans  fon  département  j mais  encore  une  fois  d® 
tous  les  citoyens  de  l’empire  , ils  font  par  leur  pofition  les  moins 
propres  à recueillir  l’opinion  publique  , & c’eft  pourtant  de  cettô 
opinion  éclairée  que  fe  compofe  la  loi  j fans  ceffe  entourés 
d’individus  qui  les  flattent,  d’intéreffés  qui  les  trompent,  ils 
n’ont  ni  le  temps  de  la  confulter  dans  les  écrits , ni  la  faculté  de 
fe  mêler  au  refte  des  citoyens  pour  l’entendre. 

Enorgueillis  fouvent  de  leur  place  jufqu’a  l’embarras  , ils  Ont 
tou,  l’inconvénient  de  la  royauté  fans  en  avoir  la  grandeur  Bc 
la  majefté.  Enfin  , redoutant  jufqu’à  l’csil  le  moins  févère  & le  moins 
fait  pour  l’être , on  les  voit  înfpirant  «le  la  répugnance  au  Roi 
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pour  un  fuaiple  fcçrétauç  du  Confeil , uniquement  fur 

le  compte  de  cette  répugnance  rinexécution  la  plus  formelle  de 
la  loi , & braver  par -'là  une  dénonciation  qui  pourroit  avoir  des 
fuites  fâcheufes. 

Quoi!  Sa  Mrjefté  fe  méneroit  d’un  homme  fans  voix  au  Con- 
fciljfans  pouvoir,  fans  autorité  , fins  département;  nommé 
par  le  Roi  ; n’exiftant  que  par  le  Roi;  ne  travaillant  que  fous 
fes  yeux  ; révocable  à volonté  ; dont  les  fonélions  fe  borneroient 
à écrire  les  décilions  du  Confeii  qui  ne  font  jamais  que  les 
décidons  du  Roi  dans  un  confeii  purement  confultatif  ? Non.  Ce 
n’eft  pas  du  Roi  que  doivent  partir  ces  défiances. 

Pour  nous  réfumer , rien  de  fi  dangereux  pour  le  tronc  j,  rien 
de  fi  inconftitutionnel  qu^un  premier  miniftre  ou  la  prépondé- 
rance d’un  homme  qui  en  rempliroit  les  fondions  ; rien  de  plus 
dangereux  également  qü’un  minifttre  fort  & coalifé.  Nous  l’avons 
prouvé.  Il  fufiit  de  fix  miniferes  fages , actifs  & éclairés  , occupés 
uniquement  à exécuter  la  loi  dans  leurs  départemens  refpectifs. 

Un  fecrétaire  du  Confeii  , l’homme  du  Ro»  , fecret , fage  , 
probe  , tenant  regiitre  de  décidons  importantes  , ne  devant 
compte  qu’au  Roi  de  ce  regiftre  , & ne  l’ouvrant  qu’à  Sa  Majcfté 
ou  par  fes  ordres  , efi  néceffaire  à nommer  d’après  la  Loi , utile  , 
fans  être  dangereux. 

Des  travaux  tout  prêts  à faire  parvenir  à l’AfTcmblée  pour 
y obtenir  la  majorité  par  les  lumières , & ne  les  y faire  parvenir 
que  par  un  feul  agent  déjà  éprouvé  par  une  longue  confiance  , 
tel'  fbn.L  les  principaux  moyens  indiqués  dans  ce  plan  indifpenfable 
à fuivre  , fi  l’on  veut  améliorer  le  fyflême  de  gouvernement. 
Les  applications  qu’il  peut  avoir  voudroient  être  développées 
autrement  que  par  écrit.  Quel  que  foit  le  parti  que  prenne  le 
le  Roi,  on  peut  affirmer  que  le  fuccès  en  eft  alTuré  , & que 
c’eft  le  fcul  moyen  de  falut  dans  nos  mallieureufes  cîrconf- 
tances.^ 

Certifié  conforme  à la  cote  n^.  , par  les  Mémbres  de  la 

Commiffion  des  Douze.  Signé , Rabaut-pomier , Borie  , Bolot  , 
Saurine  , Bernard,  Boufiion  , Lefranc  , Ruamps,  PeliifTier , Gar- 
dien, Auacharfis  Goots , Doulcet. 
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Four  le  Roi  Sc  fa  famille  , il  iFexifle  qu’un  feul  intérêt  : 
celui  d’amener  la  France  à un  gouvernement  durable  qui  puilîe,, 
en  s’environnant  d’amour  & de  confiance  , anéantir  pour  jamais 
l’efprit  de  faétion  , intimider  les  novateurs  , faire  renaître  la  paix 
publique,  l’ordre  & la  profpérité  : c’ell  vers  ce  but  uniquement 
que  doivent  tendre  le  Roi  & toutes  les  perfonnes  qui  lui  touchent 
d’alTez  près  pour  que  leur  intérêt  & leurs  affeélions  fe  confondent 
avec  les  fiemies.  Les  moyens  les  plus  propres  pour  arriver  à ce 
but  fi  defîrable  , quels  qu’ils  foient,  doivent  être  préférés;  & une 
fois  adoptés  , ils  doivent  être'  conidamment  & imperturbablement 
fui  vis. 

Mais  ces  moyens  font  4’une  recherche  dimeile  ; Sc  cette  diffi- 
culté efi  plus  grande  pour  le  Roi  que  pour  toute  autre  perfonne 
parce  que  nécefTairement  une  grande  partie  de  ceux  qu’il  con- 
fulte,  ont  eux-mêmes  des  intérêts  ou  des  préjugés  particuliers  , 
par  cette  raifon  , s’attachant  exclufivement  aux  moyens  qu’ils  ont 
adoptés,  perdent  de  vue  le  but  qu’il  faudroit  toujours  fe  propofer. 

Je  préfume  que  le  Roi  ne  confulte  pas  des  jacobins  , attendu 
que  tout  jacobin  qui  , dans  ce  parti  , peut  compter  pour  quelque 
chofe  , efi  effentiellement  ennemi  de  la  monarchie  héréditaire  , 
& que  tout  jacobin  qui  ne  verroit  pas  que  l’objé't  capital  de  cette 
feefs  efi  la  deftruéfioii  dé  cette  forme  de  gouvernement , feroit 
totalement  dépourvu  de  lumières.  Ainh  je  crois  pouvoir  ranger 
en  deux  claiTcs  les  perfonnes  dont  le  Roi  recherefie  les  confeils  : 

1®.  Ceux  qui  veulent  la  confiitution  , fauf  à en  revifer  les 
articles  dans  la  forme  qu’elle  a adoptée  ; 

Ceux  qui  veulent  d’une  manière  quelconque  intercaler 
une  nobleffe  dans  le  gouvernement. 

Je  ne  parle  pas  d’une  troifême  claiTe  de  perfonnes  qui  croient 
pofiible  le  retour  complet  de  l’ancienne  forme  de  gouvernement  : 
ces  perfonnes,  fans  doute  , ne  voient  pa/S  que  cette  ancienne  forme 
n’a  pu  durer  qu’à  la  faveur  de  robfcuritè  qui  avoit  toujours  enve- 
loppé les  droits  du  monarque  & ceux  des  parlemens,  relativement 
à la  légiilation;  que  c’eft  cette  incertitude  & les  ménag;emens  que 
le  miniftëre  a eu  foin  de  mettre  dans  toutes  les  circonfiances  diffi- 
c-iles  , qui  ont  fervi  à deguifer  & à rendre  fiipportabîe  cette 
forme  de  gouvernement  abfolii  ; que  cette  obfcurité  , 
pendant  les  loiags  règnes  de  Louis  XiV  & de  Louis  X' 
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veur  des  événemcns  Sc  des  guerres  qui  ont  continuellement  dift^Fait 
la  nation  de  fes  affaires  intérieures , pendant  ces  deux  règnes , 
jufques  à la  crife  de  , ne  fubiiftant  plus  du  tout  aujourd’hui, 
il  ny  auroit  plus  aucune  forte- de  moyens  de  déguifer  la  monar- 
chie abfolue  j qdainfî,  en  croyant  tout  remettre  fur  Tancien  pied  , 
Æ>n  dauroit , au  lieu  de  l'ancien  régime  , que  la  forme  de  gouver- 
nsmeiit  la  plus  odieufe  , la  plus  intolérable  , la  moins  conforme 
aux  anciennes  conhitul^oiis  du  royaume  , la  moins  affortie  au 
caraélèrc  de  la  nation , la  moins  convenable  aux  eirconftances  , 
enfin  une  ariftocratie  parlementaire,  c’eft-à  dire  celle  qui  feroit 
le  plus  contradidoire  avec  la  conduite  du  roi,  avec  fes  intentions 
librement  manifedées , avec  fes  vertus,  & fa  probité  générale- 
ment reconnue. 

D’un  autre  coté  , fi  , par  le  retour  de  l’ancien  régime  , on  en- 
tend propofer  le  rétabliflcmeat  des  anciens  états-généraux  divifés 
en  trois  ordres  , c’ed  propofer  au  Roi  & à la  nvatioii  de  parcourir 
un  nouvel  océan  de  malheurs  , cent  fois  plus  orageux  & plus 
terrible  que  celui  contre  lequel  on  lutte  depuis  trois  ans  ; & 
cela,  au  moment  où  étant  à deux  doigts  du  port  & de  l’abyme  , 
il  faut  fe  fauver  ou  s’engloutir  avant  trois  mois. 

J’écarte  donc  également  & les  jacobins  & les  partifans  de  l’an- 
cien régime  , comme  étant  tous  les  deux  également  aveugles  , 
& comme  ne  pouvant  pas  même  compter' parmi  ceux  dont  le 
Roi  écoute  les  avis. 

Je  reviens  aux  deux  antres  claffes  de  perfonnes  que  j’ai  indi- 
quées ci  -deffus  : ces  deux  clalfes  de  perfonnes  , je  les  crois  autîî 
clans  l’erreur  ; & les  moyens  qu’elles  me  propofent,  me  paroiffent 
tout-à-fait  iîicapables , de  conduire  au  but  : que  le  Roi  ne  doit 
jamais  perdre  de  vue  un  gouvernement  paifible  & durable. 

Ceux  qui  difent  que  le  Roi  doit  maintenir  la  coiiRitution  telle 
qu’elle  efi,  jufqii’à  l’époque  établie  pour  une  révifion  , trompent 
le  Roi , s’abafen|:  eux-mêmes. 

Ils  ne  voient  pas  apparemment  (qu’une  conftitution  où  la  mul- 
titude , la  c’affe  la  moins  intérelfee  à la  paix  , la  plus  ardente 
aux  innovations  , la  plus  facile  à égarer  , celle  qui  efl  toujours 
difpofée  au  défordre  et  au  tumulte  , parce  qu’elle  a moins  a 
perdre  , parce  qu'elle  fe  dérobe  à toutes  les  recherches  a la 
faveur' de  fon  obfcurité  • où  une  telle  clajTe  a une  continuelle 
infiiience  fur  les  affaires  publiques,  nomme  à toutes  les  fondions, 
eft  toujours  raifemblée  , & fe  trouve  fans  ceffe  mêlée  à tous  les 
événemens  poli  tiques  : qu’une  pareille  conftitution  eftun  foyer  per- 
pétuel d’anarchie  ôc  de  licence  5 qu’il  y a en  tous  temps , pour  ies< 
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intrigans  , profit  à agiter  la  multitude  & à rëcfipjjficr , en  fiattant 
fon  penchant  vers  rinfubordiiialion  6c  le  mépris  des  lois;  que, 
par  ccîiféquent,  dans  un  tel  état  de  chofes  , il  y aura  to'^ouis 
des  lieux  de  raifemblement  où  la  multitude  fera  attirée  6ç  mife 
en  fermentation  contre  les  perfonnes  en  place,  pour  le  comp  e 
de  ceux  qui  ambitionneront  de  leur  fuccéder  ; que  les  clubs  dits 
patrioti(^ues  font  une  maladie  eilentiefle  d'une  pareille  confti- 
tution  5 6c  que  détruits  un  jour,  iis  reparoîtront  le  lendemain; 
que  cas  clubs  qui , par  nature  , font  agitateurs , deviennent  l'ac- 
celfoire  de  cette  conftitution  , comme  les  courtifans  qui  , par 
luiture  , font  polis  & fouples  , ont  été  de  tous  temps  i’accelïoire 
d'une  conftitutiou  où  les  emplois  font  à la  difpoiitioii  du  mo- 
narque & de  fa  cour.  Dire  que  cette  fièvre  politique  peut 
durer  ainfi  pendant  fix  années  , fans  détruire  toul-à-falt  notïic 
edilence  focitde , c’eft  fermer  les  yeux  à l'évidence,  c'eft  s'a- 
veugler fur  les  progrès  deitrudears  qu'elle  fait  de  jour  a autre 
avec  U rapidité  la  plus ’eilrayarte. 

D'un  autre  côté  , ceux  qui  difeutque,  pour  mettre  une  digue 
à ce  torrent  deftrudteur  qui  nous  eniraine  âr.v.s  le  goulire  de  la 
démocratie  , il  faut  intercaler  un  corps  de  noLLife  clans  le  gou- 
vernement , en  créant  une  chambre  de  Pairs  , ou  une  mragiilra- 
ture  quelconque,  foit  iK-réditaire  , foit  a vie;  cewx-la  s'abufent 
étrange  ment  fur  notre  fiaiadon  , & ils  trompent  également 
le  Roi. 

Il  eft  une  opinion  publique  fans  laquelle  aucun  gouverne- 
ment , quel  qu'il  foit,  ne  peut  fe  maintenir,  & fur  laquelle  il 
doit  fans  ceffe  avoir  l’œil,  pour  y mefurer  fa  maixlic  dans  toutes 
les  circonftances  : cette  opinion  ne  fait  ni  bruit  ni  moiivemcns  ; 
il  faut  l'obferver  attentivement  pour  la  cOnnoître  ; elle  n'eft 
jamais  plus  difiieile  à didinguer  que  dans  les  momens  de  trouble 
êc  de  révolution  ; car  alors  elle  ne  fe  fait  pas  entendre  , 6c  eft 
entièrement  étouffée  par  les  cris  des  différens  partis.  Ceux-ci 
prétendent,  chacun  de  leur  coté-,  avoir  pour  eux  l’opinion  pu- 
blique ; ce  qui  cil:  toujours  faux  , car  s’ils  avoient  Popinion  pour 
eux  , il  n'y  auroit  plus  de  parti , 3c  on  auroit  la  paix.  Foui: 
prouver  qu’ils  ont  l'opinion  , ils  ne  comptent  que  leurs  propres 
voix  ; oc  comme  à eux  feuls  iis  font  tout  le  bruit,  chaque  parti 
fe  fiatte  & fe  vante  d’être  la  majorité.  Cette  opinion  publique 
qui  fe  tait,  mais  qui  demeure  qui  n'agit  pas,  mais  dont  la  force 
de  réfiftance  eil  incalculable  , c'ed  celle  des  horames  fages  , in- 
dudrieux  , travailleurs  , qui  font  vérita-blement  le  fonds"  de  la 
Ration  ; ce  font  ces  hommes  dont  l’économie  Sc  le  travail  çm- 
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j-.iîfrcnt  le  tréfcr  public  , fournilTcnt  à Tcntretien  du  Roî  , du 
gouveinemcnt , de  i^armée  , dcJunent  a TÉtat  des  fonclioniiaires 
miles  , viv’-iiieut  ragricubure  , le  conimercc  , & iflimeiitent  tous 
les  canaux  de  la  prorpbrii.é  nationale  : ces  hommes  , comparés 
a/ec  les  gens  de  parti,  quant  au  nombre  , font  mille  contre  un  j 
comparés  quant  a la  valeur  eltctliv^e  , ils  valent  encore  dix  fois 
dav  antage  ; i s ont  tous  , dans  les  memes  circonflances , la  même 
opinion  , le  même  fcntiment.  La  rai  Ion  en  eit  (impie  : iis  ont 
tous  le  même  intérêt , qui  eft  précifément  le  même  que  celui 
du  Loi  Sc  de  fa  famille  ; c’efl  avec  eux  que  le  Roi  doit  marcber  j 
r'eft  fur  eux  quil  dait  s'appuyer  j & alors  le  trône  fera  iné- 
branlable; lans  eux  il  fera  toujours  va  iilant  & expofeaur  fecoulTcs 
des  divers  partis.  Ces  hommes-Ja  ne  font  rien  dans  les  troubles 
publics;  ils  laiiTcnt  faire  ; & cependant  on  ne  fera  rien  de  durable  , 
il  bon  agit  contre  leur  opinion.  Lors  de  la  révclution , une  grande 
partie  cle  cette  cia.iïc  refpefiable  a forti  de  fon  inertie  ordinaire  , 
& elle  a pris  dans  nos  derniers  troubles  une  part  que  rarement 
elle  prentl  dans  les  ailaires  publiques;  c’eft  elle  qui  a fourni  de 
bonnes  gardes  nationales  , de  bons  juges  , quelques  bons  admi  • 
niurateurs  qui  ont  fauve  les  propriétés  & la  monarchie  d'une 
dcilrudtioii  totale.  L'nfurpation  progrelîive  des  jarobins  a effrayé 
& découragé  cette  clafie  edimaiie  ; renvahiifemient  total  du 
royaume  par  une  feCte  odieufe  & méprifée  , a fait  gciivr  & a 
réduit  au  iilence  cette  tnorme  & impofante  majorité  ; elle  a 
repris  a-peu-prês  Ion  rôle  ordinaire  dans  toutes  les  récolufons, 
celui  de  1 inertie  ; mais  elle  ifcn  a pas  pour  cela  moins  de  poids 
dans  la  balance  politique  ; & maliieur  a celui  qui  s’autorileroit 
de  celte  apparente  nullité,  pour  ne  pas  la  compter  ni  l’apprécier! 
Tôt  ou  tard  les  empires  feront  forcés  de  marcher  dans  fon  fens  ; 
c'eft  elle  qui  règle  leurs  d"ftinées  ; jamais  le  gouvernement  ne 
peut  rentraincr  ; elle  l’cntraine  toujours  avec  elle  ; c'eR  elle  , 
eile  feule,  cui  a changé  la  face  de  TEurope  depuis  deux  ou  trois 
hecles.  Tout  éioit  gouvernement  militaire  ; tout  eu  d 'venu 
gouvernement  financier  Ôz  commerçant , & tout  le  deviendra 
encore  davantage  avec  le  temps. 

Cette  opirdon  publique  que  je  viens  de  définir  , ifeft  pas  déci- 
dée pour  je  corps  entier  de  la  Coiifdtution  , dont  les  défedfuoiîtés 
Lappent  confuférnent  tous  les  yeux  : mais  elT  eft  vigoureufement 
marqué^  fur  un  point  bien  clairement , bien  précifément  defini 
pour  tout  le  monde  ; elle  a en  horreur  tout  patriciat , c'efr-a- 
dire  , toute  infdtution  qui  aîtribueroit  à la  naiifance  une  préro- 
gative politique.  Autant  elle  tient  peu  à la  fuppreilion  d&s  armoi- 


ries  , livrées  Sc  autres  fantailîes  d,e  variété  que  rKacun  peut  pren- 
dre ou  îaiffcr  à fou  gré,  ôc  qui  n^'ont  qu^une  exillcnce  ideale , 
autant  elle  tient  forceirient  au  maintien  d^une  égalité  politique  , 
qui  n\admette  aucune  dirtinétion  de  nailTance.  Ce  fercit  en  France 
une  véritable  innovation  , que  la  création  d’un  pdinclac  ou  corps 
arl/Ijcrdtique  ; fi  quelque  cliofe  ell  monftrueux  & funelle  , 
c eft  de  tenter  une  innovaiion  dans  le  lens  inv^erie  de  l’opinion. 
Peut-être  on  pourroit  obtenir  un  fuccès  d’un  moment , parce  que 
la  domination,  tyrannique  des  Jacob’ns  a jeté  par- tout  le  décou- 
ragement & le  déftrpoir-  mais  ce  feroit  toujours  ajourner  une 
révolution  , que  de  créer  une  inftiiution  aufli  fortement  réprouvée 
par  ropinion  générale.  La  Nation  une  fois  relevée  de  Tctat  d’a- 
battement où  l’a  plongée  ropprellioii  des  Jacobins,  on  verroit  bien- 
tôt des  fymptemes  univerfels  de  mécontentement  , & des  germes 
nombreux  de  l’édition  , qui  ne  manqueroient  pas  de  faécieux  uif- 
prdés  a les  fomenter  , & dont  le  gouvernement  nouveau  n’auroit 
jamais  la  force  de  triompher.  Les  guerres  allumées  pvir  la  vanité  , 
lont  des  combats  à mort,  il  feroit  moins  extravagant  de  voiiloir 
attribuer  exclufivement  a la  Noblelfe  la  totalité  des  droits  poli- 
tiques &c  des  emplois  publics  ; mais  croire  qu’il  foit  pnflible  au- 
jourd’hui d’amener  les  noii-n,  bUs  à concourir  avec  Us  nobles 
aux  fonctions  légiflatives  , à titres  inégaux  , c’efe  la  fuppofiLion  la 
plus  chimér-que.  De  pareilles  fonctions,  inégalement  divifées  , ne 
feroient  acceptées  que  par  la  poriion  la  moins  confidérée  & la 
moins  éclairée  de  la  claffé  non-noble  ; deda  raccroiffement  des 
prétentions  & des  entreprifes  de  la  iiobleffe  , l’aviliffement  & 
l’animoiité  du  refie  de  la  nation  ; de-la  la  caufe  inévitable  d’une 
fécondé  révolution  , plus  défaftreufe  encore  & plus  fanglante  que 
la  première. 

Ce  n’ed  donc  pas  en  attribuait  aux  nobles  une  exiilence  dont 
ils  n’ont  jamais  joui  en  France  ; ce  n’eil  pas  en  ajoutant  à leurs 
difljnélions  idéales  une  difinélion  réelle  vraiment  importante  , 
qu’on  peut  anéantir  des  troubles  qui  ont  leur  fource  dans  la  haine 
des  difrinélions  \ ce  n’efl  pas  non  plus  en  inaintenant  une  Conai- 
tution  qui  po”te  avec  el’e  des  principes  d’anarchie,  qu’on  peut 
efpérer  de  ramener  l’ordre.  11  n’efe  pas  fage  de  chercher  les 
reiTiedes  dans  les  fources  m^ême  des  maux  qu’il  efl  queilion  de 

Ce  n’ca  do-’c  ni  d’un  côté  , ni  ds  l’autre  , quefe  trouvent  la 
raifon  U m véritable  intérêt  du  Roi  Sc  de  fa  famille  , toujours 
iiiPparai>lc  de  l’intérêt  nadonal. . 

Dis  ciixonilakces  iir.pé.  ieufes  ont  amené  le  Roi  à accepter  la 
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Conftituîîôn  foute  entière  , fans  pouvoir  la  purger  du  îev-aîn  anar- 
chique dont  elle  efi:  infectée  ; cette  acceptation  a bientôt  livre  la 
royauté  aux  Jacobins.  Le  Roi  exiÜe  ; mais  il  y a long-temps  quhl 
n’exirie  plus  de  monarchie. 

Des  circonftances  contraires  pourroient  tirer  le  Roi  de  cette 
Situation  pour  le  livrer  a la  nobleffe  , 8c  il  n’auroit  fait  que  changer 
de  chaînes  ; mais  ces  dernières  feroient  plus  fortes. 

La  faction  des  Jacobins  n’a  qu’une  exiftence  éphémère  ; 8c  11 
le  mal  ed  coupé  dans  fa  racine  , il  ne  pourra  plus  renaître  ; mais 
fl  le  Roi  fe  "prête  à la  formation  d’une  arihocraede , il  aura  créé  près 
du  trône  un  ennemi  qui  ne  mourra  jamais  , uae  puiiTance  rivale 
qui  ne  fe  repofera  plus.  Le  Roi  doit  fonger  que  depuis  Céfar 
jafqu’à  rinfort'Jîié  Guîtave  îîl , c^eft  h main  de  î’ariltocratie  qui  a 
a,(raffiné  les  Rois  d quand  ils  n’ont  pas  voulu  lui  laÜTcr  tenir  les 
rênes  du  gouvernement. 

Que  le  Roi  fe  garde  donc,  fur  toutes  chofes,  de  lailTer  prendre 
à la  nobleffe  aucune  part  aètive  8c  indépendante  dans  le  gouverne- 
ment : elle  l’auroit  bientôt  envahi  tout  entier.  Qu’il  s’occupe 
^uniquement  de  s’attacher  fes  véritables  amis  , ceux  dont  l’amour 
8c  la  confiance  lui  font  indifpenfables  , 8c  dont  le  pouvoir  ne  lui 
fauroit  jamais  être  nuifible  : je  veux  dire  la  haute  8c  opulente  bour- 
geoific  de  fon  royaume.  Cette  claffe  veut  la  paix,  parce  qu’elle 
vit  dans  l’aifance  ; elle  eft  étrangère  à l’intrigue  , parce  qu’elle 
n’eff  point  oifîve  occupations  8c  fes  jouiffances  domeftiques 
la  détournent  de  toutes  vues  ambitieufes  ; elle  efttrop  nombreufe 
pour  faire  un  corps  ; c’eft  là  que  régnent  les  mœurs  , la  probité  , 
les  vertus  douces  8c  modefres  , l’amour  du  devoir  j c’eft  là  que 
réflde  toute  la  puiffance  du  Monarque  , quand  le  gouvernement 
n’eft  plus  militaire.  Depuis  que  la  nobleffe  n’a  plus  ni  châteaux- 
forts  , ni  vaffaiix  , elle  a ceffé  d’être  utile  8c  redoutable  à la  mo- 
narchie ; 8c,  dans  notre  état  affuel,  un  Prince  endetté  a beaucoup 
moins  de  poUv^oir  pm  Îuî'mcmc  , qu’un  bon  Manufaélurier.  La 
puiffance  qui  naît  de  la  propriété,  eft  la  feule  qui  refte  depuis  que 
celle  des  armes  n’efr  plus  éparpillée  entre  les  Seigneurs  des  fiefs  : 
cette  noiiveMe  puiffance  eft  celle  de  la  raifon  8c  de  la  juftice  ; elle 
va  toujours  en  fe  forliSant,  parce  qu’e  le  eft  bienfaifante  ; c’eft  là 
eue  îe  Roi  doit  piiifcr  toute  la  force  , toute  l’autorité  qui  lui  eft: 
néceffaire  3 c’eft  la  qu’il  troiivr-ra  des  moyens  d’affermir  à jamais 
fon  trône  , en  rccueiliant  J arxiour  & la  conhance  de  la  feule  claffe 
puiffant-'^  qui  f"!!  dans  le  r Dya^me  ; c’eft;  îe  plus  beau  patrimoine 
qu’il  ruiffe  laiffcr  à fon  fils  ' c’eft  alors  qu’il  verra  fc  réalifer  ces 
pàfoks  qui  îai  oiU  été  tant  de  fois  répétées  : çue  le  Roi  à*un 
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Peuple  libre  ejî.le  plus puifjant  lUs  Monarques;  paroles  qui,  au 
milieu  de  fes  infortunes  , n'ont  pu  lui  paroître  qu'une  dérilîcin 
facrilège  , parce  que  la  Conflitution  n’a  fait  ni  Peuple  libre  , ni 
Monarchie. 

Le  Roi  fait  qu'il  ed:  dans  la  nature  humaine  de  fe  faire  de  tout 
ce  qui  efi:  le  plus  venërc  , un  indrument  pour  fes  palTions.  Ceux 
qui  crient  : Dieu  ; ceux  qui  crient  : Monarchie  , ne  difent  pas 
au  Roi  tout  ce  qu'ils  veulent.  Ils  montrent  leur  arme  , mais  ils  ca- 
chent leurs  deifeins.  Au  milieu  dotant  de  vérités  & d'erreurs  con- 
fufément  entremêlées  , de  tant  de  paff  ons  & de  préjugés  qui  obsè- 
dent le  trône  peur  s'en  fervir  , c'eft  au  Roi  , aidé  de  la  feule 
confcîence  , à difeerner  le  vrai  & le  juRe. 

Qu'il  adopte  les  bafes  primitives  de  la  Conftitutîon  , parce 
qu'elles  forii  bonnes  ; parce  que  la  Nation  s’y  ralliera  toujours  , & 
fur-tout  parce  qu’il  l’a  promis,  & que  fa  promelTe  ne  doit  pas  être 
vaine. 

Qu’il  en  retranche  feulement  ce  qui  rend  le  refte  d'une  exécu- 
tion impolîîble  , ce  qui  ed  abfurde  & contradictoire. 

Deux  changem.ens  principaux  feront  difparoître  tous  les  obda- 
cles  qui  s’oppofent  au  retour  de  l’ordre  & de  la  paix. 

Que  la  multitude  pauvre  & grodière  n'ait  plus  aucune  in- 
fluence politique  , parce  qu'autrement  les  émeutes  , les  groupes, 
les  clubs  aflerviffent  le  gouvernement  dan-s  toutes  fes  parties. 

Que  le  Roi  feul  nomme  à toutes  les  fondions  exécutives  ; 
qu'il  révoque  fes  a gens  à volonié  , fauf  leur  punition  en  cas  de  for- 
faiture dans  leurs  foncliors  ; qu’il  décide  feul  de  l’organifation  de 
l’armée  & de  fes  mouvemens. 

Pour  Oter  à la  multitude  indigente  & tumultueufe  l’influence 
qu’elle  ne  doit  jamais  avoir  dans  un  gouvernement , & pour  donner 
au  Corps  légidatif  une  parfdite  tendance  vers  l’ordre  & la  paix  pu- 
blique , quelques  réformes  font  iiidifpjnfabl..  s ; mais  l'opinion  gé- 
nérale les  indique  , les  follicite  depuis  long-temps. 

Voici  les  principales  : que  le  droit  de  citoyen  aârfne  piiifTe 

plus  être  exercé  que  par  les  hommes  ayant  une  propriété  foncière 
dans  le  Royaume,  qui  ne  pourra  être  moindre  de  400  livres  en 
produit  net  pour  les  biens  ruraux,  & de  600  livres  pour  les  pr«^ 
priétés  de  vilîe.^ 

Que  la  durée  de  chaque  légiflature  foit  au  moins  de  fix 
années,  & chaque  feihon  annuelle  reihrcintc  à lix  mois,  fauf  les 
cas  extraordinaires. 

3®.  Que  le  Corps  légiflitif  foit  divifé  bn  deux  ferions  , opinant 
l’une  fur  l’autre,  dont  l’une,  de  cent  Membres  au  dIus  , ferois 
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coiTpofée  de  citoyens  plus  âgés,  ayant  déjà  rempli  des  fonélions 
publiques,  feroit  renouvelée  par  moitié,  & tous  les  neuf  ans 
i'eulement. 

Pour  ôter  toute  occafîon  de  fermentation  Sc  d’intrigue  , il  ell 
elTentiel  que  les  fuffrages  pour  les  éleélions  ne  foie’it  plus  donnés 
dans  des  airemblées,  mais  qu’ils  foient  recueiPis  dans  un  fcrutin 
publiquement  ouvert  pendant  plutieurs  jours  , oa  les  citoyens  inf- 
erits  au  rôle  des  votans,  pourront  dépofer  l^uccetlivement  leurs 
bn  lie  tins. 

Ces  mefures  font  fudifantes  pour  donner  au  Corps  légiflatif  toute 
îa  confidération  qui  lui  cit  nicelfaire  , & pour  lui  faire  prendre  ce 
carad'ère  de  vigueur  & de  prudence  fans  lequel  il  ne  peut  exifter 
de  gouvernement  refpeétable. 

La  nomination  à tous  les  emplois,  la  plénitude  du  pouvoir  exé-- 
cutif,  la  difpofition  de  l’armée  remenant  autour  du  trône  toutes  les 
familles  opulentes  qui  afpireront  aux  grâces,  la  monarchie  re- 
prendra dans'peu  cet  éclat  qui  doit  nécelTairemcnt  environner  le 
chef  d’une  des  plus  puilfantes  nations  du  monde  j des  motifs 
d’équité  & de  politique  confcjlleront  for  tombent  au  Monarque  de 
ne  pas  concentrer  les  grâces  dans  des  familles  nobles  , & de  mettre 
tous  fes  foins  à adoucir  les  didindions  de  naiifa  ice  , qui , dans  nos 
mœurs  aduelles  , & dans  le  cours  que  l’opinion  a pris  , ne  peuvent 
qu’êîre  , fous  tous  les  rapports,  nuifibles  à la  paix  publique  & à 
l’indépendance  du  Monarque. 

En  dernier  réfultat,  celte  forme  légifiative  n’aiiroit  fait  que 
fubftituer  une  jufte  & fage  repréfentalion  à cet  hydre  parlemen- 
taire, formé  de  treize  têtes  fouvent  difeordantes , qui,  unique- 
ment occupé  d’accroître  fes  ufurpations,  mettoit  fans  celfe  le 
gouvernement  dans  l’alternative  fàcheufe  de  plier  ou  de  févir,  & 
par-là,  travailîoit  dans  tous  les  temps  à le  rendre  vil  ou  odieux 
aux  yeux  de  la  nation. 

L’unité  du  Corps  légiflatif,  l’unité  d’adminiürat'on , Tunité  de 
l’empire  , par  la  fuppretîion  des  privilèges  d dütinctions  provin- 
ciales , font  autant  de  fources  inlariirabies  de  profpérité  & de 
puîffance  qui  peuvent  réparer  en  peu  d’années  les  défaftres  dont 
la  révolution  a affligé  le  Royaume. 

En  ajoutant  aux  mefures  que  je  viens  d’indiquer  la  révocation 
de  la  loi  du  19  juin  17^0  , qui  fupprime  les  titres /livrées  Sc  ar- 
moiries, & qui  n’ell  qu’une  violation  de  la  liberté  naturelle  , on 
aurafatisfait  la  majorité  raifonnable  & non  pafTionnée  de  lanoblehe  , 
qui  fe  tiendra  trop  heiireufe  de  rentrsr  dans  fes  foyers  avec  une 
lotte  de  petit  triomphe  fumfant  pour  fauve r fon  aniioiir-propre. 


l 4’f  j 

En  fapprimarit  les  innovations  faites  dans  la  difcîplîne  ecclé- 
(Iaitii|iie  , en  laiiTant  à la  religion-  catholique  romaine  une  forte  de 
prééminence,  q'.ïi,  fans  nuire  à Tenîière  liberté  des  autres  reli- 
gions, fe  borneroit  feulement  à la  folemnité  de  fes  cérémonies  8c 
à l’acquit  des  dépenfes  de  fou  culte  ; en  obtenant  du  Pape  une  co'.- 
firmation  de  la  divifion  du  territoire  en  quatre  - vingt -trois  dio 
ccfes,  oc  les  autres  objets  qu’il  feroit  difFxiie  de  détruire  , alors  on 
aura  également  fauve  rhoîmeur  du  Clergé  , & on  aura  foulage  un 
grand  nombre  de  confciences  timorées  qdi  confervoient  de  pé- 
nibles incertitudes. 

L’enfemble  de  ce  plan  a , par-deil’us  tout  autre,  un  avantage 
ineiiimabîe  : c’eft  qu’il  fe  trouve  conforme  à toutes  les  déclarations 
faites  par  le  Roi  à diiTérentes  époques  , Sc  notamment  à celle  du 
mois  de  juin  ïyçi  ; qu’il  n’efl:  de  fait  oppofé  a aucune  de  fes  pa- 
roles, à aucun  de  fes  fermens  ; & qu’en  conlirmant  l’opinion  qii  on 
a toujours  cunçue  , depuis  la  commencement  de  fon  règne  , de  fou 
penchant  vers  un  goirv  ernement  libre  , il  le  feroit  triompher  avec 
éclat  de  toutes  les  calomnies  dont  les  faétions  contraires  ont 
cherché  à le  no’rcir  p^nidant  les  troubles.  ■ 

Tout  autre  pjlan,  quel  qu’il  puiife  être,  ne  pouvant  tendre  qu’à 
une  deftruéiion  totale  des  premières  bafes  de  laCouftituiion  , feroit 
tellement  en  cppodtion  avec  toute  la  conduite  publique  du  Roi 
jiîfqu’à  ce  jour,  qu’il  dévoueroit  irrévocablement  fon  nom  & fa 
mémoire  au  refTen liment  de  la  nation,  à la  fatyre  de  l’Europe  & à 
la  critique  dé  la  poiléritë. 

Une  Conftit union  vraiement  monarchique  , limitée  par  une 
alïemblée  fagement  populaire  , fans  aucun  mélange  d’aiiftocralie  , 
telle  ed:  la  Conftitiition  que  le  Roi  doit  vouloir  pour  lui  & pour  le 
peup’e , mais  qu  il  doit  vouloir  d une  manière  ferme  & inébran- 
lable , avec  cette  ténaeix  de  volonté,  cette  opiniâtreté  de  courage 
avec  îefquels  aucun  fuccès  n’ef:  impoiîible. 

Quoiqu’un  tel  état  de  chofes  foit  affurément  l’objet  des  vœux 
de  tout  ce  que  la  nation  renferme  de  gens  honnêtes  & éclairés,  il 
faut  néanmoins  s’attendre  à beaucoup  d’obilacles  pour  y parvenir. 
Le  mal  a tant  fait  de  progrès  en  tout  fens,  que  le  bi,m  nè  peut  plus 
fe  faire  qu’avec  de  grandes  didicultés.  Les  pa'fons  &c  l’efprit  de 
fiiélion  qui  les  alimente  , ont  pris  un  tel  empire,  que  la  raifon  ne 
peut  plus  en  triompher  qu’à  l’aide  d’efforts  extraordinaires  8c  d’une 
imprudence  extrême. 

Je  ne  crains  pas  de  le  dire,  quoiqu’en  ghrsifTant  : iUaut  peut- 
être  encore  des  malheurs  à la  France  pour  la  forcer  à devenir  heii-^ 
4:éüfe  & tranquille  : toute  cfpèce  de  compohiioii  ed  impraticable 
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a^c  rAffemblee  aélueîle.  Entièrement  avilie  jdans  Topinion , 
ailcrvic  à la  lie  du  peuple  , dégradée  par  les  infultes  de  popu- 
lace a laquelle  elle  s^’eft  livrée  , il  lui  cft  impolTible  de  prendre  de 
la  confîftance  & debénergie.  Comme  toute  multitude  licencieufe, 
elle  n eft^plus  rufccptible  que  d'extrêmes  ; de  l’excès  de  l’infolence 
eîte  paRera  aulli-tôt  a 1 excès  de  babaiffement  ; condamnée  dés 
long-temps  à 1 opprobre  & à la  nullité  par  une  conduite  baffe  & 
coupable  J il  ne  faut  pas  elpérer  qu’elle  puiffe  prendre  déformais 
un  caraéfère  impofant.  Ainiî , dans  rimpofllbilité  abfolue  d’en  tirer 
aucune  eipèce  de  fervice,  il  faut  bien  fe  réfoudre  à la  difperfer  : 
ce  qui  ne  fera  pas  difHcile,  aufli-tôt  que  l’effroi  commencera  à 
s’emparer  d’elle. 

^ La  difpernon  de  cette  affemblée , la  deftruéfion  des  clubs,  la 
repreilîoîî  de  la  licence  populaire  font  des  préliminaires  indifpen- 
fabies  pour  arri.  cr  à l’ordre;  mais  ces  préliminaires  exigent  des 
moyens  vio  ens  & liors  des  mefures  ordinaires  de  la  liberté  & de  la 
juitice.  Il  feroit  fâcheux  que  ces  moyens,  tout  nécellaires  qu’ils 
font,  fuffent  employés  par  le  Roi  lui-même.  Tout  ce  qui  porte  un 
caraffère  de  tyrannie,  queîqu’ulile  qu  en  foit  l’objet,  écarte 
î amour  & la  condance  , & le  Roi  doit  fur-tout  éviter  toute  démarche 
pourroit  lui  aliéner  les  cœurs. 

C’eR  fur  la  faélion  de  Coblentz  que  le  Roi  doit  fe  repofer  dû 
foin  d’abattre  totalement  la.  faffion  des  Jacobins;  il  faut  que  ces 
deux  partis  fe  détruifent  l’un  par  l’autre,  & fe  rendent  également 
odieux  l’un  après  l’autre  par  leurs  excès.  Le  Roi  s’eif  vu  obligé  de 
larffer  triompher  infolemment  les  Jacobins,  & il  a fouffert  toutes 
les  violences  qu’ils  fe  font  permtfes.  Quand  l’autre  faélion  pourra 
prendre  fa  revanche,  que  le  Roi  didimule  encore  fes  véritables 
deffeins,  & qu’avec  une  contrainte  apparente,  il  laiffe  néanmoins 
cette  faéiion  triompher  quelques  momens , 8c  qu’il  tolère  aufîi 
les  excès  que  la  vengeance  ne  manquera  pas  de  fe  permettre  ; 
qu’il  laiffe  aux  prifes  l’une  contre  l’antre  ^ ces  deux  feftes  egale- 
ment ennemies  de  la  monarchie  & du.  Monarque;  & quand  elles  fe 
fc?  ont  rautuelicment  afioiblies  , que  la.  monarchie  reparoiffe  alors 
dans  tout  Ton  éclit  & dans  toute  fa  pureté , pour  raffurer  & confoler 
la  nation. 

Le  Roi  ne  reut  pas  avoir  de  crainte  fur  les  fuites  de  cette 
tolérance.  Le  triomphe  momentané  de  cette  nouvelle  faélion  ne 
peut  pas  avoir  de  conféquences  firieufes  , & il  n’eil:  pas  à 
redouter  qu’elle  faffe  jamais  dans  l’intérieur  des  pregrès  im- 
portuns. Le  Roi  fera  toujours  inaître  de  l’arrêter  & de  la 
réduire  au  moment  ou  il  en  aura  U volonté..  En  derfiier  réfuitat  , 
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c’efl:  toujours  à lui  feul  qu’il  faudra  recourir.  Les  puilTaî^es 
étrangères  ne  reconnoîtront  jamais  d’autre  conilfitution  de  l’Etat 
que  celle  à laquelle  le  Roi  aura  donné  fa  libre  fanétion , ni 
d’autres  miniftres  que  ceux  de  fou  choix.  Dès  que  le  Roi  ma- 
nifeftera  une  volonté  franche  & ferme  , il  ralliera  bientôt  tous 
ceux  (qui  n’entendant  pas  fervir  l’ambition  perfomielle  des  princes  , 
ne  fe  font  attachés  à leur  caufe  que  par  dévouement  pour  la 
monarchie.  La  Nation  prefque  toute  entière , qui  gémit  aujour- 
d’hui fous  le  joug  ayiliffant  des  jacobins  , qui  fe  croira  enfuite 
livrée  à l’oppreflion  non  moins  odieufe  de  l’ariftocratle  ^ ne 
pourra  voir  dans  le  monarque  qu’un  libérateur  & un  père  , vers 
lequel  elle  s’élancera  avec  tous  les  tranfports  de  la  reconnoilTance; 
& Ce  fentrment  . qui  n’eif  jamais  h vif  qu’au  moment  m.ême  od 
le  péril  ceffe  , formera  de  nouveaux  liens  qui  attacheront  pour 
toujours  le  Roi  & le  peuple. 

Ce  moment  fera  celui  de  la  plus  grande  puiffance  du  Roi, 
parce  que  le  peuple,  fatigué  fous  tant  de  tyrans  fucceiîifs  , épuife 
par  plulîeurs  années  de  troubles  & de  mifères  , toujours  en- 
vironné de  craintes  Sc  de  terreurs  , commencera  à refpircr  enfin 
à l’afpeâ:  de  fon  chef  naturel  & légitime-,  qui  viendra  lui  offrir 
le  bienfait  ineftimable  & inattendu  d’une  fage  liberté  , de  cette 
véritable  égalité  politique  pour  laquelle  tant  de  facrifices  ont 
été  faits  , tant  de  fang  a été  vérfé  ; c’eft  dans  ce  moment  de 
puiffance  que  le  Roi,  placé  dans  la  même  liluation  que  Henry  IV 
iorfqu’il  triompha  des  fureurs  de  la  ligue  , doit  réunir  tous 
fes  efforts  , apporter  tous  fes  foins  à faire  ceffer  tous  les  mé- 
contentemens  , à étouffer  toutes  les  haines  , à détruire  les  derniers 
reffes  de  faéfions.  Des  grâces  prudemment  diftribuées  , des  chà- 
timens  prompts  & févères  , quand  il  y aura  néccÆté  , un  mé- 
lange fage  de  rigueur  Sc  d’indulgence  , une  extrême  économie , 
toutes  les  vertus  publiques  jointes  à toute  la  circonfpeélion  de 
la  politique  , doivent  néceffairement  éteindre  jufques  aux  derniers 
reffes  de  l’efprit  de  novation  , ramener  le  peuple  à fon  état 
naturel , rendre  à leur  nullité  première  les  brouillons  & les 
oififs  , faire  profpérer  le  commerce  & les  arts  à l’ombre  d’un 
gouvernement  fage  8c  libre,  appliqué  aux  mœurs  & à la'fituation 
du  Royaume  , & enfin  rendre  la  fin  du  règne  de  Louis  XVI 
aufîî  glorieufc  êc  auffi  tranquille  que  le  commencement  en  a 
été  inquiet  & malheureux, 

Lorfque  le  moment  favorable  fera  venu,  le  Roi  doit  faire 
une  déclaration  des  réformes  in difpen fables  que  la  conffitution 
exige  , d’après  les  bafes  qui  ont  été  établies  plus  haut. 
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îî  '^^attachera  à ne  donner  à cette  déclaration  aucun  caraâère 
dont  on  pi  iife  inférer  entend  mettre  fa  volonté  perfonnelle 
à la  place  de  la  volonté  nationale,  Pvlais  il  annoncera  que  , dans 
un.  .moment  de  réeoiuiion  , au  mifeu  du  tumulte  des  faftioiis  op^ 
pofées  , de  touies  Tes  exagérations  des  haines  & des  préjugés  , 
il  îfexide  aucun  moyen  potTible  pour  que  la  volonté  nationale 
sl’c.xprime  d'une  manière  form  lie  & explicite  j que  dans  des 
circondances  auiïi  diliiciles  , c'eil  an.  repréfentant  héréditaire 
qn’e.l:  impofé  le  devoir  facré  d’apporter  l’attent’on  la  plus  im- 
p:mnale  8c  la  plus  fév ère  pour  s’alTurer  du  véritable  vœu  de  11 
na  ion  ; que  dans  la  manière  dont  la  nouvelle  conflitution  a reçu 
îufques  ici  Ton  exécution  , il  n’a  pu  reconnoître  l’affentiment  de 
la  majorité  de  la  nation  , attendu  que  plus  des  neuf  dixièmes  des 
Cîtoye  s adif;  appelés  à y exercer  le  droit  de  fufirage  , ont 
fui  ou  négligé  les  alfemblées  ; qu’il  ne  peut  attribuer  qu’aux 
d.'feâniofités  de  quelques  parties  importantes  de  cette  conflitution 
rî.mpiii Tance  des  lois,  la  foibleffe  & même  la  nullité  du  gou- 
vernement , la  déconfidératioii  de  toutes  les  autorités  conllituées  • 
8c  qu’eniin  trois  années  de  malheurs  8c  de  la  plus  cruelle  ex- 
ptéfience  lui  ont  donné  la  certitude  , que  les  réformes  par  lui 
indiquées  fo.nt  véritablement  follicitées  par  le  vœu  de  laprefque- 
totalité  de  la  Nation. 

11  s’obligera  , 8c  tous  fes  fucceffeurs  au  trône,  au  maintien  le 
plus  religieux  d’une  confriiution  que  la  Nation  françaife  a achetée 
au  prix  ds  fon  fang  , de  fes  tréîors  8c  de  plufieurs  années  d« 
maiix  & de  privations  incalculables. 

Le  Roi  nommera  quatre-vinpt-trois  commilTaires  civils  pour 
frire  publier  aufli-tôt  cette  déclaration  dans  chaque  département 
de  la  Fra.nce  , avec  les  formes  les  plus  folemnelles. 

.ÎI  nommera  en  même-tems  des  envoyés  pour'  en  donner  con  - 
îioülance  dans  toutes  les  cours  prés  defquelles  la  France  a 
des  reîTréfenlans. 

La  convocation  de  l’ATemblée  nationale  ^ conformément  à la 
conflitution  a’nii  reformée,  fera  indiquée  au  premier  Mai  î75>3, 
le  îe.s  commilTaires  feront  chargés  d’en  préparer  les  travaux. 
Fs  feront  revêtus  de  tous  les  pouvoirs  propres  à accélérer  8c 
à faire  refpeéder  leur  mifllon. 

Pendant  ce  temps  îe  Pmi  négociera  avec  h'^s  puinances  arniées, 
dont  je  fuppofe  qu’il  aura  Lit  fonder  depuis  long-temps  les  vé- 
ritables difpofitions.  La  précaution  la  plus  elTentiel’e  , c’efl  que 
le  traité  foit  conclu  de  manière  à ce  que  la  ratiheation  de 
l’Aliembdée  nationale  de  179$  devienne  riécelTaire  à la  con- 
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fommatioh  défînitiv^e  du  traité.  Ainfi  , par  exemple,  fî  les  droits 
des  Princes  pofTefîionriés  en  Alface  & en  Lorrai  .e  font  tin  des 
objets  de  la  guerre  , la  paix  pourroit  être  Lite  condiiioîmLi- 
lement,  moyennant  les  Indemnités  c^ui  feront  réglées  de  concert 
avec  ces  Princes  & les  Minidres  du  Roi , & qui  feront  enfuite 
conlenties  & ratiiiéespar  rAlfemblée  nationale^  iienferoit  de  meme 
pour  tout  autre  facrifice  exigé  de  la  Nation  , comme  condition 
de  paix.  Les  puiffances  armées  ne  confentiroier.t  qu'fane  luf- 
peniion  d’armes  jufqu’a  l’époque  de  cetre  ratification  de  i’Af" 
lembîée  nationale. 

De  cette  mefure  il  réfulteroit  que  pour  obtenir  une  p lix 
délinitiv^e  & devenue  nécelfaire  , il  y auroit  néceflité  que  i Af- 
femblée  nationale  de  1793  s’organisât  & donnât  fa  raincation 
au  traité  3 jufqiies-là  on  feroit  en  état  de  guerre  : ainfi  , fans 
touclier  en  aucune  manière  à l’indépendance  de  la  nation  , 6e 
fans  prendre  aucune  part  direéle  à la  Conftitution  de  la  France  , 
les  puiiTances  armées  n’incerviendroient  que  pour  leurs  droits 
perfonneîs  3 & cependant  la  paix  ou  la  guerre  dépendroit  ds 
fait  de  l’exidence  d’une  AiTemblée  nationale  orgamfce  fuivant 
& d’après  les  réformes  indiquées  par  le  roi. 

Or  , une  nation  n’a  pas  d’autre  moyen  d’exprimer  fon  confen- 
tement  à la  Conilitution- qui  lui  eft  propofée  , que  d’y  adliérer 
par  rexécuiion  de  fait  de  cette  Conftitution:  c'ei  l’adiiéî'ion  la 
plus  formelle  quil  lui  foit  poÆble  de  donner.  Donc  la  formation 
d'une  AiTemblée  nationale  en  1793  , orgarifée  fuivant  les  ré- 
formes indiquées  par  la  déclaration  du  roi,  feroit,  de  la  part  ds 
la  nation  , le  cord entera eijt  le  plus  exprès  & le  plus  formel  qu’ii 
foit  pofTible  d’en  obtenir.  Cet  ouvrage  fe  confolideroit  enuiiie 
par  le  temps  & par  fadion  du  gouvernement  ; & la  paix  pu- 
blique , qui  5 fans  doute  en  feroit  le  fruit , & qui  ne  femble  jan'  aïs 
plus  précieufe  que  lorfqii’on  en  a été  long-temps  privé  , rendroiî: 
vraiment  cette  Conftitiuion  l’objet  de  l’adedion  & du  refped  du 
peuple. 

Certifié  conforme  à la  cote  n*’.  773  , par  les  Membres  de  la 
Commiîlion  des  Douze.  Signé,  Rabaiit-Fomier  Eorie  , Eolot, > 
Saurine  , Bernard,  Eoufîion,  Lefranc  , Ruamps  , PelliiTier  , Gar- 
dien , Anacliarfis  Cloots  , Doulcet. 
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N».  C C I V. 

Idées  fur  ' le  moment  préfent. 

Au  mois  de  feptembre  de  Tannée  dernière  , le  roi  a cru  de- 
voir accepter  la  Conditution  ^ & il  ne  Ta  acceptée  que  parce 
qiTon  lui  a dit  : « La  charte  que  nous  préfentons  a votre  majefté  , 

))  eft  le  réfultat  de  la  volonté  nationale^  La  tranquillité  de  TÉtat , 

» la  fplendeur  de  la  France  , & la  félicité  du  peuple  en  dé- 
» pendent  ?>. 

A dater  de  cette  époque  , le  roi  s’eft  montré  conftamment  le 
feul  , ou  du  moins  le  plus  religieux  oSfervateur  de  la  Confti- 
tution.  Cependant  ^ depuis  Paris  jufqu^’à  Saint-Domingue  , Tem- 
pirc  Français  ed  inondé  de  déi’ordres.  Chaque  jour  de  nouveaux 
crimes  , de  nouveaux  attentats  , de  nouveaux  brigandages  vien- 
nent porter  Teifroi  dans  Tame  du  citoyen.  Ou  les  autorités  lé- 
gales le  choquent  & fe  combattent  j ou,  fi  elles  marchent  unies  , 
elles  rencontrent  & éprouvent  à chaque  pas  la  déTobéiffance  la 
plus  formelle.  Naguères  un  magiilrat  du  peuple  , réclamant 
Texécution  de  la  loi,  a été  maffacré  fous  les  yeux  de  la  force 
publique  , deftinée  à le  défendre.  Les  entraves  mifes  à la  libre 
circulation  des  grains  , expofent  aux  horreurs  de  la  famine  des 
provinces  limitrophes  & des  villes  voihnes  Tune  de  Tautre. 
Prel'que  pir-tout  une  puiü'ance  irréfiftible  taxe  arbitrairement , 
les  armes  à la  main  , les  denrées  de  première- nécelTité  j une 
des  portions  les  plus  précieufes  de  la  fociété  , les  cultivateurs 
èc  les  fcrmi.rs  , placés  entre  la  mort&  une  prompte  , une  aveu- 
gle foumilîion  , fe  voient  contraints  de  fouferire  des  engagemens 
arrachés  par  la  violence.  Des  raaifons  de  commerce  ont  été  dé- 
vaftées  , & , dans  pluiieurs  départemens  , Tincendie  renouvelle  fes 
ravages  ; il  livre  aux  Sarnmes  les  châteaux  des  feigneurs  & les 
polfelTions  des  riches.  La  multitude  , féduite  & égarée  , ne  fe 
croit  patriote  qu’autnnt  qu'elle  pille  , qu'elle  brûle  & qu'elle 
produit  des  fcènes  de  Cannibales.  Le  manque  abjdlu(de  police 
& de  toute  efpèce  de  prévoyar.ce  , ou  une  barbare  mipunité  , 
multiplie  dans  la  capitale  , a un  degré  qui  fait  frémir , le  nom- 
bre des  vols  & des  alTatîinats.  — Î1  n'eft  plus  permis  de  fe  le 
dilîimuler  : fi  la  Providence  ne  vient  à notre  fecours  , fî  elle 
n'arrête  le  torrent  de  nos  calamités  , bientôt  la  France  entière 
n'olfrira  à toute  TEurope./o^ir  VinjîriLciion  des  efvrits  inquiets  , 
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amateurs  de  nouveautés  & avides  de  révolutions  , c[ue  îa  triftc 
image  d^une  vafle  foîitude  , ou  rh«.rrible  tableau  d'un  vafl& 
champ  de  bataille. 

Puifque  cette  vérité  a été  énoncée  par  des  corps  adminiilratifs, 
puifqu'elle  eft  fortie  du  feiii  de  la  legiilature  meme  , par  Forganc 
de\M.  de  Vaiihlanc  ^ on  peut  fans  doute  le  répéter,  cet  épou- 
vantable amas  de  fléaux  qui  déforganirent  , décompofent  & rui- 
nent le  plus  beau  royaume  de  l’univers  , efl:  le  produit  nccefîaire 
de  l’infernal  defpolifme  & de  l’humiliante  tyrannie  qu’ 
fur  FAlTemblée  nabiona’e  & fur  les  quarante- quatre  mille 
nicipalités  les  clubs  dominateurs. 

Par  quelle  inexplicable  fatalité  efl-il  donc 
niers  miniflres  , tous  conftitutionnels  , mais  dont 
paroiffent  plus  particulièrement  attachés  au  roi  , n 
propofé  à (a  majeflé  une  démarche  franche  , ferme  & noble  , 
laquelle  il  eft  très-vraifembJabie  qu’ils  l’auroierd  trouvé  difpofée, 
démarche  qui  n'eut  pas  manqué  d’être  vivement  applaudie  par 
tous  les  honnêtes  gens  & par  tous  les  partis  oppofés  à.  celui  de- 
nos  infenfés  & farouches  républicains  : la  démarche  de  venir 
rAffembléc  , y tenir  à-peu-près  ce  langage. 

« Meilleurs,  vos  prédeceffeurs  m’ont  préfciué  la.  Conftitiîtîon 
comme  Fexprcfi’on  prefque  unanime  de  la  nation,,  ^ comme 
devant  rétablir  dans  le  royaume  Tordre  , la  paix  & le  bonheur. 
Dès-lors  ^ aU'Cun  facriiiee  de  mes  intérêts  perfonnels  ns 
coûté.  Ce  que  la  Confcituiion  m’a  paru  renfermer  de  défec- 
tueux , j’ai  i^enfc  que  le  temps  le  révéle.oU  , & que 
ricnce  , mûrie  par  lafageffe  , le  corrigeroit.  Depuis  le  mo 
oti  je  l’ai  iignéc  , j’attefte  Dieu  , ma  confcience  & la  nation 
que  tout  ce  qui  m’a  été  laiffé  de  pouvoir  , je  l’ai  em 
la  maintenir  au-dedans  & à la  faire  refpecircr  au-dehor 
même  je  n’ai  ceffé  de  donner  l’exemple  de  îa  fidélité  la 
fcrupuleufe  à la  loi.  Et  cependant  mon  peuple  , pour  qui 
fereis  prêt  à prodiguer  ma  vie  , ncn-feulement  ne  jouit  pas 
ce  que  j’ai  immolé  àfes  intérêts  ,ni  des  avantages  que  la 
récente  fembloit  vouloir  lui  alTurer  , mais  encore  il  efl:  attaqué 
dans  Tes  propriétés  , dans  fa  sûreté  , jufque  dans  fon  exiftence 
religieufe  , fociale  & pliyfique.  Tandis  que  je  faifois  tous 
mes  efforts  pour  fauver  honorablement  au  royaume  le  poids 
d’une  guerre  , une  affreufe  anarchie  , une  anarchie  fyflcma- 
^ tique  & combinée  a aliiimé  dans  le  midi  de  la  France-^le  flani- 
» beau  des  difeordes  civiles.  Le  fang  des  citoyens  coule  dans  pi 
» d’une  province  3 prefqug  to®  le»  jour»  ma  juflice  eft  offenféG 


» pir  îe  récit  d’une  nouvelle  infraelion  de  la  loi  , ou  iliôli 
}>  cœur  paternel  eir  déchiré  par  le  détail  de  nouveaux  défafires  : 
» un  en  mot  , les  malheurs  de  la  patrie  font  à leur  comble. 

» Meilleurs  , aurions-nous  donc  été  trompés  ? Je  viens  .vous 
T,  conjurer  , au  nom  de  la  nation  , dont  je  fuis  le  repréfentant 
J)  héréditaire  , & dont  je  mm  gloriiie  d’etre  le  premier  citoyen  , 
O de  rechercher  la  caufe  de  nos  maux  ; je  viens  vous'  encou- 
» rager  a en  dénoncer  les  auteurs  , à pourfuivre  leur  punition  , 
3)  quels  que  puiiîent  etre  les  coupables  , de  quelque  nom  qu’ils' 
» fe  couvrent  , de  quelque  prétexte  qu’ils  s’auterifent , à quelque 
y,  fociété  qu’ils  appartiennent.  Je  vous  fomme  , au  nom  dm 
3>  peuple  Français  , de  ne  lai  lier  fub (liber  dans  le  royaume  d’autre 
y autorité  que  celle  de  la  Conftiiution  > qui  , quoique  encore 
));  éloignée  de  la  perfeftion  qu’il  élit  été  ta.nt  à defirer  qu’elle 
))  ait  pu  obtenir  dès  le  premier  inlbant.p  doit  feule  néanmoins 
» iniluencer  , diriger  & dicter  toutes  les  déiibér ..lions  du  corps 
3)  Kgîflatîf  ». 

Je  l’avouerai  , on  me  prouveroit  dilîlcilement  qu’une  pareille 
démarche  , uniqimment  redoutable  aux  faebieux  , n’eiit  pas  pro- 
duit , par  cela  même  quelle  auroit  étonné  , une  impreifion 
forte  5 générale  & falutaire.  Ou  i’Affemblée  nationale  fe  feroit 
einprefiee  de  féconder  le  vœu  du  roi  , & c’étoit  une  grande 
obligadon  que  la  France  avoit  au  trône  ; ou  la  légifature  s’y 
feroit  refufée  , & dès- lors  elle  devenoit  comj./lice  , & par  cen- 
féquent  refponfable  au  tribunal  du  peuple  des  nouveauj^  délits  , 
des  nouveaux  troubles  qu’elle  n’auroit  point  empêchés.  Mais  ce  que 
famajcibén’a  pas  fait,  elle  efb  encore  à même  de  le  faire  ; elle 
le  feroit  aujourd’hui  avec  d’autant  plus  d’avantage  , que  fi  dernière 
lettre  au  roi  de  Hoî?grie  porte  jufqu’à  l’évidence  ^fon 
dévouement  abfolu  aux  intérêts  de  la  nation  , & démontre  tout 
le  prix  qu’elle  met  à l’entière  exéciitton  de  la  Conftitution.  La 
démarche,  dont  il  s’avit , auroit  d’autant  î lus  de  fuccès  , que  la 
fabrique  criminelle  des  piques,  la  ridicule  invention  des  bonnets 
rouges  , Il  dégoûtante  & fcandaleufe  fete  triomphale  des  foldats  de 
Château-Vieux  ont  enlevé  ?i\ix  ] acobins  ries  n'illVrsde  profélytes  , 
maintenant  d'fabiifés  & tout  honteux  'd’avoir  été  fi  long- temps 
dupes  & vidtimes  de  cette  horde  infâme  de  conjurés. 

Le  choix  que  le  roi  vient  de  faire  de  M.  de  Fleurieu  dans 
la  clalTe  nicdefbe  de  la  nobleffe  , pour  lui  conher  l’éducation  de 
l’héritier  préfomplif  de  la  couronne  , a encore  difpofé  en  faveur 
du  monarque.  Enfin  , en  dépit  de  tous  les  efforts  des  agitateurs 
de  la  multitude  ^ lesf  célérats  ne  font  point  parvenus  à corronipre 
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nî  à dénaturer  entièrement  le  peuple.  Il  aime  le  roi , il  véncrô 
fes  vertus  , il  rend  hommage  à fa  probité.  Le  peuple  , qu’il  faut 
bien  fe  garder  de  confondre  avec  la  populace  aux  gnges  d<  s Lc- 
tieux  & foudoyée  par  le  crime  , ne  demande  pas  mieux  que  de' 
fe  réunir  à fou  infortuné  fouv^erain  pour  démaiquer  & combattre 
les  pî/s  & lâches  ennemis  de  là  choje  publique.'  Le  peuple  leV 
connoît  , le  peuple  les.  nommé  , le  peuple  applaudiroir  a leur 
châtiment  ; un  ade  vraiment  réfléchi  de  raifon  & d intrépidité 
ralfembleroit  autour  du  trône  la  grande  & très-grande  majorité 
de  la  capitale  , il  froit  jufqu'àux  extrémités  de  la  France  , aujour- 
d’hui fatigaée  de  tant  & tant  d’excès  de  fureur  ou  de  démence  ; 
il  iroit  échauffer  toutes  les  âmes,  éteindre  ou  fiifpendre  toutes 
les  haines , toutes  les  diviflons  , & rallier  tous  les  partis  à uri 
feul.  Non  , dans  la  crife  aduelle  , il  n’y  a pas  d’homme  honiiête 
& éclairé  qui  ne  fente  , qui  ne  reconnoiffe  que  tant  que  nous 
fero^is  réduits  à nos  forces  uniques  , ce  n’eif  que  par  la  charte 
nationale^  malgré  fes  défauts  , fes  erreurs,  fes  vices  rricme  j 
qu’il  feroit  pofhble  de  fermer  l’abime  où  une  puiffancc  formi- 
dable , puiirince  ufurpatrice  & hors  de  la  Conftitudon  ^ veut 
précipiter  & engloutir  a jamais  la  religion  & le  trône  , le  roi  Sc 
ïa  monarchie. 

Ce  n’efl:  qu’à  la  fuite  d’ob  fer  valions  répétées  & continuées;- 
ce  n’efl:  qu’après  avoir  bien  interrogé,  bien  fuivi  l’opinion  pu- 
blique , qu’il  paroit  q-re  la  démarche  que  l’on  ofe  indiquer,  ne 
peut  être  qu’infiniment  utile  fous  tous  les  rapports.  Elle  àuroit 
r'avaritage  toujours  inappréciable  , mais  encore  plus  précieux  au 
milieu  des  orages  & des  fecoiiUcs  d’une  révolution,  démontrer 
Louis  XVI  daris  toute  fon  énergie.  II  efl:  temps  , il  eft  efîentiel 
qu’on  rende  juflîce  a fon  caraefèré  , que  quelquefois  les  amis  âc 
les  défenfeurs  de  la  royauté  ont  eux-mêmes  méconnu  , ou'  qu’ifs' 
n’ont  poû’t  alfez  rapproché  de  la  didieuîté  dit  moment  ni  com- 
paré avec  nos  cruelles  & impré. -oyables  co'njon’élures.  Enfin  , tou'S' 
fes  peuples  , & fur -tout  les  Français  , fe  plaifent  à voir,  k 
admirer  un  grand  courage  dans  leur  roi.  C’ed  en  développant 
cette  qualité,  lorfque  la  circdnflance exige  , c^vte  les  princeÿ 
font  fürs  de  conquérir  Feftime  & la- conflarfee  de  leui-s  fujcts'. 

Certifié  conform'c  à l’original  n°i  , par  les  Membres  de  idt 
Commiffion  des  'Dôme.  Signé , Rabaut-Pomier  , Borie , BoJot  / 
Saurine  , Bernard  , Bouillon,  Lefranc  , Ruamps , Felli/îier , Gar- 
dien, Atiacharfis  Qoots  , Doulcet. 

Trsifième  Recueil , Tome  ILv^  ÈS! 
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Piêfes  concernant  Mad.  de  Favras, 

Tout  Tavoir  du  «mari  conSftoit  en  rentes  viagères,  qui  foot 
éteintes  avec  lui. 

Les  moyens  pécuniaires  de  la  veuve  font  de  mille  livres  de 
peniîon  que  lui  fait  M.  fon  père. 

Cette  peniîon  eft  touchée  par  anticipation  jufqa^au  mois  de 
Juillet  17.^1. 

Les  meubles  qui  garnilfent  fon  appartement , font  failîs  par 
les  créanciers  de  fon  mari,  & eftimés  , par finventairc  , de  i5  k 
léoo  livres  3 ce  qui,  avec  le  quart  en  fus  auquel  ils  peuvent 
monter  par  ia  vente,  les  porte  à z,ooo  livres  environ.  Ces 
meubles  vendus  , on  relie  dans  un  appartement  dénué  de  tout. 
Il  feroit  polTible  de  s’arranger  avec  les  créanciers  , en  leur  offrant 
& payant  ces  meubles  un  quart  au-deffus  de  reftimation  (i).  Il 
feroit  dÆcile  de  s’en  procurer  de  plus  c®nvenables  & à meilleur 
cômpte  : iis  font  bons  ; par  conféquent  la  première  dépenfe  à 
faire  pour  le  rachat  de  ces  meubles , cfl  de  2,000  liv.  environ. 

Il  y a deux  enfans  : un  fils  & une  fille. 

Le  fils  a la  promeffe  d’un  emploi  dans  un  régiment 3 mais 
Brayant  que  huit  ans  , on  ell  obligé  d’attendre  fept  ans  avant 
qu’il  y foit  re^u , & touche  les  appointemens  d’officier , à moins 
( ce  qu’on  ne  croit  pas  pofilblc  j qu’on  ne  faffe  une  exceptioa 
en  faveur  de  cet  enfant. 

La  penfion  de  cet  enfant , placé  dans  un  collège , ou  dans 
une  école  latine  , ac  peut  être  moindre  de  600  livres,  fans  lui 
donner  des  maîtres  d’armes , de  danfc  & autres  qui  font  payés 
a part. 

Il  y a une  Demoifelle  dont  on  eflîmc  auffi  la  penfion  à 609 
liv.  ; ce  qui  fait  1 200  liv.  ; à quoi  il  faut  ajouter  l’entretien  , qui 
ne  peut  être  moins  de  200  liv.  pour  chaque  j 5c , attendu  les- 
dépenfes  courantes  ôc  extraordinaires , de  petites  gratifications 


(i)  Cft  qui  rend  cct  «frangciaeût  praticable,  c’sâ  que  Va  veuve  étok  fé- 
piÿée  de  biens  avec  foB  mark 
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des  gens  des  penfïons , Jetés  des  maîtres  Scù. , on  peut  regarder  U 
dépenfe  des  deux  enfans  comme  formant  un  objet  de  léooiiv. 

Pour  pourvoir  à la  dépenfe  de  la  mère  , fans  luxe  , 

& avec  réconomie  d’une  perfomne  qui  a vécu  d’une 
manière  honorable  , 600  liv.  en  fus  de  fa  penfion 
de  1000  liv.  ci  - ^oo 

Une  femme  fervantde  cuifinière  & de  femme-de- 
ehambre 800 

Total  par  an.  . 3000 

Monfîeur  avoit  accordé  la  promeffe  d*une  place  dans  une 
penfiorv  à Paris  pour  le  fils  ; mais  les  réformes  qii’il  a faites  , 
lui  ont  fait  fvpprimer  les  fonds  qu’il  verfoit  dans  la  fufdite 
penfion. 

Depuis  cette  réforme  , il  avoit  été  promis  îioo  liv.,  pour  la 
peafion  de  cet  enfant  5 mais  les  circonftances  & les  réponfes 
faites  très-récemment,  ne  permettent  pas  d’y  compter. 

Après  la  mort  du  mari , la  veuve  s’eft  rendue  chez  M.  de 
Cormery,fon  beau-frere  , où  elle  eft  refée  dix  jours,  & de-là 
cfl  allée  rue  des  Francs-Bourgeois  au  Marais,  dans  la  Commu- 
nauté des  Dames  de  St.  Gervais,  où  elle  eft  en  ce  raomenU 
Cette  Communauté  liai  a été  indiquée  par  M.  le  Curé  de  St. 
Paul. 

Elle  a un  logement  de  1^0  liv.  par  an  j mais  elle  n’a  pa^ 
refpoir  d’y  refter  , attendu  que  cetté  maifon  , louée  par  les  Da- 
mes de  St.  Gervais  , vient  d’être  vendue  par  décret  forcé  , Sc 
que  l’acquéreur  entre  en  polTeffion  au  mois  de  juillet  pro- 
chain. 

On  peut  ajouter  ici , pour  note  , que  M.  de  Cormery  n*a 
donné,  depuis  un  mois , à Mad.  fa  belle-fœur , aucune  marque 
de  fouvenir  ni  d’intérêt , & qu’elle  n’a  entendu  parler  de  lui 
en  aucune  manière. 

M.  de  Cormery  vit  avec  une  femme  qu’on  dit  honnête  , Sc 
faifant  bien  les  honneurs  de  fa  maifon  ; mais  la  bclle-fœur  de 
M.  de  Cormery,  qui,  du  vivant  de  fon  mari,  n’a  jamais  été 
chez  lui,  n’y  a refte  au  moment  de  la  mort  de  fon  mari , que 
parce  que  les  circonftanccs  l’exigeoient , & qu’elle  regardoit 
cette  maifon  comme  la  feule  dans  laquelle  elle  pût  trouver  con- 
folations  & rclTources  ; mais  elle  croit  appercevoîr  que  M.  de 
Cormery , craignant  qu’elle  3c  fes  enfans  ne  foient  à fa  charge , 
s’en  éloigne  ôc  l’abandonne. 

D a 
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IVMahle  cft  âgée  de  42  ans,  mariée  â z8  , c^eft-à-d:ré  dè- 
puisÈ  14  ans , cft  allez  paffablemcnt  bien  de  figure  , fans  être 
jolie  , efl  dans  un  grand  coflumc  de  veuve,  ayant  du  rouge, 
les  fourcils  peints  , les  yeux  gros^  mais  rouges  pair  les  cliagrins 
qu*elle  a & qui  font  renouvelés  journellement  par  les  pef- 
fonnes  qü’cilc  voit , & qui  reUtrelicnnent  de  foh  mari» 

Certifié  conforme  à la  cote,  ri®.  580,  par  les  Membres  de  la 
Commiffion  des  Douze.  Signe  ^ Rabaut-Pomier , Borie,  E#lot 
Saurine  , Bernard,  Bouffon  , Lefranc,  Ruamps,  Peiliffer  ^ Cm- 
dien  AnacLariis  Cloots,  Doalcet. 

•i  I ■■■  ' ■ ■ ' t 

ccv  l 

!piécâ  relative  à Mail.  Lamottè. 

Après  le  jugement  & Pexécution  de  Tarrêt  qui  a condamné 
Mad.  Lamotte  , M.  le  Baron  de  Breteuil  obtint  du  Roi  un  bon 
qui  lui  fît  expédier  à M.  Delaunay  & au  Commilfaire  Cfenor^ 
pere  un  ordre  du  Roi,  fgné  Breteuil,  par  lequel  ce  dernier 
fut  chargé  de  fei  transporter  à la  Ballille  pour  rompre  les  fcel- 
lés  des  cartons  & papiers  qui  eoncernoient  la  condamnée.  Le 
Commiffaire  fît  un  procès-verbal  des  pièces  & papiers  quhl  y 
a trouves,  dont  il  y avoit  pour  plus  de  trente  mille  livres  d’ef- 
fets royaux , qui  ont  été  dépofés  chez  M.  Guillaume  jeune , No- 
taire de  de  Breteûi].  Ce  Notaire  a réalifé  ces  eScts  , & les 
a places  dans  un  emprunt  royal  fous  le  nom  & au  bénéfice  de 
Mademoifelle  de  Valois  aujourd’hui  exiflante  , fans  y compren- 
dre le  montant  de  l’intérêt  du  retard;  c®  qui  cependant  pro- 
cure à Mlle  Valois  une  rente  viagère  de  trois  mille  livres , dont 
|e  contrat  na  cependant  été  expédié  que  fous  k premier  mD 
nidère  de  M.  Lambert. 

M.  de  Breteuil  vouloit  que  Mlle  Valois  donnât  fur  éette 
forame  une  penfîon  de  600  liv.  à fa  fœur  ; mais  elle  n’a  voulu 
y confentir  qu’autant  qu’elle  ne  refteroit  plus  à l’hôpital. 

Un  des  adminiffrateurs  de  l’hôpital,  cordon  noir,  demeurant 
encore  à l’hoîcl  des  monnoies , propofa  une  fois  à M.  de  Brc- 
teu’ÏÏ  de  faire  fortk  Mad.  de  Lautotte  ; celui-ci  lui  £t  réponfe 
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fflu’îl  nVtoit  pas  encore  temps.  Quelque  temps  apres , 4e 
Crofne  fe  tranfporta  a rkopital  pour  parler  a Mad.  Lamotte , qui 
4'abord  refufa  de  paroître.  Mais  enfuite  elle  fut  près  d^une  heure 
& demie  a/ec  M.  le  Lieutenant  de  police,  Sç  trois  jours  après 
elle  prit  la  fuite;  on  n^’alTure  pas  qu'elle  fut  iutorjréc  par  M. 
de  Bretcuil  & M.  de  Crofne. 

Sa  fccur  ne  lui  a rien  payé  de  la  penfion  exigée  , & elle  jouit 
de  la  penhon  ou  de  Ton  emprunt  de  ;ooo  liu.  en  viager. 

Mlle  Valois  a réclamé  les  papiers  de  famille  qui  doivent  lui 
procurer  une  fomme  de  400,000  fur  la  fuccefiion  d'une  famille 
de  Vienne  ejv  France  , dont  elle  ell:  maintenant  runiquè  héritière 
au  moyen  de  la  mort  civile  de  fa  fœur  du  décès  de  fon  frère  , 
qui  avoit  donné  une  procuration  à Mad.  Lamotte  pour  la  re- 
couvrer, Le  Domaine  lui  a remis  un  papier  qui  fervoit  d’en- 
veloppe à d’autres  , 8c  fur  lequel  étoit  écrit  SucceJJîoii  de 
V allais. 

Il  y a eu  procès  : im  jugement  du  palais  a ordonné  par  in- 
terlocutoire qu'elle  fera  preuve  par  témoins  des  faits  qu'elle 
allègue  pour  l'exificnce  de  ces  pièces.  Cette  preuve  a été  com- 
plet te.  L'arrêt  dchiiitif  dit  alors  que  le  fermier  des  Domaines 
fera  tenu  d^’allirmer  ce  qu'il  peut  avoir  dans  fa  main  ; il  a fait 
oSre  de  fon  affirnaation.  Mais  ce  jugement,  rendu  le  dernier 
jour  de  h féawce  du  Parlement , portant  contradiction  avec  ic 
premier  , Mlle.  Valois  attend  qu'il  y ait  de  nouveaux  juges  pour 
venir  en  calfation  ; elle  ne  compte  cependant  pas  mettre  d’ai- 
greur dans  Tes  procédés  , par  le  refpeâ;  qu’elle  fe  porte. 

Un  avocat’,  ancien  oratorien  de  lâ  rue  St  Dominique  d’enfer, 
a propofé,  dés  il  y a plus  d’un  an,  à M.  Necker,  d’arranger 
cette  affaire  q^i  , par  le  retard  qu’elle  a éprouvé  par  la  fup- 
prefîion  des  titres , efe  tombée  en  prefcriptioii , & rendoit  alors 
le  Rôi  refponfàbîe.  M.  Deleffart  fut  chargé  par  M.  Necker 
de  traiter  & lui  rendre  compte  ; les  lenteurs  ont  porté  à fuivre 
Il  procédure  jufqu’au  jugement  dont  il  eft  ci-delTus  queftion. 
M.  Deleffart  propofa  de  donner  pour  les  néeelîllés  du  moment 
3000  Uv.  , & enfuite  une  fomnae  de  trente  mille  livres , qu’eKc 
a rejetée  eomane  ne  i’inçlemnifant  pas  de  fes  depeufes. 

Depuis  ce  temps,  fur  la  fin  de  l’année  dernière,  M.  l’Abbé 
Duglas , depuis  fa  fortie  de  prifon  , s'eff  préfenté  à Mlle  Valois 
pour  l’engager  à terminer  cçtte  a,ifaire  , & lui  a demandé  ce 
qu'elle  exigeoit  ; mais  cette  Demoifelle  ne  le  connoiffant  pas, 
Sc  ayant  entendu  parler  de  fon  affaire  de  cotitre-revolutioii , 
trouvant  d’ailleurs  dans  la  couv eifation  peu  d’adreffe  & de  lak 


fonnement,  sVft  tenue  fur  la  défiance  & réfervè  de  fes  inten- 
tions , opinion  5c  prétentions. 

Il  paroît  au  relie  qu'elle  ne  demande  pas  mieux  de  faire  u» 
arrangement  à époques  que  Ton  jugera  convenables.  Les  chofes 
en  font  au  point  que  s'il  faut  de  nouveaux  éclairciffcmens , fa 
coiîvcrfation  avec  fon  confeil  feeret  eft  liée  de  manière  à les 
avoir  fans  qu’il  ait  plus  de  foupçon  que  ck  cclle-ci- 

Certifié  conforme  à la  cote  n°.  372,  par  les  Membres  de  la 
Corn  million  des  Douze.  Signé  ^ Rabaut-Pomîer  , Borie  , Bolot , 
Saurine,  Bernard,  Doulcet,  Boufiîon,  Lefranc,  Ruamps,  Pcllifller , 
Gardien,  Anaeharfis  Cloots. 


K®.  C C V I I. 

Madame  , fenfiblc  aux  nouvelles  marques  de  bonté  qu'on  veut 
bien  lai  donner , fe  conformera  toujours  aux  intentions  de  fes 
bienfaiteurs. 

Elle  renonce  donc  aux  eaux  d'Aix-Ia-  Chapelle  , qui  lui  avoient 
été  indiquées  par  fon  médecin , pour  aller  à celles  d’Enghien 
dans  la  Vallée  de  Montmorency,  où  elle  évitera,  autant  qu’il 
fera  polîible , la  trop  grande  compagnie. 

Ne  voulant  point  fe  livrer  à la  fociété  , elle  amène  avec  elle 
une  parente  5c  une  femme  pour  la  fervir.  Elle  croit  que  fa  dé- 
penfe  pour  trois  perfonnes  peut  aller  de  ^o  à 60  louis  pour 
deux  mois  qu’elle  reliera  aux  eaux.  Elle  compte  part’r  dans  la 
femaine  prochaine  , fi  le  fecours  qu’elle  demande  lui  eft  remis 
affez  à temps  pour  fe  mettre  en  marche  vers  les  prcmi&rs  jours 
1 de  feptembre. 

Certifie  conformes  la  cote  n®.  38r,  par  les  Membres  de  la 
Commi/ïîon  des  Douze.  Signé,  Rabaut-Pomier , Borie,  Eolot , 
Saurine,  Bernard,  Bouftîon,  Lefranc , Ruamps  , Pellilfier , Gar- 
dien , Anaeharfis  Cloots,  Douclet. 


Pour  que  la  perfonne  put  fc  pafTcr  pendant  un  in  dt 
fecours. 

Il  lui  faut  , pour  racheter  fes  meubles  ^ . . . looo  liv. 


Scs  deux  enfans 1600 

La  mère 1100 

Nourriture  de  femme  & fes  gages.  800 


^ 600 

Au  mois  de  Juillet  17^1  , elle  n’auroît  befflln  que  de  tipîs 
mille  livres. 

s 

Certifié  conforme  à la  cote  , , par  les  Membres  de  1% 

Commilîion  des  Douze.  Signé  y Rabaut-Pomier,  Boris  , Bolot,  ' 
Sauriîic  , Bernard,  Eoullion  , Lefranc  , Ruaifips  , Pellifllor  , 
Gardien  , Anacharfis  Cloots , Doulcct. 


N*.  C C I X. 

Savoir  rétat  ou  fe  trouve  M^d.  de  Favras,  ce  qu"il  lui  faut 
pour  vivre  avec  le  plus  d’économie  , & de  quelle  fomme  elle  pour- 
roit  avoir  befoin  pour  être  foulagée. 

Si  elle  demande  qui  eft-ce  qui  veut  lui  faire  du  bien,  lui 
dire  que  le  bien  à faire  dans  les  circonftances  préfentes , de- 
mande de  la  fageffe  & de  la  difcrction  3 

Qu’elle  peut  & doit  fe  confier  à la  pejrfonne  qui  lui  fera 
oette  demande  3 

Lui  parler  en  particulier,  & rapporter  une  réponfe  précifa 
ic  prompte. 

Certifié  conforme  à la  cote  383  , par  les  Membres  de  la 
CommilTion  des  Douze.  Signé  y Rabant-romier  , Bolot , Saurinc  , 
Bernard^  Doublet , Bouillon,  Borie  , Lefranc,  Ruamps,  PellilCcry 
Gardien,  Anarohaidis  Cloots^. 
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^ifcours  à prononcer  à V A ff emblée  nationale  , ou  à examina 
au  Comité  diplomatique 

Ces  mots  font  écrits  d’une  autre  main  à la  marge  : ( Envoyé  a 

M,  de  Meternich  J pour  quil  en  écrivit  fon  opinion,  le  2‘y 

février  lyc)^. 

Les  émigrés  n’exiiient  plus,  d’après  les  alTuranc  es  qu’on  nous 
donne  , ni  dans  TEleétorat  de  Trêves  , ni  à Spire  , ni  à V’orms , 
ni  a Lttenlieim  ; mais  la  nation  doit- elle  s’endormir  fur  celle 
efpèce  de  demi-fuccès  , en  admettant  qu’il  foit  réel  ? N’a-t-elle 
point  a difiipér  de  bien  plus  grands  füjets  de  crainte  ? 

Les  menaces  des  émigrés  n’aiiroient  pam  que  ridicules,  meme 
en  leur  fuppqfant  l’appui  des  Princes  d’Allemagne,  qui  leur 
avoient  donné  afyle , 5c  dont  les  forces  combinées  ne  fe 
roient  jamais  montées  à dix  mille  hommes  ; mars  ce  qui  a pu 
inquiéter  , c’eft  de  favqir  s’ils  feroient  vraiment  foutenus  , ou 
par  l’Autriche,  ou  par  la  Pruirc  , ou  par  ces  deux  FuilTanccs 
réunies.  Ce  qui  eft  fur-tout  très-eirçnticl , c’ed  de  connoilre 
pofitivement  les  intentions  de  l’Empereur  à notre  égard  ; car 
tant  que  nous  ne  les  connoîtrons  pas  , & qu’il  tiendra  , comme  il 
le  fait , des  forces  formidables  à pontée  de  nos  frontières  , il 
ne  lUDus  fera  point  permis  de  nous  livrer  à une  fécurite  qui 
pourroit  nous  être  funefte. 

Il  s’agit  donc  de  faire  demander  immédiatement  à l’Empe- 
pereur,  avec  foute  la  loyauté  qui  nous  convient,  s’il  veut 
refier  notre  allié.  Et  dans  le  cas  oii  il  hqus  répondroit  affii.ma- 
tiyement , obfervons-lui  que  , d’après  fa  déclaration  , nous  avons 
le  droit  d’efpércr  qu’il  voudra  bien  ne  plus  lailTer  aux  Pays-Bas 
que  le  nombre  de  troupes  qu’il  doit  y avoir  pour  fa  propre 
tranqtdiijié  & pour  la  nôtre. 

Si  l’Empereur  répond  d'une  manière  convenable  à cette  juffo 
réquifitioiî , il  faut  d’abord  lui  garantir  toutes  fes  pofLeffions  par 
un  nouveau  traitç  qui  pourroit  devenir  la  bafe  du  repos  de 
l’Europe  & de  fa  liberté,  ( voyez  .ia  fin  de  ce  difeours  ) j il  faut 
de  plus  alTurer  à fon  dis  aine  la  fuccefiion  de  la  couronne 
impcriale  , par  l’éleélion  immédiate  d’un  Roi  des  Romains;  il 
faut  eaîin  le  tirer  des  nombre  us  embarras  dans  lefquels  des  îu- 
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trigucs  miniftériellcs  l’ont  plonge , par  une  fuite 
.-Congrès  de  Reiclienbach , des  conférences  de  Pilnitz  , & du 
nier  Congrès  qui  a exiilc  à la  Haye. 

Voilà  , MefTieurs  , ce  qu’il  faut  faire,  fi  Léopold  répond  d’un© 
manière  convenable  à notre  première  réquiiition  , touchant  les 
préparatifs  militaires  qui  exiltent  aux  Pays-Bas. 

Le  Miniftère  de  la  Cour  de  Vienne  prétendroit-il 
préparatifs  de  guerre  n’ont  pour  objet  que  de 
pic  Belgique  ? 

« Pourquoi  font-ils  en  état  d’infurreéLion  ? » { Pourroit-oii  dire 
à l’Empereur.  ) N’ed-ce  point  vous  qui  avez  violé  vos  fermeiis 
à leur  égard , en  attaquant  leur  conIîit»tion  , que  vous  aviez 
juré  de  maintenir  dans  toute  foîi  intégrité  ? N’étions-nous  pas 
nous-mêmes  les  garans  de  cette  ancienne  Conftitutioîi  ? Avons- 
nous  jamais  confenti  à ce  que  la  Maifon  d’iàutriche  poffédât  la 
Belgique  à d’autres  conditiôns  ? Les  a-t-ellc  hdèlement 
plies  ? 

Si  on  confuîte  rcfprit  des  traités  , cette  ruaifon  n’a  du  jouir 
des  Pays-Bas  qu  à titre  de  Domaine  -politique  , non  à titre 
de  Domaine  utile  ; les  trois  Puifl'ances  qui  confentirent  à lui 
en  laîffer  la  fouveraincté  , avoient  prévu  tout  le  danger  de  ks 
lui  laiffer  polTéder  à d’autres  conditions  ( voyez  la  Note  pre- 
mière) ; leur  défiance  à ce  fujet  n’a-t-elle  pas  été  Jufïifiée  par 
les  événemens,  & les  fucceiTeurs  de  Philippe  H ont-ils  refpecté 
ces  conditions  , dès  le  moment  qu’ils  ont  cru  pouvoir  les  en- 
freindre impunément,  c’eft-à-dire  depuis  V époque  de  leur  aU 
Ikinze  Rvcc  la  France  ? 

Il  eft  de  notoriété  publique  que  , dès  l’année  17^6,  date  du 
fameux  traité  de  Verfailles  , la  Cour  de  Vienne  a commencé  à 
déployer  dans  les  Pays-Bas  Autrichiens,  foî 
fion  ; qu’elle  n’a  cefTé  depuis  ce  temps-la 
tement  les  privilèges  des  mêmes  pays  , d’ 
porations  , d’y  rendre  nuis  les  tribunaux  qui  pouvoient  réclamer  , 
,&  qu’à  la  fin  de  l’année  178.9,  elle  étoit  prefque  parvenue  à 
s’y  emparer  des  perfonnes  ainfi  que  des  propriétés  , 
c'étOLt  fon  bon  plaijîr  ^ avec  aufii  peu  de  ménagement 
en  eut  mis  dans  la  fervile  Autriche. 

Quel  cft  le  fruit  que  la  Maifon  régnante  impériale  a recueflH 
de  ce  fyfiême  d’oppreffion,  perpétuellement  fuivi  par  fes  Mi- 
pifires  dans  les  Pays-Bas  Autrichiens,  au  mépris  de  l’humanité 
la  fufitce  & de  la  foi  due  aux  traités  ? Elle  en  a tiré 
dû  trois  çenis  nillUon^  (iç  fiorins  ^ ce  qui  compofe  envifon 
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moitié  de  font  Ton  numéraire  en  Allemagne  f voyet  Note  fe*» 
conde  ).  Quel  eft  Temploi  qu^’elle  en  a fait?  elle  a créé  un  état 
militaire  formidable,  qu^’clle  n’a  ce ITé  d’augmenter*  clic  a force 
tous  fcs  voilîns  à fuivre  fon  exemple  , ou  à devenir  les  vic- 
times de  fon  ambition  3 de  forte  qu’en  définitif  il  n’y  a plus  un 
Prince  allemand  qui  ne  fc  trouve  transformé  en  fimpU  Général 
d’armée  , ni  un  individu  , exiftant  fous  fes  lois,  qui  ne  fc  trouve 
sffujetii  par  la  confcriptîon  militaire  , ou  autrement , à fup- 
porter  le  poids  du  plus  dur  cfclavage. 

C’eit  fur  ces  points  de  dégradation  de  l’efpèce  bumaine  , que 
la  France  , devenue  libre,  doit  enfin  élever  la  voix  pour  deman- 
der au  luccelTeur  de  Jofcpb  11 , d’avoir  égard  aux  jufî-es  repréfen- 
tations  des  Belges  , de  leur  rendre  leurs  anciens  droits  , & de 
ne  point  fc  faire  un  titre  de  la  réfîRance  légitime  de  ces  mêmes 
peuples  , pour  rallembler  dés  armées  formidables  à portée  de 
nos  frontières. 

Il  y a tout  lieu  de  préfumer  que  des  repréfentaiions  aufli 
motivées  décideroient  la  cour  de  Vienne  k rétablir  la  liberté  aux 
Pays-Bas , à n’y  îaiiTer  que  le  nombre  de  troupes  qu’il  y avoit 
dans  l’année  1782,  • & dans  ce  cas , nous  ref  erions  fes  alliés  , 
ainfl  que  les  garans  de  la  profpérité  des  Belges. 

Mais,  fiippofons  , pour  un  moment,  que  des  intrigues  mi- 
Kiftérîelles  prévalulfent  a Vienne  , fur  ces  grandes  coniidéra- 
tîons  , & qu’on  voulut  faire  de  la  Belgique  un  vrai  foyer  de 
contre-révolution  françaife , ( comme  les  Princes  émigrés  s’en 
font  perpétuellement  flattés)  ou  feulement  celui  de  toutes  nos 
agitations  internes  , ( ce  qui  eft  bien  plus  apparent  ) pourquoi 
ne  mareberions-nous  pas  dans  les  Pays-Bas  autrichiens , ainfî  que 
nous  aurions  marche  a Trêves  ? 

La  cour  de  Vienne  nous  a-t-elle  moins  donné  des  fujets  de 
nous  plaindre  d’elle  que  ne  l’avoit  fait  i’Eleélenr?  Récapitulons 
nos  griefs  contr’elle  , à dater  feulement  depuis  l’époque  de  fon 
alliance  avec  la  France  , & nous  verrons  qu’en  1773  elle  a par- 
tagé la  Pologne  , contre  notre  vœu;  qu’en  1778  clic  a tenté  de 
s’emparer  de  la  Bavière  fans  nous  en  avoir  prévenus  ; qu’en 
1785  elle  a voulu  attaquer  la  Hollande  au  moment  où  les  _Ba- 
taves  venoientde  faire  un  traité  avec  nous  ^ qu’en  1787  elle  s’eft 
liguée  avec  la  Rufîîe  pour  déclarer  la  guerre  au  Turc  , notre 
fidèle  & ancien  allié  ; que  récemiment  elle  a fomenté  deux  infiir- 
rcétions  dans  la  Belgique  , en  elTayant  de  VaJJervir  , quoique 
nous  euffions  alTuré  fes  droits  par  une  foule  de  traités.  Voyez 
l’ouvrage  de  M.  Tilly  , joint  à ce  difcoiirs.. — Que  pendant  ces 


(î9) 

deux  infurrcftions , elle  n’a  pas  daigné  nous  confulter  fur  lés 
moyens  de  les  calmer  ; que , bien  loin  de  nous  confulter , elle 
a eu  foin  de  nous  exclure  du  congrès  de  Reichenbach  , de  celui 
de  la  Haye  , des  conférences  de  Pilnitz,  des  congrès  de  Syftowc, 
& qu’en  un  mot , depuis  l’époque  de  notre  révolution  , nous 
■n’avons  entendu  parler  de  Léopold  que  par  la  voix  publique  , 
par  l’organe  de  nos  Princes  émigrés  , qui  Vont  toujours  annoncé 
comme  leur  vengeur , par  des  offices  prefque  menaçans  en  fa- 
veur des  Princes  poflcffionnés  en  Alface , par  les  cris  déchirans 
des  peuples  Belges  & Liégeois  , que  fes  foldats  chargeoient  de 
fers  , & par  des  difpoiîtions  militaires  dans  les  Pays-Bas , qui 
pourroient  nous  faire  trembler  pour  notre  propre  liberté , fi  des 
Français  pouvoient  connoitre  d’autre  fentiment  que  celui  de 
rindignation  a la  vue  de  tant  d’outrages. 

Voilà  , Mefficurs  , une  efquiffe  légère  de  ceux  que  la  nation 
vous  corohiandeioit  de  venger,  fi  les  Miniftres  de  la  Cour  de 
Vienne  fe  refufoient  a lui  donner  fatisfatlion  , tant  au  fujet  du 
raffemblement  de  l’armée  autrichienne  aux  Pays-Bas  , que  rela- 
tivement a la  réintégration  des  Belges  dans  leurs  anciens  droits, 
dont  ils  n’ont  pu  être  privés  , puifque  nous  en  étions  garans , 
fans  que  nous  ayions  renoncé  formellement  à notre  garantie. 
Voyez  l’ouvrage  de  M.  Tilly , joint  à ce  difcours. 

Quant  au  ralTemblement  de  troupes  autrichiennes  aux  Pays- 
Bas , ce  feroit  une  lâcheté  d’autant  plus  grande  à nous  , de  le 
fouffrir , que  dans  l’année  178^  , le  Roi  ^aftucl  des  Français 
contraignit  Jofeph  II  à faire  retirer,  pendant  V hiver  ^ l’armée 
qu’il  avoit  envoyée  dans  la  Belgique  contre  la  Hollande  : or, 
la  nation  n’a-t-elle  pas  le  même  droit  qii’avoit  alors  le  minifière, 
& les  juftes  repréfentations  de  Louis  XVI  feroient-elles  moins 
rcfpeâiées  parce  quil  efi  Roi^confîitutionnel , quand  il  vou- 
droit  invoquer  les  mêmes  ufages , les  mêmes  principes,  & les 
mêmes  lois  de  Ibon  voifinage  ? 

Dans  une  telle  fuppoluion  , nous  aurions  un  outrage  de  plus 
à venger,  c diii  du  premier  Roi  conjlltutïonnel  mépnfè  ; &, 
au  lieu  de  délibér  r,  nous  porterions  immédiatement  la  liberté 
dans  la  Belgique , d’où  elle  s’etendroit  bientôt  jufqu’au  pays  de 
Liège  & en  Hollande.  Me  dira-t-on  qii’alors  nous  aurions  une 
guerre  , même  générale  , à foutenir  ? Je  n’en  crois  rien  ; mais 
en  tout  ca«  , ro  is  la  ferions  par  des  motifs  dignes  de  nous  , a 
cent  cinquante  lieues  de  nos  frontières  , ayant  pour  alliés  cer- 
taitts  les  Belges , les  Liégeois  & les  Bataves , c’efi-à-dirc  plus 


de  fîx  millions  d’hommes  qui  ont  jure , ainfi  que  nous , de,  vivre 
libres  ou  de.  mourir. 

Croyez,  Meflieurs  , d’après  ces  feules  réflexions,  que  les 
puilFances  qui  nous  environnent,  refpederont  la  fainteté  d’un  tel 
ferment,  ou  que  , du  moins  , elles  fentiront  le  danger  de  vou- 
ïo'îr  en  contrarier  l’effet,  en  refufant  obftir.ément  de  faire  ren- 
dre aux  Beiges  tous  leurs  anciens  droits  , & en  continuant  de  fc 
faire  un  prétexte  de  leur  rcfjffance  légitime,  pour  venir  troubler 
nos  travaux  par  des  appareils  militaires  que  l’ancien  régime  a 
proferits,  co'mîne  contraires  aux  droits  ies  gens  , & que  la  dih 
gnhé  de  la  nation  nous  ffit  un  devoir  de  prolcrire. 

Je  vous  propofe  en  conféqucnce  de  décréter. 

Que  le  Minidre  des  adaires  étrangères  rendra  compte  à 
FAlTemblée  rat’onak,  dans  la  féance  de  demain,  des  démarches 
qui  oui  du  être  faites  aux  mois  de  Juin  de  Juillet  1787  , de  la 
part  des  Etats-Généraux  des  Provinces  Belgiques  près  de  la  cour 
de  France,  pour  requérir  fa  médiation  auprès  de  Jofeph  II, 
comme  garante  des  traités  invoqués  alors  par  les  Belges. 

Que  le  iVliniftire  des  affaires  étrangères  communiquera  la 
'correrpondance  du  chargé  d’affaires  de  France  , réfidant  alors  à 
llruxelles  avec  M.  de  Montmorin  , ahn  que  i’Affembléc  puiffe 
iuger  ,,  d’après  celte  correfpondance  , h les  Minières  ont  donné  , 
dans  îe  temps  , à la  réquifltion  des  Etats-Géné-raux  des  provinces 
Eelgiques ,,  les  fuites  qu’elle  devoit  naturellement  avoir , en 
faveur  des  parties  léfées, 

Que  le  Miuîftre  des  affiires  étrangères  déclarera  s’il  a 
reçu  ofjici'dlemcnt , ou  d’aue  autre  manière  , l’expédition  des 
deux  traités  qui  ont  été  i'ignés  à Rcichcnbach  & à la  Haye  pen- 
dant rannée  1750  > concernant  le  régime  éventuel  de  la  Bel? 
gïque. 

4°é  Que  le  Roi  fera  fup plié  par  une  députation  de  l’AlTem-? 
hiéc  nationale,  de  faire  déclarer  inceffamment  à l’Empereur, 
que  les  traités  de  Fi.eîcheîibach  Sc  de  la  Haye  ayant  été  conclu^ 
la.  participation  de  la  France  , qui  devait  y intervenir  dé 
comme  garante  des  anciens  traités , & meme  comme  par- 
tie cont raclante  ^ r.Qos  regarderons  lefdits  traites  concius  à Rei- 
ch: nbach  & a k Haye  pendant  1 année  17510,  comme  no avenus^ 
du  moins  quant  à ce  qu’on  y a réglé  touefent  la  conffitution 
Sc  le  ïégims  éventuel  de  la  Belgique,  quen  confequence  de 
cette  déclaration  , nous  demandons  qu’il  loît  ouvert  aux  Pays-? 

, Sc  dans  la  ville  même  de  Bruxelles  , des  conférences  rzUi~^ 
ùy^s  4 objets  , ahn  que  ies  parties  les  plus  ipléroT- 
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ft'es  ( qui  font  le  peuple  & k gouvernement)  à rétablir  leur lÉt* 
cienne  conilitution  ou  à la  réformer  , foient  à portée  d’y  coopé- 
rer par  des  renfeignemens  locaux  , ou  par  des  repréfentadoos 
comme  le  droit  naturel  le  demande. 

5°.  Que  nous  fommes  bien  éloignés  d’exclure  de  ces  confé- 
rences ( malgré  .l’exemple  qu’on  en  a donné  a notre  préjudice  , 
tant  à la  Haye  qu’à  Reidienbach  ) aucun  des  envoyés  des  di>' 
verfes  puilRnces  qui  ont  le  droit  d’y  btire  donner  leur  avis  , 
comme  garâmes  des  anciens  traités^  mais  que,  nous 
au  moins  dans  le  dernier  cas  , nous  prétendons  également  y en- 
voyer un  Miniftre  - plénipotentiaire  , ou  un  autre  reprérejuant 
quelconque.  , v 

6°.  Qu’en  atteiîdant  i’ilTue  & même  l’ouverture  de  ces  con-^ 
férences,  fa  Majedé  voudra  bien  prendra  des  mefures  sures  pour 
déterminer  l’Emperear  à faire  retirer  en  Allemagne  , dans  le 
plus  court  delai  polÜble,  une  grande  partie  des  troupes  qui  font 
maintenant  dans  la  Belgique  , & d’y  faire  cefTer  tous  préparatifs 
militaires  qui  pourroient  donner  lieu  à la  nation  Françaife  de 
douter  des  bonnes  difpofitions  dont  le  cabinet  Autrichien  lui 
fait  donner  des  aJTu rances. 

7®.  Enfin  , que  le  Roi  fera  fapplié  de  fàire  entamer  des  né- 
gociations , pour  renouer  notre  ancienne  amitié  avec  la  Foilei 
Ottomane , pour  préparer  les  bafes  d’un  traité  d’alliance  cntie.^ 
la  France  &:  la  Pologne  , & pour  engager  la  matfon  d’Autriche 
à accéder  a ce  dernier  traité  à reconnoître  la  conftitution  fraiü-- 
çaife  & polonaife^,  & même  à s’engager  à les  foutenir  de  toutes 
fes  forces  , s’il  fe  formoh  des  coalilions  contr’elles. 
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L’on  oîïrirolt  à Léopold,  pour  le  déterminera  entrer  dans  ces 
Vues,  i^.  de  faire  un  nouveau  traité  avec  lui 3 z°.  de  garaaîîr, 
toutes  fes  poffefTions  , par  ce  nouveau  traite , & d’opérer  en  la  - 
faveur  une  piii liante  diverhon  , s’il  étoit  jamais  attaqué  ,,  en  fai- 
faut  avancer  des  forces  fwf&fantes  fur  les  bords  eu-deçà  du  Rhin, 
pour  y agir  félon  les  cireonEances  : (voyez  la  note  rF.  3,)  3L  D’o- 
pérer la  même  diverhon,  par  les  mêmes  moyens,  fi  la  raaifoTî 
d’Autriche  étoit  jamais  forcée  de  faire  la  guerre  pour  fouîenir 
la  conEitution  polonaife  , foit  contre  la  RuEie  , contre  ia  Pmffe, 
la  Hollande,  le  Dannemarck  & la  Suède,  foit  contre  toutes  ces 
puiffances  , oit  autres  réunies.  4^.  Enfin , de  faciliter  i’elec- 
tioa  immédiate  d’un  Roi  des  Romains,  en  faveur  de  fon  Eis  ains^ 
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©e  ^ui  pfiHtrroît  s’exccutet  avec  d'autant  moins  de  frais  & d*obf- 
tacles  , que  la  partie  de  fes  troupes  qu'il  feroit  ripaffcr  des 
Pays-Bas  en  Allemagne,  pourroit  couvrir,  chemin  fai  fan  t , la 
ville  de  Francfort , tandis  que  nos  armées  , fur  la  frontière,  donne- 
roient  de  la  conhftance  aux  inlinuations  que  no  fonctionnaires 
. publics  feroient  en  Allemagne  pour  , empêcher  que  l'éleélion  ne 
tut  contrariée. 

Si  Léopold  cônnoilfoit  bien  fes  véritables  intérêts , il  fentiroit 
txès-aifément  qu'un  tel  traité  lui  procureroit  l’avantage  de  ne- 
pouvoir  jamais  être  attaqué  impunément  par  fes  ennemis  natu- 
rels ; de  lui  rendre  la  pofTeffion  des  Pays-Bas  très-produétive  , 
au  lieu  qu'elle  lui  eft  très  oncreufe  depuis  quelques  années  ; de 
aoncentrer  tous  fes  moyens  de  force  en  Allemagne , en  retirant 
fes  troupes  des  mêmes  pays,od  il  n'en  auroitplus  befoin  j d'allü- 
rer  la  couronne  impériale  à fon  héritier  préfomptif,  & de  s'af- 
franchir tout  d'un  coup  , fans  craindre  aucun  relfentiment , du 
joug  honteux  de  la  triple  alliance  , renforcé  mênae  de  celui  de  la 
Rulîîe. 

Tels  font  les  avantages  immenfes  que  nous  pouvons  offrir  à 
Léopold  , fans  compromettre  notre  dignité  Sc  fans  blelfer  nos 
Intérêts.  Si  Léopold  ch:  véritablement  de  bonne  foi  a notre  égard, 
il  s'emprelTcra  de  les  accepter  , par  la  raifon  qu'il  ne  fauroit 
en  trouver  de  pareils  auprès  d'aucune  autre  puilfance  , à moins 
qu'il  ne  s'allie  follement  avec  la  PrulTe  , la  Hollande,  la  Ruflie  , 
&:  tous  les  autres  Souverains  du  Nord  , pour  écrafer  d'abord  la 
liberté  de  la  Pologne , 8c  pour  venir  enfuite  nous  porter  des 
fers  , après  s’être  paye  de  ces  nobles  travaux  par  le  démem- 
brement de  nos  plus  belles  provinces  frontières. 

Ce  feroient  là  , n’en  doutons  pas  , les  arrière-penfées  de  Léo- 
pold, s’il  rcfüfoit  de  traiter  avec  nous  fur  le  pied  que  l’oai  vient 
de  propofer,  ou  s'il  faifoit  même  femblant  de  n’y  point  trouver 
aîTez  d'avantage  ; mais  dans  ce  cas  faudroit-il  lui  donner  le  temps 
de  raflembler  tous  fes  moyens  d'exécution  , & ne  devrions-nous 
pas  les  prévenir  en  nous  portant  jufqu'au  bord  du  Pvhin  , après 
avoir  traverfé  , comme  amis  des  peuples  , les  provinces  Belgi- 
ques  Autrichiennes  ? 

Des  partifans  outrés  de  la  maifon  d'Autriche  peuvent  bien 
dire  que  l'exécution  d’un  tel  projet  nous  attireroit  une  guerra 
générale  qu'il  faut  éviter , mais  avec  un  peu  de  réflexions , l'on 
doit  fentif  que  Léopold,  lui-même  , cherchera  à l’éviter  , en  ac- 
ceptant nos  propoiitions , s'il  n'efl  point  déjà  affure  de  nous 
-^uXciter  autant  d'ennemis  qu'il  y a de  Rois  , & qu'au  contraire 
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s'il  cft  affuré  de  leur*  coalition  pour  tâcker  de  venir. nous  àt- 
membrer  , il  vaut  hien  mieux  Les  prévenir  que  les  attendre  , 
aink  qu^en  ufa  le  grand  Frédéric  à Tégard  de  la  Saxe  , lorfqu  il  vit 
que  Torage  étoît  inévitable. 

D'antres  perfonnes  moins  fufpeélcs  , mais  timides  , dsront  fans 
doute  que  la  France  eft  fans  armées  & fans  argent  5 znais  celles- 
ci  ne  font  point  attention  qu'une  grande  partie  des  troupes  qui 
fc  trouvent  aux  Pays-Bas,  a déjà  fait  faux- bond  il  y a deux  ans 
à l'Empereur  5 que  tous  les  peuples  y font  en  état  d'infurrec- 
tion  • que  nous  irions  jouer  précifement  leur  propre  jeu;  que  ces 
mêmes  peuples  font  tris-pécunieux.  Or  v^-ut-il  mieux  ks  laiffer 
dépouiller  par  force  de  tous  leurs  moyens  , ( qu'on  tourneroit 
enfuite  centre  nous)  que  de  les  aller  foutenir  tandis  qu'ils  font 
encore  pecunieux  & fufceptibles  de  nous  prouver  leur  recon- 
noilTance  ? 

Tel  eif  le  problème  à réfoudre  dans  la  circonifance  dont  il 
s'agit;  & , certes,  on  ne  croit  pas  qu'il  fort  bien  didicilc.  Si  cepen-^ 
dant  il  s'élevoit  encore  des  doutes  fur  fa  folution , l'on  prend  ici 
Rengagement  de  les  détruire  , & de  n'employer  , pour  y parvenir  , 
que  des  faits  avérés  tant  par  leur  exiftence  eue  par  leur  publicité. 

Note  première. 

Des  partifans  outrés  de  la  maîfon  d’Autricne , ou  des  perfonnes 
peu  inftruites  ont  prétendu,  en  dernier  lieu , que  la  France  n'avoit 
jamais  été  garante  des  droits  politiques  des  Belges;  non-feu’ement 
Louis  XIV  les  a garantis,  mais  il  n'a  cédé  ce  pays,  par  les  traitéç 
d Utrecht,  de  Bade  & de  Ralîat , qu'a  condition  que  tous  fes  an- 
ciens droits  & privilèges  feroient  confervés  : donc  la  France  eff  en 
droit  d'exiger  l'exécution  de-  ces  traités , non-feulement  en  qualité 
de  puiffance  garante , mais  comme  partit  contr ayante.  \o\Aovc 
foutenir  le  contraire,  c'eft  vouloir  nier  l'évidence  même;  au  de- 
meurant, M,  Tilly  vient  de  développer  cette  matière  d’une  manière 
à ne  plus  s'y  méprendre,  dans  un  ouvrage  que  l’on  joint  à ce  d^ 
cours. 

Note  seconde. 

^ Les  mêmes  partifans  de  Léopold,  ou  les  mêmes  perfonnes  peu 
mftruitcSjOnl  prétendu  auflî  que  la  Belgique  étoit  plutôt  à charge 
à la  maifon  d'Autriche , par  tous  les  frais  de  fouveraineté  , qu'elle 
ne  lui  etoit  utile  par  l'argent  qu'elle  en  retiroit.  Cette  aiferti on 
devrait  être  fondée;  & elk  le  ferpiî  Lus  doute,  h la  maifon  d'Aâ- 
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tficîie  eiîtrefpcâiéles  droits  des  Belg:es,  comme  Louis  XÎt^ 
exige'.  Or  les  a-t-elle  rerpedés?  c’efl:  ce  quai  efl  impoflîble  de 
croire;  mais  ce  qu'il  y a de  bien  certain,  c/eft  que,  pendant  la: 
guerre  de  fept  ans  , Marie-Thérèis  tira  de  la  Belgique , en  fus  des 
impofiùons  ordinaires  ^ foixanle  - quatorze  millions  de  florins; 
c^eft  que  les  Belges  ont  placé  depuis,  a un  très- modique  intérêt  d’- 
plus de  cent  cinquante  millions  de  florins  à la  banque  de  Vienne 
c'efb  que,  par  la  fuppreiTion  des  couvens  , & fous  prétexte  de 
vouloir  former  une  caifTe  de  religion,  FEmpereur  Jofeph  II  ^ 
enlevé  de  la  Belgique  un  numéraire  énorme  & des  richefl'es  im- 
lîienfes;  c'eft  qu'en  fus  de  Tes  différens  m'oyens , l'Empereur  tire 
des  mêmes  pays,  déduction  faite  de  tous  frais,  plus  de  lix  millions 
de  florins.-  Or  l'on  demande  , d’après  tous  ces  faits,  que  l'on  ne 
fauroit  contejîer  ^ s’il  ne  faut  pas  être  en  démence  pour  alléguer 
que  la  Belgique  feroic  plutôt  à charge  à V Empereur  qu'elle  ne 
lui  efl  profitable.  Pour  achever  de  démontrer  la  flupidité  de  cette 
àfrenioîî,  il  n’y  a qu'à  voir  ce  qu'étoit  la  maifon  d'Autriche  avant 
qu'elle  eut  ofé  appefaniir  fa  main  fur  la  Belgique  , c'efl-à-dire  , 
avant  fon  traité  d'alliance  avec  la  France  ; elle  n'etoit  alors  confi- 
dérée,  parmi  les  PiiüTanccs,  que  comme  ne  pouvant  entretenir 
qu'un  état  militaire  de  cent  trente  mille  hommes  au  plus  en  temps 
de  paix,  & de  deux  cents  mille  homm.es  au  plus  en  temps  de 
guerre.  Préfentement  elle  entretient  fort  aiféraent  plus  de  trois 
cents  mille  hommies  en  temps  de  paix,  & plus  de  quatre  cent? 
mille  hommes  en  temp=^  de  guerre;  elle  conirruit  à tfès-gros  frais 
des  forterefTes;  elle  a d'immenfes  magahns;  fes  p'ayfnns  en  Alle- 
magne font  plus  pécunieux,  & moins  vexés  qu'ils  ne  l'étoient.  De 
quelle  époque  date-t-on  cet  effrayant  accroilfement  ? de  celle  de 
fon  alliance  avec  la  France  ^ parce  qu  alors  elle  a pu  prefurer 
les  Pays-Bas , fans  craindre  les  réclamations  que  la  dernièré 
auroît  sûrement  faites,  fans  cette  alliance , conformément  àPef^ 
prit  des  anciens  traités. 

Troisième  N o t r. 

Voyez  î’hifiGÎi-e  du  traité  de  Wefiphalie  , par  le  père  Bougeant 
tome  premier,  page  130.  Le  cardinal  de  RicEelieu  avoit  fenti 
dès- lors  que  rÂlIemagnc  feroit  le  tombeau  des  armées  françaifes  ; 
mais  il  fentoit  égalemient  que  les  bords  en  deçà  du  Rhin  devien- 
droientle  théâtre  de  leur  gloire.  Les  évènemens  pôflérieurs  ont-ils 
j'ufnfié  on  non  la  manière  de  voir  de  ce  grand  homme  ? La  guerre 
de  fept  ans  n'a  été  qu'une  fuite  de  calamités  pour  nous;  la  retraite 


de  Prague  en  avolt  été  comme  le  prélude  : tels  ont  toujours  été  les 
fruits  amers  de  la  marche  de  nos  armées  aufond  de  TAllemagne  ; mais 
iorfqu’elles  fe  font  tenues  en  deçà  iu  Rhin,  on  les  a vues  conftam- 
ment  triomphantes  ,&fous  le  Grand  Turenne  , fous  le  Grand 
Condé',  & lous  le  Maréchal  de  Luxembourg,  & fous  le  Maréchal  de 
Saxe.  Stipulons  donc  comme  le  Cardinal  de  Richelieu,  qu'elles  fe 
porteront  fur  Us  bords  en  deçà  du  Rhin,  pour  y agir  félon  les  cir- 
conftances,  par  la  raifon  qu'avec  des  forces  fuihfantes  fur  le  Rhin ^ 
nous  contenons  les  Plollandois,  les_Eie(^eui5  de  Trêves,  de  Co- 
logne, de  Mayence,  l'Eleéleur  Palatin  & la  plupart  des  autres 
Princes  d'Allemagne,  ainfi  que  plulieurs  villes^  anféstiques  j que 
d'un  autre  côté , nous  obligeons  le  Roi  de  PTuffe  à venir  au-devant 
de  nous  avec  une  partie  de  fon  armée,  pour  s'oppofer  à nos  pro- 
grès, & à garnir  tous  les  Etats  de  Weilphalie  pour  les  mettre  à 
couvert  de  nos  attaques.  Or,  que  peut  craindre  la  maifon  d'Au- 
triche dans  un  pareil  état  de  chofes?  eft-ce  le  relie  des  forces 
prufîi-ennes  j’ointes  aux  troupes  hanovricnnes  , & de  quelques 
Princes  allemands  ? Certainement  elle  ell  allez  puiflante  pour  les 
contenir,  fur-tout  lorfqu'elle  aura  concentré  fes  moyens  de  force , 
en  retirant  immédiatement,  comme  c’ell  fon  vrai  intérêt,  l'armée 
qu'elle  avoit  fait  palTer  dans  la  Belgique.  La  Suède,  le  Danemarck 
& même  la  Rullie  fe  joindroient-eUes  à la  PrulTe  autres  Princes 
allemands  pour  l'attaquer?  Mais  dans  ce  cas,  la  Pologne  pourroit 
s'armer,  nous  renforcerions  nos  armées  fur  le  Riiin  (que  nous 
pourrions  même  palTer,  félon  les  occurences  ) pour  faire  une  plus 
puiiTante  diverlîon,  & nous  ferions  tous  nos  efforts  pour  mettre  la 
Porte  Ottomane  en  mouvement,  afin  de  donner  de  l'occupation 
à la  Ruffie,  & d'empêcher  cette  Puiffance  de  pouvoir  diriger  toutes 
fes  forces  contre  nos  nouveaux  alliés  européens. 

Certifié  conforme  à la  cote  , n°.  2<^t  , par  les  Membres  de  k 
Commifiion  des  Douze.  Aig-ne  , Rabaut-Pomier,  Bolot , Saurine  , 
Bernard,  Doulcet , Bouffion  , Borie  , Lefranc,  Ruamps , PeliiÆer, 
Gardien  , Anacbarhs  Cloots. 


Trolfiemc  RêcueiL  Tome  il. 
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N^.  C C X I. 

Note  de  Mc  de  Metternich , en  réponfe  à la  pièce  N®,  z* 

Bruxelles,  le  2 mars 

Le  point  principal  des  inftrudions  de  rAmbalTadeur  impérial, 
près  de  la  cour  de  France  , étôit  bien  , ce  me  femble  , de  faire 
tous  fes  efforts  pour  conferver  intaâis  les  traites  qui  fubfîftoient 
entre  les  deux  puiffances , & maintenir  la  bonne  harmonie  qui 
légnoit  entre  elles. 

M,  de  Merci  a-t-il  rempli  ces  deux  objets  ? On  peut  en  douter, 
puifqu^aujourd'hui  les  traités  font  violés , & que  la  bonne  harmonie 
eft  à la  veille  de  fe  diffoudre. 

Le  traité  d’alliance  de  1756  rappelé  & confirme  tous  les  traités 
de  paix  & d’amitié  conclus  entre  ces  deux  maifons  , à compter  de 
celui  de  Weftphalie  , en  16485  ainfî , le  traité  d’Utrccht  du  11 
avril  1713,  accepté  par  l’Empereur , à Radftat , le  1 ^ mars  1714, 
& à Bade  , par  l’empereur  & l’Empire , le  7 feptembre  de  la  même 
année , devroît  toujours  fubfîfler  dans  toute  la  force , tant  que 
fubfîftera  celui  de  1756. 

La  France,  dans  ces  divers  traités,  efl,  pour  ce  qui  concerne 
les  Pays-Bas,  partie  principale  contr  ayante  avec  V Empereur  ; 
l’Angleterre  & la  Hollande  n’y  interviennent  que  comme  garantes 
des  engagemens  qu’y  prend  la  France  envers  la  maifon  d’ Au- 
triche 5 & le  Roi  de  Pruffe  ayant  voulu  s’iramifcer  dans  ces  affaires, 
lors  de  la  convention  d’Anvers,  en  1714,  fon  minijîre  n'y  fut 
point  admis. 

' Pourquoi  donc  , dans  les  conférences  de  Riehenbach,  en  179a, 
dont  le  prétexte  apparent  , relativement  aux  Pays-Bas  , étoit  la 
confervation  de  la  conflitution  ^ voit-on  la  Pruffe  s’immifeer  dans 
cette  garantie  , avec  l’Angleterre  & la  Hollande  , à L' exclufion 
de  la  France  ? On  y ûipule  même  , fans  la  prévenir  , qu’on  ou- 
vrira , à ce  fujet , de  nouvelles  conférences  a la  Ha.yè. 

Etoit-ce  là  la  conduite  que  devoît  tenir  M.  de  Mercy , dans 
un  moment  oii  la  triple  alliance  étoit  dans  la  pleine  vigueur  de 
fes  intrigues , & contre  la  France  & contre  la  maifon  d’Autriche  5, 
contre  la  France  en  travaillant  à l’exténuer,  par  une  révolution 
fans  exemple , dont  la  triple  alliance  eft  le  ^principal  moteur  j 
contre  la  maifon  d’Autriche  , par  des  tentatives  de  femblables 
révolutions , en  partie  effeéluées  dans  fes  divers  états , pour  la 
forcer  à une  paix  honteufe  avec  le  Turc  î 
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fetoit-GC  travailler  à entretenir  la  bonne  iiarmonié  , qiie 
Quitter  fon  pofte  , dans  des  cîrconftances  oâ  fa  préfence  étort 
fi  ncccfîaire  à Paris , pour  aller  s'occuper  à la  Haye  , av'ec  les 
témoins  du  contrat , d'un  objet  qui  concernoit  direéîement  la 
France  , & dont  il  Vexcluoit , en  y introdiùfant  la  Pruffe  ? 

On  peut  dire  que  c’eîl  la  la  foürce  de  la  continuation  des  trou- 
bles dans  les  Pays-Bas  ; d’ailleurs  les  conventions  de  Richenbach 
& de  la  Haye  ^ n'ont  pu  être  conclues  fans  l’intervention  de  la 
France  : ou  bien  il  faut  dire  que  le  traité  d'Ütre’cht  eft  annullé  , 
& , par  contre-coup , celui  de  i/dG.  En  outre  , ces  conventions 
n’avoient  pour  but  que  d’affoiblir  la  pragmatique  fanûion  j en 
rendant  niiLLe  la  garantie  de  la  France , ôc  en  ajoutant  mali- 
cieufement  aux  termes  exprimés  dans  ladite  pragmaiiqüe  fanétion. 
Une  garantie  aux  babitans  des  Pays-Bas  de  leurs  coiillitution  ^ 
privilrges  , &c.  ; ce  qui  ^détruit  l’effet  & de  la  pragmatique 
lanâiion  & de  la  France  , feule  par  l’article  XXV  du  traite 
d'Utrecbt  avoit  ce  droit. 

Que  rede-t-il  donc  à faire  à la  France  , à préfeht  que  , par 
l’expofé  ci-delTus  )jon  droit  pofitif  ejî  établi  ? ne  peut-elle  pas 
protefter  contre  tout  ce  qui  s'eif  fait  , tant  à Richenbach  qu’à 
la  Haye  & ailleurs  , fans  fa  participation  ? N'a-t-elle  pas  le 
droi|;  d’exiger  uiie  convocation  oii  les  puiffances  iiitérveimes  dans 
cette  allaire  , devront  expliquer  les  motifs  de  ce  travail  ténébreux? 
Et  n'a-t-elle  pas  le  droit  d'exiger  encore  que  les  miniftres  qui 
ont  coopéré  à la  tromper , foient  exclus  de  ces  nouvelles  confé- 
rences , qui , feules  , poutront  rétablir  la  paix  dans  la  France 
dans  les  Pays-Bas  ? 

Certifié  conforrixe  à la  cote  n°;  j par  les  Membres  de  la 
Commilîion  des  Douze.  Signé , Rabaut-Pomier  , Bolôt,  Saurine  j 
Bernard  , Doulcet , Boullîon,  Borie  , Lefranc , Iluanaps,  Pellilfieri 
Gardien , Anacharfis  Cloots* 


^ C C X I L 

{ Cetté  da^  efi:  de  la  main  du  Roi  ; premiet  Décembre  lygo  f 

Les  Evêques  ont  exporfé  les  principes  • ils  doivent  en  admettre 
les  conféquences  ; ils  ont  réclamé  le  concours  de  l'églife  pour  \é 
divifion  des  dioeèfes  ^ des  métropoles  jr  Hs  ont  demaaidé  qu’eîitf 
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fut  entendue  par  la  voix  de  fon  chef,  & ils  ne  peuvent  pas  fe 
refufer  k la  nouvelle  diyilion  autorî'fée  par  fa  fainteté. 

Ils  opt  juftement  reconnu  que  les  dénudions  ifétoient  valides 
que  par  facceptatlon  ; elles  feroient  donc  valides  quand  elles 
feroiffut  acreptées  par  le  chef  de  Téglife  ; elles  feroient  acceptées 
quand  fa  fainteté  auroit  auiorife  la  nouvelle  divilion  & provoqae 
le  confentement  des  évêques. 

Ce  confentement  , cette  démillion  n’étoient  pas  utiles  quand 
elles  lailfoient  fubfft'r  toutes  les  difHcaltés  : ces  difficultés  ne 
fubliflero’eî^t  plus  qviand  fa  fainteté  auroit  autorifé  les  nouvelles 
eirconferiptions  des  diocèfes  & des  métropoles. 

Î1  ne  manque  également  h féreélion  des  nouveaux  évêchés  , 
félon  fexpoiîtion  des  principes , que  fintervention  de  la  puif- 
fance  eccléliaflique  j il  ify  manque  rien  , quand  fév-êque  dio- 
céfain  y donne  fon  confentement , & quand  le  pape  y donne  fon 
autorifation. 

Il  étoit  conforme  , eft-il  dit,  à l’antique  difcipiinc  de  l’églife 
Gallicane  d’attribuer  aux  métropolitains  l’inftitution  canonique  j 
fa  Sainteté  peut  les  autorifer  pro/ifoirement  à faire  en  fon  nom 
ce  qu’ils  oiiu  fait  pendant  lî  long-temps  en  leur  propre  nom. 

Il  y a deux  fortes  d’éledtions,  celle  des  curés  , Sc  celle  des 
évêques.  Il  eft  dit , dans  l’expolition , que  les  évêques  peuvent 
atîimiler  l’éledion  des  curés  à la  préfentation  des  patrons. 

Il  y a plus  de  rappart  encore  entre  l’éledtion  des  évêques 
& la  nomination  du  roi , puifque  le  décret  eft  revêtu  de  fa 
fanftiom 

Il  femble  que  fa  Sainteté  peut  témoigner  fon  vœu  pour  une 
autre  forme  d’éledlion  , en  autorifant  les  métropolitains  k donner 
provifoirement  l’inf  itution  canonique  aux  évêques  , s’il  n’y  a point 
de  reproches  graves  fur  leur  dodliine  «St  fur  les  m.csurs , Sc  en 
donnant  fon  approbat'on  k la  collation  qui  feroit  faite  par  les 
evêques  , en  faveur  des  préfentés  par  le«  éleéleurs. 

On  n’a  point  parlé  de  l’étibliiTement  des  vicaires  dans  l’ex- 
polidon  des  principes  ^ paixe  qu’il  n’y  a point  de  principes  con- 
traires à des  formes  fuivies  dans  la  primitive  églife  , & parce  que 
les  évêques  n’étoient  retenus  que  par  la  crainte  de  contribuer 
par  eux^inêmes  à la  fuppreffioh  des  chapitres  , qui  ne  devoit  pas 
fe  faux  fans  le  concours  de  l’églife. 

II  importe  efTentiellement,  que  fa  Sainteté  donne  fon  appro- 
bation à l’établiffement  des  vicaires  dans  l’églife  cathédrale  , for- 
mant le  GOufeU  de  i’évêque  , fans  que  l’cvcque  pwiifc  perdre  la 
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jurifdîâiion  propre  qui  lui  appartient , aînfî  qu^à  la  réunion  des 
cures  qui  doi\^ent  former  la  paroiffe  dans  Téglife  cathédrale. 

Il  cft  impofîibie  d’efpcrer  que  rAiTemblée  renonce  à ces  deux 
difpoîîtions  prir.cipales  , la  démarcation  des  métropoles  & des 
diocèfes  , & la  formation  de  Téglife  cathédrale  , parce  que  cc 
font  ces  deux  difpolitions  qui  forment  les  r?pports  de  la  confti- 
tutîon  civile  du  clergé  avec  la  confticution  politique  qu’elle  a 
donnée  à l’état. 

'N  li^d:  bien  jufte  que  fa  Sainteté  fafTc  des  obfervations  fur  la 
néce/f  té  de  maintenir  également  dans  toutes  les  paroifTes  l’exer- 
cice de  la  follicitude  épifcopale  , fur  l’importance  de  laifler  à 
l’évêque  le  choix  des  fupérieurs  & diredeurs  du  féminaire  , ôe 
fur  rétabliiTement  de  plein  droit  des  curés  fupprimés , comme 
vicaires  de  i’églife  cathédrale  , ou  des  paroilles  auxquelles' leurs 
paroifTes  feroient  réunies  : mais  on  n’en  doit  pas  moins  recon- 
noitre  la  nécefTité  raifonnallc  d’admettre  dans  le  condii  de  l’é- 
vêque les  fupérieurs  êc  diredeurs  du  féminaire  , & d’admettre 
comme  vicaire  un  curé  oui  femibîe  devoir  être  confuhé  fur  la 
fupprefTion  de  fa  paroiiTe  , & qui  veut  fuivre  fes  paroirliens  , à 
moins  qu’il  n’y  ait  des  reproches  graves  fur  la  dodnne  ou  fur 
les  moeurs. 

L’article  le  plus  diitlcile  à traiter  cft  celui  de  l’approbation 
pour  les  prêtres  fans  titre'?.  Le  décret  du  concile  de  Trente  ek 
exprès;  il  rappelé  les  réglés  anciennes;  il  eft  adopté  parles 
conciles  provinciaux  de  Téglife  Gallicane. 

Sa  Sainteté- pourroit  furfeoir  à fa  réponfe.  II  eft  probable  que 
les  curés , inftruits  des  droits  de  l’épifcopat  , ne  voudront  pas 
les  méconnoître. 

Tel  feroit  le  réfultat  de  ces  obfervations  : 

1°.  Que  fa  Sainteté  autorife  & confirme  la  divifton  des  mé- 
tropoles & des  évêchés  , telle  qu'elle  eft  établie  par  le  décret  de 
rAfTemblée  nationale  fur  la  conftituîion  civik  du  clerg-é. 

2°.  Qu’elle  exhorte  les  métropolitains  dont  la  métropole  eft 
fuppriméc  ou  reftreinte  , & les  évêques  dont  les  diocèfes  fom; 
fupprimés  ou  démembrés  , à donner  leur  confentement  à cette 
nouvelle  divifton  , par  les  vues  de  fagelTe  & de  charité  qui  doi- 
vent tendre  au  maintien  de  la  religion  catholique  8c  de  la  tran- 
quillité publique. 

3®.  Qu’elle  donae  Ton  autorifation  à Térecricn  des  nouveaux 
évêchés , avec  le  confentement  des  évêques  diocéfains  &:  des 
métropolitains. 

4°.  Qu’elle  autorife  également  les  métropolitains  à donner  i’inG 
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titutîon  eanoniquc  aux  nouveaux  évêques , en  attendant  qu’iî  foît 
fait  un  arrangement  definitif. 

5*^.  Qu'elle  djOnne  fon  approbation  à rétablifTement  qui  fera, 
fait  par  les  évêques  d'un  nombre  de  vicaires  qui  rempliront  les 
fondions  paroifTialcs  dans  l’églife  cathédrale  , & qui  formeront , 
çomme  dans  les  anciennes  églifes , le  confeil  habituel  & per-r 
manent  de  l’ëvêque , fans  que  l'évêque  puiffe  perdre  la  jurifdidion 
propre  qui  lui  appartient  , ainiî  qu'aux  réunions  des  cures  qui 
doivent  former  la  paroilTe  de  l'églifè  cathédrale. 

6°.  Qu'elle  exhorte  les  évêques  à donner  l'inHitution  & collation 
des  cures  vacantes  a ceux  qui  lui  feront  préfentés  par  la  voie 
d'éîedion  , à moins  qu'ils  n'aient  des  raifôns  de  la  refufer  pour 
çaufe  de  mœurs  ou  de  dodrine  , fans  .rien  préjuger  fur  la  forme 
des  éledions , en  témoignant  le  vœu  d'établir  des  éledions  con-r 
formes  à l'efprît  de  la  primitive  églife. 

Se  réfervâht  de  faire  une  réponfè  ultérieure  fur  les  différens 
articles  non  répondus  ^ ou  répondus  provifoirement. 

Certifié  conforme  à la  cote  n®.  , par  les  Membres  delà 

Commifiloîî  des  Douze.  Signe , Rabaut-Pomier  , Borie  , Boîot  ^ 
Saurine  , Bernard  , Eouffion  , Lefranc  > Ruamps  , PellifTier  , Ga,r-5 
dien  , Anacharfis  Cloots , Douket. 


No.  C C X I I I. 

/ Tîèce  qui  partit  écrite  de  la  main  de  Lejfcyt. 

T R È S*rS  AIN  T-P  È R E ^ 

Mon  zèle  pour  la  Religion  catholique  , mon  attachement  aij 
St.  Siège  & à la  perfonne  de  Votre  Sainteté  , vous  font  trop 
connus  , pour  que  j'aie  befoin  de  vous  en  donner  de  nouvelles 
alTurances.  Je  regarde  comme  un  de  mes  plus  beaux  titres,  celuî^ 
de  fils  ainé  de  l’Eglife , de  protedeur  des  Canons , de  gardien 
des  lois  , coutumes  & libertés  de  l’Egîife  gallicane. 

Ces  fentimens , trés-faint-Père  , ne  s'^affoibliffent  pas  au  mk 
Heu  des  difficultés  qui  m'environnent.  Je  communique  à Votre 
Sainteté  les  décrets  de  l'AfTemblée  nationale  concernant  la 
Çonftitution  civile  dq  Clergé  de  Francg.  Mon  intention,  publi- 
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^nement  déclarée  j «cft  de  prendre  les  mefures  néceffaires  pour 
leur  exécution.  J’ai  chargé  le  Cardinal  de  Bernis  d’expofer,  à 
Votre  Sainteté  , ces  mefures , telles  que  les  circonftances  fem- 
hlent  les  exiger.  Votre  Sainteté  peut  avoir  des  obfervations  à 
faire  : il  eft  jufte  qu’elle  les  falTe  avec  la  franchife  & la  dignité 
qui  convient  à fon  Miniftère , & à ce  que  l’intérêt  de  la  Reli- 
gion lui  didera  ; mais  elle  fent  mieux  que  perfonne  éombien  il 
importe  de  conferver  les  noeuds  qui  uniffent  la  France  au  St. 
Siège.  Elle  ne  mettra  pas  en  doute  que  l’intérêt  le  plus  pref- 
fant  de  la  Religion  , dans  la  fituation  préfentc  des  affaires , 
foit  de  prévenir  une  divifion  funefte , qui  ne  pourroit  affliger 
l’Eglife  de  France  fans  déchirer  le  fein  de  TEglife  univerfelle. 

Vous  devez  juger  , très-faint-Père  , que  mes  démarches  ne 
font  pas  moins  conformes  que  mes  fentimens  aux  invitations  pa- 
ternelles que  vous  venez  de  m’adrclfer.  Dieu  protège  depuis 
bien  des  lîècles  ma  couronne  & ma  maifon  : j’efpère  que  fa  pro- 
tedion  toute-piiifTante  ne  m’abandonnera  pas.  Je  ne  puis  en 
avoir  de  gage  plus  précieux  que  la  bénédidion  apoftolique  d'e 
Votre  Sainteté.  Je  la  demande  pour  moi  ^ pour  ma  famille  & 
pour  mon  royaume... 

Certifié  conforme  à la  cote  n®.  24  , par  lés  Membres  de  h 
Commilîion  des  Douze.  Signée  Rabaut-Pomier  , Borie  , Bolot  > 
Saiirine  , Bernard  , Boufflon,  Lefranc  , Ruamps,  Pelliffler,  Gar- 
dien, Anacharfis  Cloots , Doublet, 
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P^hjet  de  lèttre  au  Pape  fauf  les  formes  d'ufage. 

Je  communique  à Votre  Sainteté  lés  décrets  de  l’AlFem- 
blée  nationale  de  mon  Royaume  , concernant  la  Conftrtution  ci- 
vile du  Clergé.  Je  leur  ai  donné  mon  acceptation  comme  aux 
autres  articles  qui  font  partie  de  la  Conftitution  générale.  Il  eff 
dans  mon  intention  de  remplir  toutes  lès  foimes  néceffaircs  pour 
leur  exécution.  Je  n’oublierai  jamais  que  je  fuis  le  protefteur 
des  faints  Canons,  & le  gardien  des  lois,  coutumes  & libertés 
de  l’Eglife  gallicane.  Votre  Sainteté  fait  quels  font  les  témoi- 
gnages que  les  fouverains  Pontifes  qui  l’ont  précédée  dans  la  chaire 
apoijoîique  , ont  rendus  aux  faines  maximes  enfeignéas  dans.tous 
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les  temps  par  le  Clergé  de  France.  Je  dois  transmettre  le  pré- 
cieux dv'pôt  de  la  Religion  catliôlîquc  , apoftolique  & romaine 
tel  que  je  Tai  reçu  des  Rois  mes  prédccelTeurs  , & je  ne  veux 
pas  adopter  un  changement  d'une  grande  importance  dans  Tor- 
dre de  la  dlfcipline  ecclëtîaftique  fans  recourir  aux  formes  ca- 
noniques pour  les  objets  qui  dépendent  de  Tautorité  de  TEglife. 

Plulîeurs  Evêques  a voient  formé  le  vœu  delà  convocation  d'un 
Concile  national.  J'ai  penfé  qu'il  ne  convenoit  pas  au  bien  de  mon 
Etat  & du  Clergé  , dans  les  circondances  préfentes  , de  déférer  à 
leur  demande. 

J'cxaminepai  dans  ma  fagelTc  à quel  point  des  Conciles 
prtwinciaax  peuvent  être  utiles  dans  la  fuite  pour  le  réta- 
bliffement  des  règles , & pour  l'entière  réformation  des  abus. 
C'eft  -au  chef  de  TEglife  univerfelle  que  je  m’adreiïe  pour 
tous  les  objets  qui  peuvent  avoir  rapport  à la  jurifdiéfion 
fpiritiulle  qte  Jefu^-Chrift  a confiée  à fon  Eglife.  Il  eft  jufte 
que  Votre  Sainteté  falfe  , avec  la  fra^-'cliifc  & la  dignité  qui 
convient  a fon  minillère  , toutes  les  obfervations  qu'elle  jugera 
nécel'aires-  pour  l'intérêt  de  la  Religion.  Elle  comprendra  fans 
doute  que  le  premî'-r  intciêt  de  la  Religion  eft  de  prévenir  des 
difficultés  & des  divifiens  qui  ne  peuvent  pas  troubler  le  repos 
de  TEgî  fe  de  France  fans  déchirer  le  fein  de  TEglife  univer- 
felle ; & telle  efl  ma  confiance  , qi.'en  donnant  à fes  commif- 
faires  les  iniiru(5tion3  qui  doivent  les  diriger  , elle  ne  donnera 
pas  a leurs  pouvoirs  des  limitations  qui  rendroient  peut-être 
leur  procédure  interminable.  Il  femble  également  indifpenfa- 
ble  qu'elle  donne  à fes  comraiffaires  le  pouvoir  d'en  fubdéléguer 
d'antres  pour  fuivre  les  informations  fur  les  lieux  & prononcer 
les  décrets.  J'aurai  foin  .d'établir  en  mon  nom  des  commilfaircs 
qui  pniffent  concourir  avec  ceux  de  Votre  Sainteté  gpir  tous 
les  objets  mixtes,  dont  je  venx  conferver  Tunion  fans  en  alté- 
rer les  principes.  Il  cfl:  à defiter  que  fa  rèponfe  n'éprouve  point 
de  'etardement.  Elle  fent  combien  il  importe  de  relferrer  tous 
les  liens  de  la  Communion  catholique  dont  elle  eft  le  centre  , 
& je  maintiendrai  fidèlement  , comme  un  Roi  très-Chrétien  & 
comme  le  fils  aîné  de  TEglife  , la  primauté  de  fon  Siège  »on- 
facrée  dans  tons  les  temps  par  le  fuffrage  de  TEglife  gallicane  , 
comme  par  celui  de  TEglife  univerfelle. 

Certifié  conforme  à la  cote  n°.  3 3 bis  , par  les  Membres  de  h 
Ceramiflion  des  Douze.  Signé  y RaWut-Pomier , Boric  , Bolot 
Saurine  , Bernard  , Bouffion  , Lefranc  , Ruamps , Pelliftier  j 
Gardien  , Anscharfis  Cîooîs , Doulcet. 
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Plus  P.  P.  VI. 

CariffiTne  in  Chrijîo  Flli  no  fier  ^ faliitem  , & apojîoîlcdm 

* benedïclïonem. 

Nous  ne  doutons  nullement,  notre  très- cher  fils,  de  votre 
attachement  à la  Religion  catholique,  apôftolique  & romaine,^ 
au  centre  de  runité  , au  St.  Siège  , à nous- mêmes  & à la  foi 
cle  vos  glorieux  ancêtres  ; mais  nous  devons  craindre  que  par 
des  raifonnemens  captieux  & illufoires , on  ne  furprenne  votre 
arxour  pour  vos  peuples,  & qu’on  n’abulè  du  defir  ardent  qu*a 
Vôtre  Majellè  de  voir  rétablir  l’ordre  & la  paix  dans  fon  royau- 
iR.e.  Vicaire  de  Jefus-Chrifl: , charge  du  depot  de  la  foi,  nous 
devons  vous  éclairer  , Sire  , non  fur  vos  devoirs  envers  Dieu  &: 
envers  vos  peuples  5 ( nous  vous  croyons  incapable  de  trahir  vo- 
tre confcience  & de  la  facrîfier  aux  fpèculations  d’une  vain® 
politique  ) mais  nous  devons  vous  dire  avec  fermeté  & amour 
paternel  que , fi  vous  approuvez  les  décrets  concernant  le 
Clergé  , vo,us  induifez  en  erreur  votre  nation  entière  , vous  pré- 
cipitez votre  Royaume  dans  le  fchifme  , & peut-être  dans  une 
guerre  cruelle  de  Religion.  Nous  avons  eu  l’attention  ferupu- 
leufe  de  ne  pas  rexciter  , en  n’employant  jufqu’ici  que  les  ar- 
mes innocentes  de  la  prière  ; mais  fi  la  religion  continue  à être 
en  danger  , nous  ferons  obligés  , comme  Chef  de  l’Eglife  , de 
faire  entendre  notre  voix  , fans  jamais  toutefois  nous  écarter  des 
règles  de  la  charité  ; nous,  devons  beaucoup  au  monde  , Sire, 
mais  plus  encore  à Dieu. 

Ne  croyez  pas  qu’un  corps  purement  politique  puilTe  chan- 
ger la  dodrine  & la  difcipline  univerfelle  de  l’Eglife,  méprifer 
& compter  pour  rien  le  fentimeut  des  fairts  Pères  , des  Conciles, 
détruire  la  hiérarchie  , ni  flatuer  fur  Péledion  des  Evêques, 
fur  la  fupprefiion  des  Sièges  épifeopaux  , en  un  mot  changer 
fon  gré  & défigurer  toute  l’organifation  de  l’Eglife  catholique. 

Votre  Majefté  a deux  Archevêques  dans  fon  Confeil,  dont  l’un, 
perrdant  le  long  cours  de  fen  épifeopat,  a deferdu  la  Religion 
contre  les  attaques  de  l’incrédulité,  & l’autre  eft  alTez  infiruît 
pour  ne  pas  en  ignorer  les  règles.  Qu’elle  leur  demande  leur 
avis,  qu’elle  confulte  un  grand  nombre  d’autres  Evêques  & de 
Dodeurs  difîingués  par  leur  piété  & leur  favoirj  & qu’elle' ne 
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liafardc  point  fon  falut  éternel  & celui  de  fes  peuples  en  don- 
nant une  approbation  précipitée  c[uî  fcandaliferoit  toute  la  ca- 
tholicité. 

Votre  Majcflé  a fait  les  plus  grands  facrifices  au  bonheur  de 
fa  nation  ; mais  fi  elle  a pu  renoncer  aux  droits  attachés  jufquhcî 
à fa  couronne,  elle  ne  peut , pour  aucune  confidé ration  , facrîfîer 
ce  qu'celle  doit  à Dieu  & à TEglife  , dont  elle  eft  le  fils  aîné. 

Si  nous  avons  , comme  chef  de  TEglife  , de  vives  affligions  ^ 
nous  en  avons  ainfi  que  vous,  notre  très-cher  fils , comme  Prince 
temporel.  Votre  Majefié  efi:  inftruite  de  la  révolte  d’Avignon  & 
de  l’offre  que  cette  ville  a faite  à la  nation  françaife  de  fe  donner 
à elle.  Nous  croyons  que  cette  même  nation  éclairée  n’accep- 
tera jamais  une  pareille  offre  , & que  le  coeur  de  Votre  Majeftc 
s’y  refufera  entièrement  ; puifqu’il  s’enfuivroît  d’un  tel  exemple 
( outre  rinjuftice  évidente)  que  ladite  nation  françaife  ne  pour- 
roit  réclamer,  fi  fes  Provinces  venoient  à fe  révolter,  pour 
s’unir  h d’autres  limitrophes  ; ce  qui  pourroit  très-facilement  ar* 
river  dans  le  bouleverfement  acffuel  de  tout  votre  royaume. 

Confions-nous  à la  divine  Providence  : méritons  , par  notre  at- 
tachement à la  foi  de  nos  pères,  qu’elle  vienne  à notre  fecours.. 
Nous  ne  ferons  véritablement  heureux  , notre  très-cher  fils , que 
lorfque  le  bonheur  & la  tranquillité  de.  Votre  Majefté  feront 
également  affurés, 

C’eff  dans  ces  fentîmens  que  nous  donnons  de  tout  notre  cœur,, 
k Votre  Maj'efté  & à toute  votre  augufte  famille  , notre  pater- 
nelle & apolloîique  bénédiélion.  I?at,  Rom.  apud  S.  Mariam 
majorent  ^ juin  P onüficatûs  nojlri  anno  XVI.  Signatum 

Pins  P.  P.  VI. 

Certifié  conforme  à 1>  cote  n^.  25  , par  les  Membres  de  la, 
Commifflon  des  Douze.  Signée  Rabaut-Pomier , Eorie  , Boliot 
Saurine  ,,  Bernard,  Boufflon  , Lefranc,  Ruamps  , Pcllifflsr*  Gar« 
dien,  Anacharfis  Cloots , Doulcet. 
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5 février  17^1.. 


Au  Roi, 

Sire, 

J"ai  depuis  le  moment  de  la  reVoîulion  defirë  avec  paflîon 
d’être  attaché  au  fervice  immédiat  de  Votre  Majefté  j MM.  d® 
Montmorin  & de  la  Porte  m’ont  fait  efpérer  de  fa  part  cet  ho- 
norable avantage  , fofe  aujourd’hui  la  fupplier  de  me  l’accorder, 

, Si  le  zèle , Sire  , l’attachement  & la  fidélité  à fon  maître  , 
peuvent  ajouter  aux  forces,  2c  fuppléer  aux  taîcns  , je  me  per- 
mets l’efpoir  que  Votre  Majefté  daignera  un  jour  me  compter 
au  nombre  de  fes  bons  & loyaux  ferviteurs.  Elevé  dans  l’amour 
de  mon  Roi  , ce  fentiment  ne  s’éteindra  qu’avec  ma  vie;  & mes 
vœux,  Sire  , feront  remplisL,  quand  Votre  Majefté  jouira  fur  la 
terre  de  la  paix  & du  bonheur  que  le  ciel  & les  hommes  doi- 
vent offrir  à fes  vertus  royales  & aux  bontés  paternelles  de  Vo* 
tfe  Majefté  pour  fes  fujets. 

Je  fuis  avec  le  plus  profond  refpecf , 

Sire, 

. De  votre  Majefté  , 

Le  très-humble  8c  très-obéiffant 
fujet  & ferviteur. 

Signe , Ribe. 

Paris,  le  5 février  17^3, 

Certifié  conforme  à la  cote  n®.  Z30  , par  les  Membres  de  là 
Commilfion  des  Douze.  Signé,  Rabaut-Pomier  , Boric  , Bolot, 
Saurine  , Bernard,  Bouflîon  , Lefranc  , Ruamps , Peîliftier , Gar- 
dien , Anacharfis  Cloots , Doulcet. 


( 7<5  ) 

N*.  C C X V I 1. 


i. 


De  la  main  du  Roi  : Mémoire  la  au  Confeil  par  M,  â.e 
Narbonne  ^ le  2/^février  ) 

Je  ne  fais  s’il  eft  un  feul  homme  affez  aveugle,  pour  qu’il 
faille  l’avertir  fut  la  fituation  aftuelle  de  la  France. 

La  puiffance  publique  efî:  annulléè  dans  un  pays  oii  il  n’y  a 
ni  impôts  , ni  obéilTance  aux  lois , ni  respeâ:  pour  les  autorités 
légitimes* 

Les  malheurs  prfvés  font  effrayans  , quand  toutes  les  fortunes , 
déjà  ébranlées  par  des  réformes  , font  réduites  au  tiers  de 
leur  valeur  réelle  par  la  dépréciation  du  numéraire  ; quand  la 
liberté  mdi\»iduelle  eft  inquiétée  par  des  fufpicions  abfurdes  , 
foiblement  protégée  par  l’autorité  publique  , ou  attaquée  ouver- 
tement par  le  fanatifme  de  quelques  fociétés  inquifttoriales  , 
qui  s’arrogent  le  droit  de  tyrannifer  les  citoyens  , & même  les 
magiftrats  , au  nom  de  la  liberté. 

Enfn  , les  dangers  extérieurs  font  immenfes  pour  un  état  , 
quand  il  a pour  ennemis  la  plupart  des  empires  du  continent  de 
.l’Europe  ; tandis  que  déchiré  au- dedans  par  de  cruelles  divisons  , 
Î1  tourne  contre  lui-même  le  peu  de  forces  Sc  d’énergie  qui  lui 
reftent. 

Cette  divihon  eft  le  feul  de  nos  malheurs  dont  la  celTation 
ne  dépende  que  de  notre  propre  volonté  , & peut-être  fuHîroit- 
ii  d’y  porter  remède  , pour  nous  fauver  de  tous  les  autres  : je  le 
penfe  fermement  ; la  coalition  du  gouvernement  & de  tous  les 
bons  citoyens  du  royaume  fauvefa  la  France  , le  trône  & le 
toi. 

Les  principaux  partis  qui  exiftent  en  France  , font  les  arifto- 
crates  , les  républicains  & les  Conftitutionnels  ; ils  font  alTez 
définis  par  leur  dénomination  , & on  connoît  leurs  intentions  en 
général , excepté  celles  des  républicains  , chez  qui  il  eft  plus 
aifé  d’appercevoir  ce  qu’ils  ne  veulent  pas  qiie  ce  qu’ils  veulent. 

Quelqu’alFoiblie  qu’ait  paru  la  puiffance  royale  en  France 
depuis  178.9  , on  ne  peut  douter  qu’elle  n’emporte  encore  avec 
clic  un  poids  très-important  , & qu’il  eft  poftîble  de  lui  en  rendre 
un  qui  déc’de  not^e  fituation  préfente. 

La  faétion  républicaine  ne  peut  fe  flatter  de  tourner  en  fa  fa- 
Tcur  cette  grande  infiuence  , & ne  s’attache  qu’à  la  détruire. 
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Les  ariftocrates- & les  conftitùtionnels  font  les  feuls  qui  puiC- 
fent  fe  la  difputer. 

Les  premiers  ont  pour  eux  l’avantage  de  paroitre  faire  caufa 
commune  avec  le  trône  , de  réclamer  les  mêmes  titres  , de  citer 
les  mêmes  époques  , de  fe  plaindre  des  mêmes  faits.  Souvent, 
en  fe  défendant  eux-memes  , ils  ont  invoqué  le  nom  de  la  royauté, 
plus  favorablement  écouté  que  le  leur , & fe  jtont  donné  ainâ 
l’air  d’un  dévouement  qui  eil  fans  doute  1a  vertu  de  pluùeuri 
individus  d’entr’eux  , mais  qui  n’ell  pas  l’efprit  dominant  da 
parti.  Le  roi  a plufieurs  fois  & solemnellement  renié  les  prin- 
cipes qu’ils  défendent , blâmé  leur  conduite  & leurs  m.aximes  3 il 
les  a long-temps  invités  à céder  j comme  lui,  aux  cfangemens 
diétés  par  le  vœu  qu’il  a appelé  lui-même  national , eu  leur  pro- 
pofant  fes  propres  facrifices  commê  le  lïiodèle  de  ceux  qu’ils 
dévoient  s’imipofer  génércufemer  . 

Les  confîitLUionnels  font  les  auteurs  ou  les  partifans  d’un 
ordre  de  chofes  qui  a ôté  au  pouvoir  royal  tout  ce  qu’il  avoit 
d’abfolu  , & dans  lequel  l’énergie  de  la  prérogative  a été  calculée 
d’après  les  principes  feulement , & fans  aucun  ménagement  pour 
les  données  préexiûanles.  La  route  qui  a été  fuivie  pour  arriver 
à ce  but,  a pu  fouvent  paroître  au  roi  plus  choquante  que  ce 
but  lui  - même  3 & des  hommes  qui  afpiroient  à placer  leur 
nom  à la  tête  de  celui  des  réformateurs  , ont  fréquemment  cher- 
ché ou  dans  l’amertume  de  leurs  difeours  , ou  dans  l’exagération 
de  leurs  projets  , des  moyens  de  conquérir  la  faveur  populaire  , 
aux  dépens  du  refpeél  que  réclame  pour  le  monarque  l’intérêt 
même  de  la  tiation.  La  Conditution  étant  acceptée  par  le  roi  , 
ceux  qui  en  ont' fait  leur  mot  de  ralliement,  ont  légalement  le 
roi  pour  chef  3 & ils  ont  pour  gage  de  cette  perfuahon  , fes 
fermens  & plufieurs  parties  de  fa  conduite  depuis  fon  accep- 
tation. 

Mais  une  nation  toute  entière  n’eft  rien  moins  que  facile  à 
convaincre  fur  des  objets  qui  excitent  h judement  tout  fon  in- 
térêt , lorfque  fa  fureté  dépend  de  favoir  a quel  parti  le  roi  qui 
la  gouverne  , cd  attaché  véritablement  & dans  l’intimité  de  fon 
cœur  , lorfque  le  pafie  ed  de  nature  à ne  pas  repoufTej-  la  mé- 
fiance , & le  préfent  à la  judiner  quelquefois  3 lorfque  les  efprits 
font  tournés  vers  l’inquiétude  q’d  dure  après  les  révolutions, 
comme  le  mal-aise  après  les  maladies  viok.ntes  , il  ne  faut  pas 
douter  qu’on  ne  veui  le  scruter  les  plus  fecrettes  penfées  des 
Tois  , pénétrer  leurs  projets  , & 'clidinguer  fur  - tout , dans  leur 
cojiduite  , ce  qui  appartient  à l’exercice  de  la  royauté , de  ce 
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ouï  eft  produit  par  îe  fenlimeiit  intérieur  & la  conViéiion  pëf- 
loniielle  de  Tindividu.  En  un  mot , on  veut  démêler  1 homme 
d'avec  le  roi  : & il  ne  faut  pas  croire  d'avance  qu'on  a raifort 
de  le  vouloir  j car  le  roi  fe  démentira  bientôt  , li  l'homme 
n'eft  perfuadé  j & l’ort  ne  dôit  s'attendre  alors  qu'aux  variations 
d'une  conduite  équivoque,  ou-  à l'cxplofion  fubitc  de  quelque 
projet  caché  füxis  les  dehors  d'une  conduite  étudiée. 

Ceux  qui  ont  fenti  cette  vérité  , ( & elle  eft  de  nature  à frapper 
l’intérêt  même  de  ceux  dont  elle  n'avertit  pas  la  taifon  ) le 
font  attachés  à tous  les  détails  de  la  vie  privée  du  roi , & ils 
y ont  reconttu  j 

Que  les  bontés  de  S.  M.  ne  font  pas  diminuées  , du  moiris  en 
apparence  , non  plus  que  celles  delà  reine,  pour  les  individus,  qui* 
depuis  l’acceptation  de  la  Conftutition  j n’Ont  celle  de  s’en  déclarer 
les  ennemis  , de  lui  chercher  des  aggrelfeurs  chez  toutes  lès 
nations  étrangères  , & qui,  dans  les  voyages  qu'ils  faifoient  à 
Paris  , & oii  ils  éprouv^oient  les  mêmes  lignes  de  la  faveur  du 
roi  que  parle  palTé  , ne  CeiToient  de  fcandalifer  l'opinion- pu- 
blique par  les  menaces  les  plus  ouvertes  & les  plus  irtfultantes  j 
^ les  citoyens  fe  difoient  : « Est-ce  de  bonne  foi  que  le  roi 
» demande  à l'empereur  & aux  élefteurs  de  faire  fortîr  de  leurs 
» états  ces  mêmes  émigrés  qù’il  accueille  dans  fen  propre 
' ))  palais  , comme  fes  plus  fidèles  ferviteurs. 

Que  le  roi  ne  forme  pas  fa  maifon  civile,  & qu'après  avoir  éloigné 
de  lai  des  hommes  qui  j par  leur  opinion  connue  , avoieht  encouru 
une  forte  de  ptofeription  ^ il  lailTe  écouler  un  année  entière 
fans  appeler  autour  de  lui  une  fuite  telle  que  l'exige  la  majesté 
du  trône  : on  fait  cependant  que  l’ancienne  maifon  du  foi  étoit 
portée  J fur  les  états  de  M.  Necker,pour  une  dépenfe  de  z8 
millions  ^ ôc  l’on  s'étonne  que  la  totalité  de  la  lifte  civile  foit 
épuifée  à penfîonner  des  hommes  qui  ne  fervent  ni  le  roi  ni 
I état , comme  fi  leur  éloignement  n’étoit  que  provifoire. 

Mille  autres  circonftances  pareilles  font  remarquées  ^ elles  le 
font  par  tous  les  partis  j elles  découragent  celui  qui  s'appuie 
fur  la  Conftitution  , & rendent  les  autres  plus  audacieux: , plus 
acharnés  iss  uns  contre  les  autres  , & plus  adifs  contre  la  Confti- 
tution. 

La  méfiance  des  intentions  du  roi  eft  une  des  plus  terribles 
armes  des  républicains.  Ce ft  avec  ce  moyen  qu'ils  agitent  les 
efprits , qu'ils  calomnient  les  actions  les  plus  louables  , qu’ils 
foulèvent  l'assemblée  contre  îe  roi  , qu'dis  rendent  la  royauté' 


mêmt  moins  chère  à îa  partie  peu  éclairée  dé  lâ  nation  j qu’ils 
provoquent  la  rcliftance  aux  autorités  conlHtuées. 

Les  idées  que  les  républicains  propagent  dans  ce  fens,  font  avi- 
dement accueillies  par  les  arifrocrates.  Ils  les  préfentent  aux 
puilfances  étrangères  en  oppohtion  avec  les  négociations  ou 
déclarations  officielles  du  roi  ; ils  s’en  fervent  pour  ébranler  les 
citoyens  foibles , que  l’adhéfïoii  du  roi  à la  Conftitution  retient 
dans  cette  ligne  plus  efficacement  que  la  force  des  principes. 
Enfin , les  uns  & les  autres  feiitenc  parfaitement  que  cet  état 
de  méfiance  eft  le  plus  fur  ôc  le  plus  efficace  pour  précipiter  la 
France  dans  une  déforganifation  totale. 

Or  j ce  dernier  période  de  dilTolution  efl:  ce  que  veulent 
également  , Sc  de  commun  accord  , les  deux  partis  les  plus 
extrêmes  dans  l’oppofition  de  leur  réfultat , les  aristocrates  ôc 
les  républicains.  Divifés  fur  tout  le  refte  , ils  font  fur  ce  moyen 
d’une  fcandaleufe  conformité,  ils  veulent  ce  chaos  , de  ce 
chaos  chacun  des  deux  efpèces  faire  for  tir  une  création  toute  diffé- 
rente .Jufqu’à  ce  que  tout  l’édifice  exiftant  foit  écroulé,  iis  ne. 
peuvent  efpérer  de  conftruire  le  leur,  & une  fubverfion  totale  leur 
eft  abfolument  nécelfaire  3 ils  fe  combattront  enfuite  fur  ces  ruï^ 
■tes  ; mais  quant  à préfent  , ils  font  ligués  pour  tout  détruire. 

Soit  que  le  Roi  conferve  au  fond  de  fon  cœur  des-  vœux  fecretg 
pour  le  parti  ariftocraîique , c’eft-à-dire  pour  l’ancien  régime , foit 
qu’il  efpère  former  un  tiers  parti  avec  des  modifications , telles 
qu’il  fe  les  étoit  propofées  lors  de  fon  départ  pour  Montmédî 
on  pourroit  croire  qu’il  ne  redoute  pas  aJTez  lés  fuites  de  l’entière 
déforganifadôii  qui  nous  menace,  lorfque,  foit  par  fa  conduite 
privée , foit  par  la  nonchalance  ou  la  nullité  des  actions  du  Gou-< 
vernement,  il  donne  un  fî  terrible  appui  aux  deux  faéfions  deftruc- 
îîves  qui  ont  fpéculé  fur  l’excès  de  nos  maux;  car  de  to-us  les 
.moyens  de  détruire  un  Empire , il  n’en  eft  pas  de  plus  infaillible 
qùe  l’inertie  du  Gouvernement.  Le  corps  politique  expire,  ft  cet 
organe  néceJTaire  vient  à s’arrêter.  II  n’eft  point  d’Etat , fi  forte- 
ment conftitué  qu’il  foit,  qui  réfifte  long  - temps  à cette  épreuve  ; 
& la  France  exténuée  par  toutes  les  fuites  de  la  révolution,  dé- 
chirée par  les  divrûons  des  faétteux,  ôz  plus  encore  par  leur, coa- 
lition pour  la  perdre,  la  France  n’a  que  peu  de  mois  à extfter,  fî 
nn  Gouvernement  populaire , mars  actif,  fage , mais  viètorieux  , 
prudent , mais  loyal  & énergique  , ne  répare  les  maux  déjaTails , Sc 
n’en  prévient  de  nouveaux  chaque  jour. 

II  eft  donc  clair  que  fi  le  Roi  aufii  avoit  fondé  quelques  elpé- 
lances  fur  l’excès  de  la  diiTolutioii  de  l’Etat,  une  conduite  inai^ve. 
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expedantc  & ftationnaîre , aidée  de  tous  les  efforts  des  faélbns 
ariftocratiquc  & républicaine,  feroit  un  moyen  trop  affuré  d’y 
parvenir. 

Mais  il  eft  iiécellaire  que  le  Roi  comprenne  bien  que  cet  excès 
du  mal,  dant  on  dit  (Quelquefois  que  le  bien-peut  réfulter , ne  peut 
être  pour  Sa  Majefté  que  le  chemin  infaillible  d’une  perLe  fans 
gloire  & fans  reltources , d’une  perte  auffi  sure  & plus  honteufe 
que  (î  le  Roi  s’allioit  hautement  & oftenfiDlement  à la  faction  ariffo- 
^ratique  ♦ car  il  ne  faut  pas  s’y  tromper , lorfque , danî  leur  barbara 
projet,  les  ariftocrates  & les  républicains  font  réfolus  à traverfer  le 
dernier  degré  du  chaos  pour  faire  réulîir  leur  fyffême,  ils  ofent 
coniidérer  av^ec  une  féroce  infouciance  les  dangers  dont  une  telle 
crife  envîronneroit  les  jours  de  Votre  Majefté. 

Quel  que  foit  le  dévouement  des  chefs  du  parti  conftitutionneï 

îa  confervatîon  de  la  monarchie  8c  du  Monarque , dévouement 
dont  plufieurs  ont  été  affez  heureux  pour  lui  donner  des  preuves 
dans  le  cours  de  la  révolution,  il  n’eft  aucune  force  ni  aucune  pru- 
dence qui  puifTe  garantir  la  direiflion  des  évènemens  dans  une  auffi 
terrible  cataftrophe  que  La  chute  de  l’Empire  français. 

Depuis  long-temps  des  agitateurs  perfides  ont  fîgnalé  aux  efprits 
les  plus  inquiets  le  trône  comme  la  caufe  de  tous  les  malheurs  pu- 
blics. La  preuve  dont  ils  ont  conftamment  appuyé  leurs  décla- 
mations, c’eft  la  vacillation,  c’eft  le  peu  de  bonne-foi  apparente 
des  démarches  perfonnelles  du  Roi , leur  peu  de  fuite  & de  liaifon 
avec  les  ades  publics  de  la  royauté  j & fi  ce  plan  déjà  trop  indiqué^ 
déjà  trop  dénoncé,  venoit  à éclater  manifefleraent , ou  feulement 
étoit  généralement  cru  par  une  multitude  fanatique  & aigrie  par 
ce  malheur,  on  ne  peut  concevoir  qu’en  frémlffant  les  excès  qui 
pourroient  en  réfulter. 

C’eft  alors  que , fur  un  fol  foui'lé  des  plus  horribles  crimes , Ic^ 
républicains  & les  ariftocrates  fe  feroient  la  guerre  chacun  pour 
leur  chimère  : les  deux  partis  auroient  un  efpoir  quelconque  de 
fuccès;  mais  à fuppofer^que  la  royauté  me  me  fortît  triomphante  de 
cette  épreuve , le  Roi , pour  qui  ce  mémoire  eft  fait  par  fon  plus 
dévoué  ferviteur,  le  Roi  ne  recueilleroit  jamais  le  dédommagement 
d’un  fl  terrible  paffage 

Il  n’eft  donc  pas  permis  à ceux  qui  lui  font  véritablement  attachés 
par  fentiment  comme  par  devoir,  à ceux  qui  font  réfolus  à ne  ja- 
mais fui  furvivre,  de  lui  laiiTer  ignorer  les  fuites  funeftes  d’un 
fyftème  de  deftruérion  dans  lequel  fes  ennemis  feuls  peuvent  fc 
complaire , 8c  dont  i’iiiteiventioa  même  de  toutes  les  Puiffances  de 

l’Europe 
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TEurope  ne  fauroît  empêcher  que  les  fuites  ne  fulTent  défaftreufes 
pour  lui  y car  elles  pourroient  le  venger , mais  non  pas  le  fauver. 

En  préfentant  au  Roi  cette  horrible  fuppofvtion,  je  fuis  loin  , 
cependant,  de  vouloir  employer,  pour  le  décider^aux  a£Mons  que 
je  crois  utiles  & juftes , ces  moyens  de  terreux  trop  prodigués  & 
trop  indignes  de  lui;  je  crois,  au  contraire,  que  le  Roi  ne  peut 
prendre  de  l’afceadant  fur  la  nation  françaife,  quen  paroiffant 
réfolu  à braver  tous  les  périls,  & donnant  une  grande  idée  de  fon 
caraélère  & de  fon  courage  ; mais  le  fyftême  palTif  n'a  aucun  de 
ces  avantages;  il  relTemble  à l’imprévoyance  bien  plus  qu'à  la 
fermeté  ; enfin  il  eft  une  claffe  très  - im.portante  de  Isfociété  qu’il 
importe  de  rallier  au  Roi , c'eft  celle  des  bourgeois  propriétaires. 
Parla  nature  de  leurs  intérêts , la  forme  du  gouverneaient  leur  eft 
affez  indifférente  ; ce  qu'ils  veulent  uniquement,  c'efi:  la  conferva- 
tion  de  ce  qu'ils  pofsédent;  ils  fe  rallieront  à la  force  qui  le  leur 
garantira;  & fi  le  Roi  ne  fe  met  pas  à la  tête  de  l'ordre;  fi,  pour 
marquer  fon  mécontentement  du  régime  aftuel,  il  ajourne  de  ré- 
gner , ou  du  moins  d'effayer  tous  les  moyens  qui  lui  relient  de^ 
reiadre  ollenfibles  tous  les  efforts  qu'il  tente  pour  préferver  la 
propriété  de  chacun,  il  reftera  dans  l'efprit  de  la  plupart  de  ces 
hommes  dont  la  fortune  eft  le  feul  bonheur  , que  le  Roi  ne  v^eut  pas 
gouverner , &:  ils  s'attacheront  à d'autres  efpérances.  De  quelque 
manière  quele  Roi  juge  la  Conllitutron , quelle  que  foit  a fes  yeux 
la  probabilité  de  fa  durée , l'ellime  & l'afîeélion  de  fon  peuple  font 
nécelTaircs  à toutes  les  conjeélures  imaginables;  & il  ne  les  ob- 
tiendra pas , fi  l'on  continue  à pouvoir  lui  faire  de  légitimes  re- 
proches , s'il  laiffe  des  prétextes  pour  i'aceufer  des  maux  que  la 
France  fouffre.  Ce  qu'il  faut  fauver  de  toutes  les  fituations  pof- 
fibles , c'eft  la  réputation  de  fon  caraclère.  Les  individus  finiffent 
toujours  par  trouver  dans  cette  conduite  de  la  gloire  , & les  Rois 
de  la  puilfance.  Des  confidérations  plus  particulières  encore 
viennent  à l'appui  de  celles  que  j’ai  préfentées  ; le  Roi  efi:  tour- 
menté dans  fes  opinions  & dans  fes  goûts  par  cet  efprit  de  défiance 
qui  s'attache  à toutes  fes  démarches;  mais  il  n'y  a rien  dans  la 
Gonflitution  qui  autorife  de  telles  perfécutions  ; & s'il  n'étoiî  plus 
permis  aux  hommes  fenfés  de  douter  que  le  Roi  veut  fincèrement 
faire  exécuter  la  Conftitution , il  adopteroit  telle  opinion  religkufe 
qu'il  voudroit;  il  choiliroit  pour  fa  réfidence  celle  de  fes  maifons 
qu'il  préféreroit,  fans  que  jamais  le  parti  faclieux  fût  aifez  fort  pour 
s'y  oppofer. 

D’après  la  conduite  manifefte  que  le  Roi  a tenue  aux  yeux  d-e 
l'univers , & dont  plufieurs  parties  portent  avec  elles  un  caraclrèr* 
Ttoijiéme  Kccufil,  Tome  II.  F 
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de  liberté  diiÜcilé  à .révoquer  en  doute , le  Roi  ne  peut  trouver 
que  honte •&  dommage  dans  tout  ce  qui  n"eft  pas  la  Conftitution. 
CeR  pour  lui,  c’eft  pour  le  Royaume,  le  feul  moyeu  de  falut.  Il 
eft  néceiïaire  que  cette  vérité  pénètre  jufqu'à  fon  cœur , & qu'elle 
en  renouvelle  tellement  les  fentimens,  que  la  Confcitutioh  n’ait  pas 
un  Seélateur  de  bonne  foi  plus  zélé  & plus  déterminé  que  le  Roi 
lui-même. 


C’eft  dans  cet  efprit  que  Leurs  Majeftés  doivent  compofer  in- 
celTamment  leur  maifon  civile,  & y admettre  des  perfonnes  dont 
le  choix  prouve  que  le  Roi  croit  à l’égalité  qu'il  a fanétionnée  , & 
que  l’amour  de  la  révolution  n’eft  pas  un  reproche  à Tes  yeux. 

C’eft  encore  dans  cet  efprit  que  le  Roi  doit,  le  plutôt  polîîble  , 
donner  au  Prince  Royal  un  Gouverneur  qui  acquitte  cet  engage- 
ment fi  noble  , fi  touchant  , & reçu  par  la  nation  avec  tant  de 
reconnoilfance , d’élever  fon  fils  dans  les  principes  de  la  Confii- 
tution. 

Il  faut  enfin  que  le  Roi  ne  dédaigne  pas  d’acquérir , & j’oferai 
dire  , de  mériter  de  la  popularité , pour  arriver  à pouvoir  exécuter 
une  démarche  minutieufe  en  elle-même  , mais  importante  dans  les 
circonfiances  aéfuelles  , un  voyage  dans  l’un  de  fes  châteaux,  dif- 
tant  de  Paris  de  moins  de  vingt  lieues^  tel  que  Fontainebleau. 
Toute  la  force  du  parti  conftitutionnel  fera  certainement  employée 
à foutenir  cette  action  que  la  loi  autorife  , & que  toutes  les  conve- 
nances rendent  defirable  ; mais  ce  parti  jnême  a befoin  de  compter 
fortement  fur  l’inébranlable  adhéfion  du  Roi  à la  Conftitution  , 
pour  combattre  toutes  les  méfiances , toutes  les  calomnies  dont  les 
deux  autres  partis  ne  manqueront  pas  d’éch^^uffer  la  multitude, 
afin  de  s’oppolér  à l’exécution  d’un  projet  dont  la  fageffe  & la  fim- 
plicité  font , par-là  même  , en  oppofition  avec  leurs  intentions 
hoftiles  & leurs  atroces  combinaifons. 

Certifié  conforme  à la  cote  n^.  ^42,  par  les  Membres  de  la 
Commiffion  des  Douze.  cS'ig/ze , Rabaut-Pomier  , Borie  , Bolot , 
Saurine,Bernard,Bouirion,  Lefranc,  Ruamps , Pellilîier , Gardien, 
At^acharsis  Cloots  , Doulcet. 


C ) 

JSl®.  c c X V I I I. 


(Les  mots  Journel  à Lyon,  Sc  la  date  lO  février  ijgt  font 
de  la  main  du  Roi.  ) 


Sire, 

Un  Français  fidèle  aux  Lois  , à la  Royauté,  à fon  Roi,  fol- 
licite  l’honneur  de  verfer  fon  fang  , tout  fon  fang  pour  Votre 
Majefié  & fon  augufie  famille. 

Français  , citoyen  , propriétaire  , époux  & père , que  de  mo- 
tifs pour  défendre  la  perfonne  facrée  de  Votre  Majefié-i 

Je  fuis  avec  le  plus  profond  refpeéf. 

De  Votre  Majefié  , 


Lyon,'io  février  179 î. 


Le  très- humble  & très-dévoué 
ferviteur. 

Signé  Ch,  Journel. 


Certifié  conforme  à la  cote  n^.  2^1,  par  les  Membres  de  U 
Commifiîon  des  Douze.  Signé,  Rabaut-Pomier , Borie  , Bolot, 
Saurine  , Bernard  , Boufiion,  Lefranc,  Ruamps  , Pelliiüer  , Gaf* 
dien  , Anacharfis  Cloots,  Doulcet. 


N?,  c c X I X. 

Note. 

(De  la  main  du  Roi:  Mars  1792  , M.  de  la  Sonde.  ) 

^Par  le  décret  qui  a été  rendu  hier,  M.  DelelTar!;  efi  aceufé 
àjncivifms  ; rien  ne  fiuroit  le  garantir  du  fort  qui  le  menace  , 
s il  efi  jugé  fur  les  dépêches  qu’il  a communiquées  à PalTem- 
blees^  ; & s il  efi  déclaré  coupable  , fa  condamnation  reflueia  , 
tant  Fir  le  Roi , qui  Ta  choilî , que  fur  ce  que  Ton  nomme  le 
Comité  Autrichien  des  Tuileries  5 il  efi  même  apparent  ’^qus 
1 on  aceufera  ce  comité  de  l’avoir  perverti. 

Il  s’agit  donc  de  trouver  les  moyens  de  fauver  M.  Deleffarts 

F a 
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îî  eft  évident  qu*on  n’y  parviendra  pas  , s’rl  borne  fa  défenfe  à 
dire  que  kk  dépêches  dont  il  a fait  part  à raffemblée  , ne  font 
aucunement  répréhenfibles  ; mais  ce  Miniftre  pourroit  foutenir  , 
avec  la  plus  exacte  vérité , que  la  négociation  oflenfi^Le  qu’il 
a fait  fuivre  à Vienne  vis-à-vis  de  M.  le  Prince  de  Kaunitz  , 
n’a  fervi  qu’à  mafquer  la  véritable  négociation  qu’il  fai  cât  fui- 
vre , en  deffous  main  , depuis  le  mois  de  feplembre  dernier  , 
vis-à-vis  de'  M.  de  Metternich  , Miniftrc  de  l’Empereur  à 
Bruxelles. 

Les  preuves  de  cette  dernière  négociation,  ( qui  efi  extrême- 
ment civique  & calculée  ^ fous  toutes  fortes  de  rapports  pour 
faire  le  plus  grand  effet  fur  V A [J  emblée  nationale  ) font  con- 
£gnées  dans  vingt-cinq  milüves  de  M.  de  Metternich  , qu’on 
trouvera  fous  les  fcellés  de  M.  Delelfart , & dans  pluf  eurs  mé- 
moires , qu’on  trouvera  également  fous  les  fcellés  de  ce  Mi- 
niftre. 

L’on  joint  icii  fous  le  i , copie  d’un  de  fes  mémoires  , 

dont  M.  le  Comte  de  Metternich  a approuvé  le  contenu  , par 
la  note  fous  le  N®,  i.  qui  ed  également  cî-joicte. 

Le  feul  reproche  que  l’on  pourroit  faire  à M.  DelcfTart  feroit 
de  n’avoir  point  communiqué  cette  négociation  au  Comité  di- 
plomatique j mais  il  y répondroit  viéforieufement  , i°,  par  les 
mifîives  de  M.  de  Metternich  qui  recommandent  le  plus  grand 
fecret , jufqu’au  moment  ou  l’on  fera  parfaitement  d’accord  fur 
les  principes.  . par  l’exhibition  de  k note  ci-jointe  fous  le 
Nq.  2. , qui  a conclu  la  négociation  , & qui  n’ed  parvenue  àM. 
Delelfart  que  dans  la  matinée  de  mardi  dernier  ; d’où  il  ré- 
lultc  évidemment  qu’il  n’a  point  eu  alfez  de  temps  pour  faire 
faire  un  extrait  de  toutes  ks  pièces  , & en  mettre  le  réfultat 
entre  les  mains  du  Comité  diplomatique. 

L’on  pourroit  conftater  d’ailleurs  que  M.  Delelfart  s’occupoit 
des  moyens  de  confulter  le  Comité  diplomatique  fur  cette  be- 
fogne , & qu’il  n’y  a point  eu  de  fa  faute  , Il  la  note  de  M.  le 
Comte  de  Metternich  ( qui  y mettait  le  fceau  ) lui  étant  par- 
venue le  6,  dans  la  matinée  il  n’en  a point  infruit  le  Comité 
jufqu’au  I O , qui  eft  le  jour  de  fon  arrelfation. 

Paris,  le  n mars  ly^i. 

Certifié  conforme  à l’original,  n°.i6o  hls  , par  les  Membres  delà 
Commifîion  des  Douze.  Signé  , Rabaut  - Pomier  , Bolot,  Saurine, 
Bernard , Doulcet,  BoiifTion  , Borie  ^Lefranc  , Ruamps , Pellifliet* , 
Gardien  , Anaçharf^  Cloots. 
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N*,  c C X X. 

' ( De  la  main  du  ci-devant  Roi  : M.  £ Auhujjon  , 8 mai  iT$2.  ) 
Sire, 

Si  jamais  tous  les  bons  Françars  ont  du  fbuHaiter  de  pouvofb 
donner  à Votre  Majefté  une  preuve  de  leur  dévouement , 
dans  ces  temps  malheureux , ou  les  fentîme.ns  paternels  de  Vo- 
tre Majefté  ont  pu  qaefc]uefois  être  méconnus  de  fon  peuple.^ 

Héritier  fubftituc  des  Ducs  de  la  Feuiilade,,  îorfepue  rAuera- 
bîée  nationale  a fait  enlever  les  (quatre  ftatues  qui  accompa- 
gnoient  le  monument  de  la  place  des  Viéloires , j"ai  proiefté  de- 
vant des  officiers 'publics  que  ces  ftatues  ayant  été  confacrées 
à la  famillè  royale  ^ non  à la  nation  3 non  moins  dévoué  à moa 
Souverain  que  Tauteur  de  ce  monument,  fi  j’avois  été  le  maître 
de  la  fubftitutron  à laquelle  je  fuis  appelé  , & que  rAiTemblée 
m’etit  rendu  ces  ftatues  , j’aurois  fuppiié  Votre  Majefté  de  vou- 
loir bien  les  garder,  les  faire  placer  dans  le  garde-menblc 
de  fa  couronne. 

Cétoit  cette  année  que  ma  famille  de  voit  offrir  à Votre  Ma* 
jefté  une  médaille  en  mémoire  de  ce  monumient,  dont  nou* 
devons  tous  les  cinq  ans  faire  l’hommage  à nos  Souverains  , & 
que  j’ai  déjà  eu  l’homieur  de  préfenter  â Votre  Majefté  j j’ai 
lieu  de  craindre  que  Votre  Majefté  ne  veuille  pas  dans  ce  mo- 
ment m’en  accorder  la  permîÏÏîon  ,.  mais  je  la  fupplie  de  ne  pas 
oublier,  dans  des  temps  plus  heureux , que  j’auroîs-  defiré  pou- 
voir m’acquitter  d’un  devoir  auffi  honorable  pour  ma  famille, 
& que  mon  frère  5c  moi  perfifterons  jufqu’à  la  mort  dans  les 
fentimens  exprimés  par  la  proteftation , dont  j’ai  eu  î’Konneuü 
de  parler  à Votre  Majefté. 

Nous  fommes , Sire  , avec  un  très-profond  refpefSl:, 

De  Votre.  Majefté, 

Les  très-humbles  , très-fournis, 

\ ' & très-fidèles  fajets. 

Vi^/reLAFEUiLLADE  d’Aubussqn  , 5c  Hector  d’Aubusson"^ 

A Paris , ce  8 mai  1792. 


Gertifîé  conforme  à la  cote  , par  les  Membres  de 

Commiftion  des  Douze.  Signe  ^ Rabaut-Pomier  , Eorie  , Boîot, 
Saiirine  , Bernard,  Boufîion  , Lefranc  , Rua^nps , Peliiftler  , Gâï^ 
éiéH  , Anaekitffis  , Doulcet^ 
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P mai  17,92. 

J’ai  remis,  il  y a quelque  temps,  à Votre  Majefté  les  pièces 
rcilativ^^es  au  cautionnement  qu’elle  avoit  bien  voulu  donner,  il 
y a deux  ans,  aux  libraires  alTociès  pour  leur  faciliter  un  em- 
prunt eVun  million  cinquante  mille  livres.  Votre  Majefté  a pris 
la  peine  de  'les  lire  ; & elle  m’a  paru  frappée  des  raifons  allé- 
guées contre  le  retrait  de  ce  cautionnement , & fur-tout  de  la 
lettre  en  forme  de  confultation  du  Sr.  Collet. 

Ce  jurirconfulte  traite  principalement  la  queftion  de  droit,  & 
il  pai^oît  perfuadé  que  le  cautionnement  avoit  toute  la  force  d’un 
contrat  fynallagmatique  , qui  ne  pouvoit  fe-réfoadre  par  la  vo- 
lonté d’un  feul  des  contraclans. 

Le  Sieur  Desbonnières,  également  confulté  , combat  l’opinion 
du  Sieur  Collet.  Il  prétend  que  Votre  Majefté  n’a  confenti  à 
donner  ce  cautionnement  que  pour  empêcher  la  faillite  des  Li- 
braires , & cependant  que  cette  failUte  s’eft  faite  , malgré  l’avance 
de  cent  cinquante  mille  livres  qui  leur  avoit  été  faite. 

On  répond  i®.  qu’il  eft  vrai  que  les  Libraires  ont  fait  un 
attermoiement  avec  leurs  créanciers  , mais  qu’il  a été  néceffité 
par  le  retard  qu’a  éprouvé  l’emprunt. 

2°.  Que  cet  attermoiement  auroit  cefîe  au  moment  que  l’on 
aiiroit  confommé  l’emprurit  qui  fe  négocioit  à Gênes  , & qui 
alloit  l’être  , lorfcpie  le  cautionnemenîCa  été  re'iré  par  la  voie 
du  miniftre  de  Votre  Majefté  près  de  cette  République. 

Je  ne  trancherai  point  fur  la  queftion  de  droit , je  penfe  que 
Tes  deux  avis  pourroient  être  défendus  dans  une  plaidoirie.  J’avoue 
cependant  qu’il  me  paroît  que  pour  faire  annuller  l’engagement 
contraéfé  , il  eut  fallu  prendre  des  voies  legales  qui  n’ont  point 
été  obfervées. 

Ce  dont  l’on  ne  peut  douter,  c’eft  que  ft  cette  affaire  eut 
dans  aucun  temps  été  portée  dans  les  tribunaux,  le  jugement 
eut  été  très-incertain.  Dans  les  circonftances  préfentes  on  peut 
S-ffurer  que  Votre  Majeftcé  feroit  condamnée. 

Mars  ce  qui  m’a  le  plus  frappé  dans  cette  aff  dre,  ce  qui  m’a 
porté  à y donner  le  plus  d’attention  , & à la  remettre  fous  les 
yeux  de  Votre  Maj^efté , c’eft  une  conftdération  à laquelle  toutes 
ïes;  autres  me  paroiffent  devoir  céder,  celle  de  tenir  fes  en* 
gagemenSi  ’ 


_ (87)  _ 

Votre  Majefté,  en  cautionnant  les  libraires,  a fait  un  a£le  de 
bienfaifance  & de  munificence  royale  purement  volontaire  j elle 
eut  peut-être  dii , dans  les  circonftances  ou  elle  fe  trouvoit , ne 
pas  fe  livrer  à Tintérêt  qu’on  lui  avoit  iiirpiré  pour  les  libraires; 
mais  enfin  elle  s’y  e/l:  livrée,  & elle  a contraélé  & fcellé  , par  fa 
fignature,  un  engagement  que  Votre  Majefté  n’a  certainement 
confenti  à révoquer  que  dans  la  perfuafion  qu’il  avoit  été  an- 
nullé  de  fait  par  la  faillite  , des  libraires.  Aujourd’hui  que  les  Ju- 
rifconliiltes  font  divifés  fur  l’exiflence  de  la  faillite,  qu’il  eft 
confiant  même  qu’il  n’y  a eu  ni  fcellés  , ni  billan  remis  au  Greffe, 
mais  un  (impie  attermoiement  des  libraires  vis-à-vis  de  leurs 
créanciers,  je  n’héfitc  pas  de  le  dire  à Votre  Majeflé  , il  efl:  de 
la  jullice,  & plus  encore  digne  de  la  Majeflé  royale,  de  réin- 
tégrer le  cautionement  de  la  fomme  de  i,c^ 0,000  liv. 

Les  libraires  offrent,  ou  de  dépofer,  pour  cette  fomme  , des  ou- 
vrages imprimés,  ou  de  remettre  à Votre  Majeflé  leurs  bil- 
lets folidaires  de  la  valeur  des  rembourfemens  partiels  qui  fe- 
ront fdpulés  devoir  être  faits  en  dix  ans  , dans  l’emprunt  qn/ils 
vont  faire  , & qui  fe  négocie  à Paris  ; & chacun  de  ces  billets 
folidaires  leur  fera  remis  à mefure  qu’ils  juhiheront  des  paie- 
mens  qu’ils  auront  faits  à leurs  prêteurs. 

Si  Votre  Majefté  l’approuve  , elle  eft  fuppliée'  de  figner  le 
nouvel  engagement,  qui  ne  fera  remis  aux  libraires  que  lorf- 
qu’ils  rapporteront  le  premier  cautionnement  de  Votre  Majefté, 

& qu’ils  auront  fourni  leur  engagement  folidaire  , de  donner 
leurs  billets  folidaires  , ce  qu’ils  ne  pourront  faire  que  lorfque 
l’emprunt  fera  confommé. 

Certifié  conforme  à la  cote  n'^.  T36  , par  les.  Membres  de  la 
Commilfton  des  Douxe.  Signé  ^ Rabaut-Pomicr  , Borie  , Folot , ^ 
Saiirine  , Bernard  , Bou/Tion,  Lefranc  , Ruamps  , PelUftier  , Gar- 
dien , Anacüarfis,  Clools  , Doulcet. 


C C X X I L 

( Pc  la  main  du  Roi:  SL  Dupujet , p Mal  175*1  ). 

' c ■ ■ ^ ' ■ 

S î U E , 

Mon  unique  ambition  étoit  d’avoir  le  bonheur  d’être  placé  dans 
ia  Maifon  de  Votre  Majefté;  & l’efpérance  qu’elle  a daigné  me 
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faire  donner  à cet  égard  par  M.  de  la  Porte  , a comblé  le  plus  ar- 
dent de  mes  vœux. 

En  côntinuant  depuis  un  an  mon  fervice  dans  le  Corps  de  TAr- 
tillerié  , je  n'^avois  eu  pour  objet  que  de  me  procurer  un  prétexte 
d’être  fans  ceffe  à portée  de  Votre  Majeflé , & d’occuper  une  place 
qui  pourroit  me  donner  le  moyen  de  lui  offrir  des  preuves  utiles 
du  dévouement  fans  bornes  que  je  lui  ai  confacré. 

Le  choix- que  Votre  Majeflé  vient  de  faire  en  me  nommant 
Infpedeur  d’Artillerie  , auroit  été  dans  toutes  les  circonftances 
une  faveur  qui  m’eut  été  bien  précieufe  : mais  comme  mes  nou- 
velles fonctions  m’éloigneroient  de  Votre  Majefté  , je  la  fupplie 
de  ne  pas  défapprouvcr  que  je  donne  ma  démitfion  , & que  j’at- 
tende déformais  , auprès  de  fa  perfonne  , l’époque  heureufe  où  je 
pourrai  être  attaché  immédiatement  à fon  fervice. 

Je  fuis  avec  le  plus  profond  refpecf  , 

Sire, 

De  Votre  Majefté , 

Le  très  - humble  & très  - ohéiffant 
& très-fidèle  fujet. 


Signé ^ D U P U J E T. 


Paris  ^ le  g mai  175)2.. 


Certifié  conforme  à la  cote  nP.  185  , par  les  Membres  de  h 
Commiftion  des  Douze.  Signé  , Rabaut-Pomier  , Borie  , Bolot  , 
Saurine» J Bernard,  Bouftion,  Lefranc,  Ruamps,  Pellillier.  Gardien, 


Cloots  , Douicet. 


N®.  C C X X I I I. 

Lettre  de  Duranton  au  Roi. 

( De  la  main  du  Roi;  18  Juin  1^]$%  )é 
Sire, 

Vos  Miniftres  doivent  fe  préfenter  à midi  à l’Affemblée  Natio- 
ftüâ , où  Ldcofte  ^ moi  devons  les  conduire  j ils  me  prièrent 


( s?  ) 

' de  n’envoyer  la  note  des  Décrets  qu’après  qu’ils  auroient  para 
devant  le  Corps  légiflatif , craignant  d’être  mal  accueillis  par  les 
tribunes  , fi  l’on  connoilfoit  le  refus  de  fanêlion  au  moment  où  ils 
fe  préfenteroient.  Je  crois  que  Votre  Majcflé  ne  trouv'^era  pas 
mauvais  que  j’aye  pour  eux  cette  petite  condefcendance  , qui  ne 
nuit  à rien  , & qui  peut  d’ailleurs  éviter  à vos  nouveaux  Miniftres 
un  accueil  capable  de  les  décourager.  Dès  que  nous  ferons  fortis, 
la  note  fera  envoyée. 

Je  fuis  avec  refpecf , 

Sire, 

De  Votre  Majefté  , 

Le  très-Kumble  & très-obéilfaiït 
ferviteur. 

Signé , D ü R AHT  ON, 

Certifié  conforme  à la  cote  n®.  ^ 3 d , par  les  Membres  de  la 
Commiiïîon  des  Douz^.  Signé , Rabaut-Pomier  , Borie  , Bolot , 
Saurinc,  Bernard  , Bouflion  , Lefranc  , Ruamps , Pellïfîler , Gar- 
dia^n  , Anacbarfls  Cloots  , DoulCct. 


K®.  C C X X I V. 

A huit  heures  , le  20. 

S I R sr , 

Les  nouvelles  de  la  nuit  ne  font  pas  allarmantes  : à Rx  heures 
le  Département  m’a  annoncé  qu’il  avoit  reçu  une  Lettre  de  M. 
le  Maire , qui  lui  propofoit  de  revenir  fur  fon  arrêté  d’hier , & 
de  permettre  que  les  Citoyens  non-aclifs  fe  joignilTent  à la  Garde 
nationale  ; le  Département  a très-fagement  perfifté  dans  fon  ar- 
rêté. A fept  heures  le  Département  m’a  mandé  que  le  projet  des 
Citoyens  étoit  de  préfenter  une  Pétition  à Votre  MajeSiéi  mais 
qu’ils  é-toient  d’aecori  d’y  renix  fans  arjipes, 


( 50  ) 

Je  rendrai  fuccefîîvement  compte  à Votre  Majefté  de  ce  que 
rapprendrai  ; & au  premier  mouvement  je  me  rendrai  près  d’EUc, 

Je  fuis  avec  refpeèi: , 

S i H E , 

De  Votre  Majefté,  , 

Le  très-liumble  & très-obéilTant 
ferviLCur. 

Signé  ^ le  Miniftre  de  f intérieur  , Terrier. 

Certifié  conforme  à la  cote  n^.  par  les  Membres  de  la 

Commifiion  des  Douze.  Signé , Rabaut-Pomier , Eorie  , Bolot, 
Sauriiie  , Bernard  , Eoufîion , Lefranc  , Ruamps  , Peliflier  , Gar- 
dien , AnacKarfis  Cloots , Doulcet.  ^ 

■ G C X X V. 

Lettre  de  La]ard  au  Roi. 

Paris  , le  27  juin-  1792. 

J^aiPlionneur  de  vous  adreffer  quelques  renfeignemens  relatifs 
2 la  perfonne  dont  on  vous  a parlé  ce  matin  , & qu’on  défigne 
pour  Secrétaire  du  Confeil.  J’ai  cru  de  mon  devoir  d’éclâirer  fur 
ce  choix  la  religion  de  ^'otre  Majefté  , & de  lui  faire  connoître  les 
motifs  qui  ont  pu  diéfer  l’intérêt  que  j’ai  témoigné. 

Si  Sa  Majefté  fe  trouve  fufiîfamment  inftrui:e  , je  la  fuppîie 
d’accorder  fes  Bontés  à M..de  Joly  , Secrétaire-Greffier  de  la  Mu- 
nicipalité , & de  vouloir  bien  déterminer  fon  choix  fur  lui. 

J’ai  l’honneur  d’être , avec  le  plus  profond  refped , 

Sire, 

De  Votre  Majefté  , 

Le  très-humble  & très-obéÜTant 
ferviteur. 

La  J ARD. 

Sire, 

Certifié  conforme  k la  cote  n^.  , par  les  Membres  de  la 

Commifiion  des  Douze.  Signé,  Rabaut-Pomier,  Borîe  , Eolot , 
Saurine  , Bernard  , Boufiion  , Lefranc  , Ruamps  , Pelliflicr,  Gar- 
dien , Anacharfis  Cloots,  Doulcet. 


( ) 


K".  C C X X V I. 

Ohfervanons  relatives  â M.  de  Joly. 

Plufîeurs  raifons  femblent  fe  réunir  pour  aflurer  à M.  de  Joly  la 
place  de  fecrétaire  du  confeil  du  Roi  , à laquelle  Sa  Majefté  va 
nommer  : 

. 1°.  Les  connoifTances  qu'il  avoit  acquifes  avant  la  Révolution  , 
dans  fa  profefîion  ,*ne  permettent  pas  de  le  regarder  comme 
étranger  au  ton  ni  au  genre  craiFaires  qui  doivent  fe  traiter 
au  confeil  du  Roi. 

2°.  Depuis  la  révolution  M.  de  Joly  a conftamment  férvi" 
la  chofe  publique  avec  zèle  , & fans  donner  dans  aucun  des 
excès  & des  travers  qui  ont  caraélérifé  ceux  qui  fe  font  lancés 
comme  lui  dans  la  carrière  qu'il  a parcourue. 

Élu  trois  fois  repréfentant  de  la  Commune  de  Paris  , - Ad- 
miniftrateur  provifoire  , & Lieutenant  de  Maire  , il  ne  s'efi:  ja- 
mais élevé  aucune  plainte  contr.e  lui. 

3®.  Nommé  par  la  Municipalité  définitive  fecrétaire-greffier 
de  la  Commune  , il  a rempli  les  fonctions  de  cette  nouvelle 
place  fans  exciter  la  plus  légère  réclamation. 

’4°-  Il  s'efi;  acquitté  de  fes  devoirs  avec  autant  de  zèle  que 
de  diftinétion  , & ceux  qui , dans  le  tems  , avoient  pu  lui  être 
oppofés  , parcequ'ils  afpiroient  à la  place  qu'il  avoit 
obtenue,  font  enfuite  devenus  fes  amis  , fes  partifans  les  plus 
zélés. 

5".  Une  habitude  conlfante  dans  la  rédaction  des  procès- 
verbaux  de  la  Commune  , a du  lui  faire  acquérir  une  facilité 
fur  laquelle  au  furplus  on  n'a  jamais  été  divifé. 

Il  a vécu  au  milieu  des  partis  les  plus  oppofés  fans 
voir  altérer  un  feul  infcant  l'eflime  ni  la  confiance  dont  il  étoit 
honoré. 

7°.  Étranger  à tous  les  Clubs,  dans  Icfquels  il  n'a  jamais 
paru,  i!  a confervé  le  droit  de  s’exprimer  fur  tous  indiflinc- 
'tement  , & il  n'en  a cependant  jahiiais  ufé.  ' 

8®.  Toujours  à fon  porte  & parfaitement  inftrüit  des  évé- 
nements _ relatifs  à la  révolution,  il  a nécelTairement  acquis 
des  connoiMances  qui  pourroient  lui  être  infiniment  utiles  dans 
fa-  nouvelle  placé.  , 

. Enfin,  fournis  aux  loix  , amr  de  la  Conftitu lion dévoué ‘ 


au  Roi  8c  à la  Monarckie  , il  n'apporteroit  5àns  le  polie  auquel 
il  afpire  , aucun  des  défauts  qui  pourroieiit  le  rendre  fufpeâ:  à 
Fun  des  partis  , qui  s^agitent  en  tant  de  feus  pour  ruiner 
FErapire  , Sç  mettre  le  comble  aux  malkeurs  du  Roi. 

Nota.  Le  concurrent  dont  on  a parlé  , mérit®  fans  doute  à 
beaucoup  de  titres  Fhonneur  d’être  appelé  au  fervice  du  gou- 
vernement & de  Sa  Majefté  ; mahs  ce  ne(i  pas  cette  partit 
qui  pourroit  lui  convenir.  Non-feulement  il  ne  l’a  jamais 
pratiquée,  mais  fon  genre  de  talens  & de  connoilfances  ne 
fe  concilieroit  nullement  avec  le  travail  que  demandera  cette 
nouvelle  place. 

D’ailleurs  , fidèle  obfervateur  de  la  loi  , avec  des  fonctions 
agiJJ antes  , il  a dû  fe  faire  , & il  s’eft  effedlivement  fait,  dans 
le  parti  de  l’oppolîtion  , des  ennemis  m^prifables  , qui  ne  man- 
queroient  pas  de  s’élever  contre  le  choix  que  Sa  Majefté  auroit  fait.- 
Ce  n’eft  pas  que  ces  clameurs  fuJTent  fondées  , ni  qu’elles pulFent 
inquiéter  le  meilleur  des  Rois  j mais  il  femblc  que  dans  les 
circonllances  fâckeufes  où  fe  trouve  Sa  Majellé  , il  faut  éviter 
à fon  cœur  affligé  , jufqu’au  moindre  prétexte  que  voudroient 
failîr  les  malveillans  , pour  lui  donner  de  nouveaux  chagrins. 

Nous  apprenons  dans  le  moment  que  cette  dernière  perfonne 
eft  malade. 

Certifié  conforme  au  n*’.  530,  par  les  Membres  de  la 

Conimifflon  des  Douze.  Signée  Rabaut-Pomier  , Borie  , Bolot , 
Sauriae',  Bernard,  Boufîion , Lefranc,  Ruamps,  Pellillier,  Gar- 
dien J Aanacharfis  Cloots , Doulcet. 


No.  G C X X V I 1. 

Orme^on  y dimamhe  premier  juillet  , Van  quatrième  dé 
la  Liberté  y 6 heures  après-midi. 

Je  reçois  à l’inftant  ici , Monlieur  , la  lettre  que  vous  m’ave* 
fait  l’honneur  de  m’écrire  aujourd’hui , pour  m’offrir  de  la  part 
du  Roi  la  place  éminente  de  Miniftre  de  la  juflice , fur  la  dé- 
million de  M.  Duranton. 

Je  regrette  avec  le  Roi  8c  avec  vous , Moniîeur , les  circonf»»- 
tances  qui  ont  déterminé  la  retraite  de  ce  Miniftre  eftimable» 
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Le  Roi  ne  fera  certainement  pas  étonné , Sc  ne  défapprouvera 
pas , fans  doute  , que  les  mêmes  circonftances  , & plulieurs  autres 
qui  les  ont  précédées  , ne  me  permettent  pas  d'accepter  dans 
ce  moment  la  nouvelle  marque  de  confiance  dont  fa  Majefté  dai- 
gne m'honorer. 

J'ai  prouvé  mon  dévouement  au  Roi  & à ma  patrie,  autant 
qu'il  a été  en  mon  pouvoir  dans  tous  les  temps  j 8c  la  difficulté 
des  circonftances  actuelles  ne  pourroit  qu'ajouter  à mon  zèle,  s'il 
pouvoit  y être  utile. 

Mais  je  ne  puis  pas  me  flatter  de  cet  efpoir  dans  ce  moment. 

Des  principes  trop  publiquement  oppofés  à ceux  qui  domi- 
nent aétuellement  dans  l'AlTemblée  nationale  , quoique  fidèlement 
fournis  à la  conftitution  que  le  Roi  a acceptée  , rendroient  mes 
efforts  dans  le  miniftère  au  moins  inutiles  , peut-être  même  dan- 
gereux par  un  choc  de  plus,  trop  connu  d’avance. 

Si  la  confiance  Sc  l’eftime  dont  le  Roi  daigne  me  faire  offri’^ 
une  nouvelle  preuve  auffi  honorable,  m'autorifoient  à foumef 
tre  mon  vœu  à fa  Majefté’,  il  tendroit  à ce  qu'elle  daignât  em" 
ployer  tout  l’afccndant  que  le  caraéfère  8c  les  vertus  de  M* 
Duranton  doivent  lui  donner  fur  ces  déterminations  , pour  l’en- 
gager à prolonger  fes  eftimables  ferviees. 

S'il  eft  malhe'ureufcment  nécelTaire  de  le  remplacer  , tout  ci- 
toyen animé  du  même  zèle  pour  le  maintien  de  la  conftitu- 
tion , mais  dont  les  opinions  feront  moins  connues  que  les  mien- 
nes , ou  qui  aura  plus  de  moyens  extérieurs  pour  les  foutenii 
avec  fuccès , y fera  plus  propre  que  moi. 

Veuillez,  je  vous  fupplie  ,Monfieur,  mettre  aux  pieds  du  Roi 
l'hommage  de  ma  profonde  8c  refpeftueufe  reconnoiffansfe  8c  de 
mes  regrets  les  plus  vifs  de  ne  pouvoir  pas  répondre  à fa  con- 
fiance en  ee  moment  d'une  manière  utile  à fon  fervice. 

Croyez  aufti , je  vous  prie  , que  l'avantage  que  le  Roi  daignok 
m'offrir, ^en  m'affociant  à un  miniftère  vertueux,  ajoute  à mec 
regrets. 

Vous  voudrez  bien , j’efpère  , en  approuver  le  motif,  le  faire 
agréer  à fa  Majefté  , n'en  pas  rendre  moins  de  juftice  à mon 
zele  8c  à mes  fentimens  pour  le  fervice  du  Roi  & de  ma  patrie  , 
comme  .a  ceux  que  je  fais  vous  être  dus  à tant  de  titres , 8c  avec 
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lefquels  j'ai  rhomicur  d’être,  Monfieur  , votre  tt'ès -humble  & 
obéiirant  ferviteur , 

Lef^re  d’Ormesson  , ancien  Confeiller 
d’Etat , chef  du  Confeil  d’Adminiftration 
de  Saint- Cyr  , Juge  & Adminiûrateur 
du  département  de  Paris. 

Collationné  conforme  à la  cote  n°.  , parles  Membres  de 

la  CommiiTion  des  Douze.  Signé , Rabaut-Pomier  , Bolot,  Saurine  , 
Bernard,  Doulcet , BoulTion  , Boxie , Lefranc  , Ruamps  , PellilTier , 
Gardien  , Anacharfîs  Cloots. 


N®.  C C X X V I I î. 


( De  la  main  du  Roi  : Deverdilhac  ly  juillet  17^1.) 
Sire, 

Mon  attachement  inviolable  à votre  perfonne  augufte  Sc  à celle 
de  la  Reine  , me  font  un  devoir  auflî  impérieux  que  preiTant  , 
de  vous  dénoncer  les  complots  qui  fe  trament  contre  votre  auto- 
rité & contre  la  conftitution. 

On  n’attend  , pour  les  exécuter  , que  l’arrivée  des  Marfeiilois 
dont  l’efprit  incendiaire  & faétieux  n’eft  que  trop  connu  & bien 
digne  de  ceux  qui  les  excitent.  Ce  font  ces  mêmes  hommes , Sire, 
qui  , au  mépris  des  autorités  établies  par  la  loi,  profitant  d’un 
décret  auquel  vous  aviez  refufé  votre  fandfion,  ont  pris  la  route 
de  la  capitale  , pour  venir  former  fous  fes  murs  un  camp  nom- 
breux dont  rien  n’établiffoit  la  néceiïité  , dont  tout  au  contraire 
démontroit  les  dangers. 

On  doit  profiter  du  féjour  à Paris  des  Volontaires  deflinés 
pour  le  camp  de  Soiiïbns , pour  leur  faire  figner  'une  pétition 
dont  le  but  efl  d’engager  l’Affemblée  nationale  à fufpendre  l’exer 
cice  de  votre  autorité  , & de  vous  enle;ver  les  droits  & les  pré- 
rogatives que  vous  défère  la'conflitution.  Les  factieux  voudroient, 
s’il  leur  étoit  pofijble  , vous  faire  defeendre  de  votre  trône  3 mais 
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les  bons  Français , Sire,  fauront  s’oppofer  à leurs  delTeinspcr- 
vers  ,&  VOUS  défendre  jufqu'à  la  mort. 

On  fe  propofe  de  provoquer  en  même  temps  une  afTemblée 
générale  des  feétions  de  Paris , dans  lefquelles  les  faftieux  au- 
ront foin  de  fe  répandre  pour  y reproduire  & y faire  admettre  , 
s’ils  le  peuvent,  leur  infâme  pétition.  Les  habitans  des  faux- 
bourgs  Saint- Antoine  & Saint-Maicel , toujours  prêts  à obéir  aveu- 
glément au  premier  f gnal  de  leurs  chefs  rebelles  , doivent  , 
dit-on  , fe  réunir  alors  en  armes  à ces  mêmes  Volontaires  pour 
î’appuyer  & la  faire  admettre  par  PAtremblée  nationale,  dans  la- 
quelle ils  lé  flattent  de  trouver  d'i?.  nombreux  partifans. 

Déjà  les  féditieux  fe  préparoient  à marcher,  lorfque  des 
cmilTaires  choihs  dans  cette  fociété  perfide  qui  depuis  trop  long- 
temps exerce  un  defpotifme  intolérable  fur  tout  l’empire,  ont 
été  députés  vers  leurs  chefs,  pour  l'es  avertir  d’arrêter  leur  troupe 
jufqu’à  ce  que  le  renfort  qu’ils  attendent  Toit  arrivé.  Un  autre 
motif  les  a encore  déterminés  à fufpendre  l’exécution  de  ieuri 
infâmes  complots.  ! 

Le  général  Luckner  étoit  à Paris  ; fa  préfence  , difoient-iis , 
pouvoit  couvrir  quelque  delfeiii  ils  redoutoienfe  qu’on  ne  fk 
agir  la  force  publique  , qu’on  ne  publiât  la  loi  martiale  ; ils  re- 
doutent encore  , Sire,  la  majorité  de  la  garde  nationale,  qu’lis 
difent  corrompue.  Car , félon  eux  , tous  ceux  qui  ne  veulent 
pas  tremper  dans  leurs  odieufes  confpirations , font  des  traîtres 
dont  il  faut  fe  défaire.  C’efi:  aiiifi  qu’ils  mettent  fans  ceiTe  le 
poignard  dans  la  main  du  peuple  c]u’i!s  égarent,  & qu’ils  défi- 
gnent  les  viélimes  qu’il  doit  frapper. 

Ils  ont  mis  en  ufage  tous  les  moyens  d’enlever  aux  généraux 
Lafayette  & Luckner  , car  celui-la  aufli  a perdu  leur  confiance 
depuis  qu’il  s’efl:  déclaré  contre  une  fociété  dont  la  coalition  re- 
doutable & monfirueufe  étend  fur  tout  l’Empire  fes  dangereufes 
influences  , voudroit  renverfer  toutes  les  autorités  pour 
s elever  fur  leurs  ruines  & entraîner  la  diiïolution  générale  du 
gouvernement;  ils  ont , dis-je  , employé  tous  les  moyens  de  faire 
perdre  à ces  généraux  la  confiance  de  leurs  foldats.  Dérefpé- 
rés  de  n’avoir  pu  y réufiîr  , ils  voudroient , à quelque  prix  que 
ce  fut , leur  enlever  le  commandement , pour  placer  à la  tête 
des  armées  des  chefs  vendus  à leur  parti.  Non-contens  d’exer- 
çer  8c  d’entretenir  dans  l’intérieur  la  diyiiion  , l’anarchie  8c  to'^ 
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les  défQrdrçs  qui  Içs  fuivent , les  fadlieux  provoquent  encore 
au-deliors  la  vengeance  de  toutes  les  puiirances  étrangères  contre 
leur  malheureufe  patrie. 

Enfin,  Sire,  que  ne  doivent  pas  craindre  les  bons  citoyens 
quand  ils  voient  dans  le  fein  de  la  capitale  une  foule  de  brigands 
armés  fans  domicile  & fans  propriétés , qui  if attendent  que  le 
lignai  du  pillage  ? Que  ne  doi/ent-ils  pas  redouter:  quand  ils 
voient  leurs  coupables  chefs  prêcher  impunément  le  meurtre  , 
le  brigandage,  la  violation  de  toutes  les  lois  & le  mépris  de  tou- 
tes les  autorités. 

Vous  pouvez  encore  , Sire,  détourner  les  malheurs  qui  nous 
menacent , déjouer  les  complots  que  je  vous  dénonce  , dont 
Texécution  reproduira  infailliblement  le  trifte  événement  du  lo 
juin,  & peut-être  de  plus  fâcheux  encore,  en  ordonnant  au  Mi- 
iiiftre  de  la  guerre  de  prendre  les  mefures  les  plus  promptes 
afin  de.  faire  partir  fur-le-champ  les  volontaires  des  différens 
départemens  qui  font  encore  à Paris , & fur-tout  afin  d’empê- 
cher , en  leür  traçant  une  autre  route  pour  fe  rendre  à Soif- 
fons , les  Marfeillois , fur  lefquels  les  faftieux  comptent  le  plus 
pour  l’exécution  de  leurs  complots , d’entrer  dans  les  murs  de 
la  capitale,  ou  leur  préfence  pourroit  occaüonner  les  plus  grands 
défordres  ; il  n’y  a pas  de  momens  à perdre  , Sire  , ils  font , 
dit-on , prefqu’a  fes  portes. 

J’ai  cru  , Sire , que  je  devois  à ma  patrie  , à votre  Majeflé, 
que  je  chéris  , & pour  la  défenfe  de  laquelle  je  fuis  prêt  à 
verfer  tout  mon  fang  , de  vous  dénoncer  des  complots  qui  pour- 
roient  compromettre  votre  autorité  , votre  sûreté,  Se  le  falutpvu- 
blic  qui  en  dépend. 

L’attachement  inné  par  lequel  les  Français  fe  font  toujours 
fignalés,  entre  tous  les  autres  peuples  , pour  leurs  Rois  , n’efi:  pas 
encore  éteint  dans  tous  les  cœurs.  Vos  malheurs  , vos.  vertus,  la 
journée  à jamais  exécrable  du  ^ojuin  , & l’héroifme  que  vous  avez 
montré  au  milieu  des  dangers  que  les  fcélérats  avoient  provo- 
qués contre  votre  Majefté  , ont  au  contraire  fortifié,  ce  fentîment 
dans  l’ame  de  tous  les  bons  Français.  Ceux-là  fe  rallieront  tou- 
jours autour  de  votre  perfonne  facrée  , de  celle  de  la 
Reine  & de  votre  famille  aiigufle  , pour  vous  faire  de  leurs 
corps  un  rempart  inexpugnable,  & vos  ennemis  qui , font  ceux 
de  la  nation  entière,  ne  parviendroiil:  jufqu’à  vous  qu’a  travers 
leurs  cadavres  expirans. 


Tels 
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Tels  font  , Sîre  , les  fentimens  que  vos  vertus  m"ont  infpire's , 
& que  je  conferverai  jufqu’à  mon  dernier  foupir. 

Je  fuis  avec  un  profond  refped  & un  dévouement  inviolable. 

Sire  , 

De  votre  Majedé , 

Le  plus  fournis  & le  plus  fidèle 
, fujet. 

Signé  y Deverdilhac. 

Paris,  17  )nillec  1791. 

Certifié  conforme  à la  cote  n®.  lyd  , par  les  Membres  de  k 
Commifi'on  des  Douze.  Signé ^ Rabaut-Pomier  , Borie  , Bolot , 
Saurine  , Bernard  , Bouflion  , Lefranc  , Rua*mps  , PelHlîîer  , Gar- 
dien , Anaçkarfis  Cloots , Doublet. 


N<^.  G C X X I X. 


Trajet  de  la  lettre  du.  Roi  à Madame  de  Brionne. 

Ma  coufine  , la  nécelîité  des  circonfiances  m’oblige  de  loger 
une  partie  de  ma  garde  dans  Phôtel  que  vous  occupiez.  Il  n’a 
fallu  rien  moins  que  le  motif  impérieux  de  tenir  ma  garde  rapt.-» 
prochée  de  ma  perfonne  , pour  me  déterminer  à vous  priver  de  la 
jouilTance  de  cet  hôtel;  ce  fera  pour  moi  une  véritable  fatisfac- 
tion  lorfque  j’aurai  l’occafion  de  vous  en  dédommager  , ce  qui 
fera  le  plus  promptement  que  je  pourrai  (i).  Je  defire  que 
vous  en  foyez  , ma  coufine  , auüi  perfuadée  que  de  mon  affecfion 
pour  vous. 

Certifié  conforme  au  n®.  1518  , par  les  Membres  de  la  Com- 
mifiîon  des  Douze.  Signé , Rabaut-Pomier  , Borie  , Bolot  , 
Saurine,  Bernard,  Boufiion  , Lefranc  , Rumaps  , Pellifiîer , 
Gardien  , Anacharns  Cloots  , Doublet. 


(z)  Ces  mors  font  écrits  en  marge  de  la  main  du  Roi. 

Troijiéme  Recueil,  Tome  II.  G 
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C C X X X. 

Les  mots  Voneet\^  Maréchal-de-Camp  , & la  à2Xz  juillet  , 
font  de  la  main  du  Roi. 

Sire, 

Lorfque  j’ai  eu  l’iionneur  de  vous  être  préfenté  , li  vos  occu- 
pations m’euffent  laîffé  le  temps  de  vous  entretenir , je  vous  au- 
rois  exprimé  l’horretir  & l’indignation  que  m’ont  fait  épiouver 
les  attentats  du  i©  juin.  Yotre  conduite  dans  cette  fatale  journée 
vous  donnent  des  droits  facrés  à la  vénération  & au  refpeél  de 
tout  bon  Français. 

Ayant  été  employé  depuis  dix-huit  mois  à former  l’état-ma- 
jor de  l’armée  du  Rhin,  & enfuite  celui  de  l’armée  du  Midi,  je 
fuis  étranger  à tout  efprit  de  parti.  Je  vois  dans  le  repréfentant 
héréditaire  de  la  Nation  françaife,  une  partie  intégrante  & prin- 
cipale de  fa  conftitution  , & je  ferai  toujours  prêt  à défendre  l’un 
êc  l’autre  , quels  que  foient  fes  ennemis. 

Agréez  , Sire , l’hommage  de  ces  fentimens  & de  mon  profond 
refped. 

, PoNCET,  Maréchal-de-Camp,  chef  de  l’Etat  - Major 
de  l’armée  du  Midi. 

Certifié  conforme  à la  cote  n°.  zyy  , par  les  Membres  de  la 
Commiflion  des  Douze.  Signé,  Rabaut-Pomier  , Borie  , Bolot, 
Saurine , Bernard  , BouiTîon  , Lefranc  , Ruamps , PellifTier  , Car- 
men , Anacharfjs  Cloots  , Doublet. 


K®.  C C X X X 1. 


Ltttrê  de  Terrier  au  RoL 

Sire, 

Je  fupplie  Votre  Majefté  d’annoncer  dans  l’inflant  à l’Af- 
femblée  que  fur  de  nouvelles  inftances  de  ma  part  pour  obtenir 
ma  retraite,  elle  ^ donné  le  porte-feuille  de  l’intérieur 
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M.  Joly.  Si  cela  n'eft  pas  faù  ce  matin  , je  fais  que  BrilTot 
propofera  contre  moi  le  Décret  cfaccufation. 

Je  fuis  avec  le  plus  profand  refpeél , 

Sire, 

De  Votre  Majefté  , 

Le  très-humble  & très-obéilTailC 
ferviteur. 

Terrier. 

Certifié  conforme  à la  cote  n«.  çii  , par  les  Membres  de 
la  Commill-on  des  Douze^.  S^gne,  Pvabaut-Pojnier  , Borie  , Eolot 
Saurme  , Bernard  , Boulkon,  Lefranc  , Ruamps , Pdliilier  Gai4 
dien  , Aiiacliariis  Cloots  , Doublet.  ’ 


K®.  C C X X X I I. 

Lettre  de  Chamhonas  au  Roi» 


Sire 


Votre  de  vouloir  bien  an- 

noncer  a I Affemblee  qu’elle  vient  de  recevoir  ma  démiffion 
La  pqfition  ou  je  me  trouve , me  prive  du  bonheur  de  fervîÊ 

le  Roi  comme  Miniftre  je  ferai  toujours  fon  foldat  & le  plus 

fidele  de  fes  ferviteurs.  ^ 

Le  Miniftre  de  la  Juftice  rendra  compte  au  Roi  de  ce  oui 
le  pâlie  vis-a-vis  de  moi.  ^ 

Je  fuis  avec  le  plus  profond  refped, 

S 1 R E , 

de  Votre  Maj elfe  , 

Le  plus  fidele  fujet. 
Signe  , Scipion-Chambonas. 

i-C  24. 

Certifié  conforme  à la  cote  n“.  515,  par  les  membres  de 
la  CommiÆon  des  Douze.  Signe,  Rabaut-Pomier , Borie,  Bolot 
Sauiine  , Bernard,  BoulTion, Lefranc,  Ruamps,  Pelliffier  Car- 
di«en  , Anacharfis  Clocrts  , Doublet.  ^ ^ ^ 

G » 
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W:  C C X X X I I L 

Autre  lettre  de  Chambonas  au  Roi. 


\ 

/ 


Sire, 

Ma  faute  eft  à mon  phyfique  ce  que  rAffemblée  nationale 
efl:  à Ton  Roi.  Je  ne  fuis  donc  plus  votre  Miniftre  , mon  ref- 
pedable  maître  , mais  je  ferai  toujours  foldat  & fujet  fidèle 
près  de  mon  prince.  Non,  Sire,  je  ne  quitterai  plus  vos  pas. 
Je  fupplie  Votre  Majeflé  d’écouter  avec  l’efprit  de  juftice  qui 
vous  naradérife  , ce  qu’aura  l’bonneur  de  vous  dire  le  Miniftre 
de  l’Intérieur.  Sire  , c’eft  la  vérité  comme  il  efl:  vrai  que  je 
mourrai  pour  le  Roi  ou  ferai  le  témoin  de  la  gloire  du  mo- 
narque des  François.  Sire,  fl  j’ai , depuis  que  je  fuis  né,  donné 
au  Roi  des  marques  de  mon  inviolable  attachement;  fi  le  Roi 
daigne  me  témoigner  fon  contentement  de  ma  conduite  , je 
mourrai  content.  Daignez , Sire , ordonner  au  diredeur  des 
affaires  étrangères  de  me  donner  de  la  part  du  Roi  le  portrait 
de  Votre  Majefté  ; point  d’or  , point  de  diaraans  , le  portrait 
de  mon  Maître  efl  pour  moi  la  pierre  précieufe  qui  deviendra 
mon  tréfor. 

Je  fuis 


Si  R E 5 


De  Votre  Majeflé, 

Lé  fujet  le  plus  dévoué , le  plus 
refpedueufement  attaché  à fon 
maître. 


Signé  ^ SciEiON  ChâmbonAs. 

Certifié  conforme  à la  cote  n°.  518  , par  les  Membres  de  la 
Commission  des  Douze.  Signé,  Rabaut-Pomier,  Bolot , Saurine, 
Bernard,  EoufTion , Eorie  , Lefranc  , Ruamps , PellÜTier,  Gar-- 
cHca  , Anacharfis  Cloots , Doublet. 


( loi  ) 

c C X X X I V. 


Sire, 


Nationale.  ^ ''°“®  ^ l’Affemblée 

feco;ïrdS;”te  «a/eft^  que  cette 

tous  les  efprits  & au.  nl^  r 

fut  cette  jifEcuw"‘je"ten‘f*‘  ”PPort 

venir.  î>fil  feroit  prudent  de  le  pré 


4«r;.  î:“  arpr  n'".*  dïtiPS::  ‘.S 


copie. 

Je  fuis  avec  le  plus  profond  refpea,, 


Sire, 

E)e  Votre  Maje/îe  , 

Le  très-humble  & frès'-obèfiratrf 
lerviteur  & fidèle  Miniftre. 

te  . iumer 


J^roja  de  lettre  annoncé  dans  La  précédente. 

5 juillec  17512,  ran  quatrième  de  la  Liberté. 


a irt  i-iDerte. 

qui  feront  réunis  le  14  Juület  J,  n”’' François 
1 Vois  cru  qu-il  ne  pourro“rv  avoir  "’P  Fédération, 

tables  intentions.  C'eft  avec  vous  Alëffi"  ‘^°“ï 
VOUS  que  je  defîre  d’atïï/Lt-r  ' v ’ & au  milieu  de 

“ ^ ^ ? i^nmverülre  de  la  Fédération  , 


& 


nous  recevrons  enfen,ëL^VS::f^ît\r^^^ 


Certifie  conforme  à la  cofp  tm  i 
millîon  des  Douze.  Slg-né  ^r!i’  de  la  Com- 

Saurine,  Rernard  , BouZn  > Borie , Bolot , 

Gardren,  Anackarlis  ClooTs , DoS.”"  ’ ^““P^  PclHlfiec, 

G Z 


\i 


Sire, 


( î®’-  ) 

N*.  ' C C X X X V. 

Lettre  de  Raderer  au  Roi. 


L’Affemblée  Nationale  vient  de  donner  le  ^ ^ 

ciliation  générale  ; la  guerre  ener.eure  nous 

la  crife  générale  achève  enhn  de  détruire  tout  principe  a 

convuirion  révolntioi-maire. 

Sire,  les  évènemens  du  vo  Juin  ne  fe  reproduiront  plus: 
ja  caufe  d'où  ils  proviennent , n exifte  plus. 

Lorfque  l’AlTemblée  conftitiiante  crut  î-f 

finie  , parcequ'elle  le  diloit  Ls  & dc^^ 

elle  prononça  l’abolition  des  pioce  ures  c . quelle 

mens^  rendus  fur  les  faits  de  la  liberté 

retira  au  nom  de  la  nation , toutes  les  plaintes  rte 
contré  de  coupables  partilans  de  ranctenne  royauté. 

Sire  , ce  n’eft  que  d’aujourd'hui  ^ ^ 

ment  coufommee  , piuilque  c e ^ ^ Jp  fg  confondent... 

les  feaions  du  parti  révolutionnaire  s doute  , 

fùt’^  -lirpSt:  trr 

côtés  : or  hs  procès  entre  des  partis  font  la  g 

It?  a'^Ùelil  "trltTeùwrnlXrna^^^^  ac  de  l’ancienne 

fcrvitude  B 

s„,.  11  r=„  b- J.  'ri’înfii.'SS.ï 

pi'emier  , & reponde  av wc  ecnat  au  ligna 

TH -al 


( ) 

J*ofe  indiquer  cette  occafion  de  gloire  & de  vertu  à Votre 
Majefté. 

Je  fuis  avec  un  profond  refpcâ; , 

Sire, 

De  Votre  Majeftc  , 

Le  très-humble  & très-obéilTant 
ferviteur. 

Signé , R(EDERER. 

Le  7 juillet  1792,  l’an  quatrième'  de  la  Liberté  , à quatre  heures  ôc  quart. 

Certifié  conforme  à la  cote  n*^.  531,  par  les  Membres  de  la 
Commission  des  Doüze.  Signé , Rabaut-Pomier  , Borie  , Bolot , 
Saurine  , Bernard  , BoufTion  , Lefranc  , Ruamps  , Pellifîier  , 
Gardien  , Anacharfis  Cloots  , Doublet. 


C G X X X V I. 

Lettre  de  Sainte-Croix  an  Rai. 

Sire., 

J’efpère  que  Votre  Majeflé  me  permettra  de  ne  pas  regarder 
comme  un  ordre  la  nouvelle  înflance  dont  elle  daigne  m'honorer; 
oui , Sire  , & mon  cœur,  & ma  vie  font  à Votre  Majefté  : il  n'eft 
point  de  facrifices  que  je  ne  voululTe  faire  au  bonheur  de 
lui  obéir,  &c  à Tefpoir  de  lui  être  utile  ; mais  cet  efpoir,  je  ne  Pai 
plus.  J’ai  la  confcience  , je  dirois  prefque  la  certitude , de  mieux 
la  fervir  , en  n’acceptant  pas  le  porte  qt/elle  m’avoit  fait  l’hon- 
neur de  me  deftiner.  Ce  n’ert  plus  de  votre  miniftère  , Sire  , 
du  moins  je  ne  le  crois  pas  , qu’il  ert  pofTible  d’attendre  quelque 
foulagement  & même  quelque  trêve  à la  crife  violente  oii  nous 
fommes.C’ert  du  foulèvement  général  de  tous  les  bons  efpriîs  ,&de 
tous  les  cœurs  droits  ; 8c  le  moment,  j’ofe  le  préfager  , en  cft  pro- 
chain. Aucune  douleur  ne  peut  égaler  celle  que  je  rclTens  de  ne  pas 
donner,  dans  cet  inrtant,  à Votre  Majerté,  la  preuve  d’un  dévoue- 
ment qui  ne  peut  être  borné  que  par  une  impoffibilitc  qui  m’eft  dé- 

G 4 


( 104  ) 

montrée.  PulfTenttbus  ïcs  fentimens  qui  d’ailleurs  m^animent,  fe 
trouver  réunis  dans  quclqu  -' homme  doué  de  toutes  lesfacultésquime 
manquent,  & que  je  nedéfirerois  pofféder  que  pour  lesconferver  k 
mon  Roi  & à ma  Patrie. 

Je  fuis  avec  le  plus  profond  refpeél , 

Sire, 

De  Votre  Majef  é , 

Le  très-humble  & très-obéiiïant 
Serviteur  & fidèle  fujet. 


Paris  19  fuillet  1792. 


Signé,  DE  Sainte-Croix. 


Certifié  conforme  àla  cote  5 î 7,  par  les  Membres  de  la  Commif- 
fion  des  Douze.  Signé,  Rabaut-Pomier  , Borie  , Bolot , Saurine, 
Bernard  , Boiifiion  , Lefranc  , Ruamps  , Pellifiler  , Gardien  , 
Ânacharlis  Cloots  , Doublet. 


Lettre  écrite  à Lafonde , & trouvée  dans  les  papiers  de 
Saint- Léon. 


Samedi  17  novembre  1792,  onze  heures  du  matin. 


Me  voici , mon  cher  ami , à Péronne  , d’où  je  vous  envoie 
Richard  , pour  favoir  fi  vous  pouvez  m’ascompagner  à Bruxelles  5 
j’y  fuis  demandé  par  mon  frère  pour  nos  affaires  d’approvifionne- 
ment  ; il  feroit  très-effentiel  que  vous  pufiiez  être  de  la  partie  ; 
j’attendrai  votre  réponfe  à Bon-Avis  j je  defirerois  l’avoir  affez 
tôt  pour  que  nous  pufiîons  encore  , ce  foir , traverfer  Cambrai , 
& aller  coucher  à Quievrain , pour  être  demain , à portes  ou- 
vrantes 3 à Valenciennes. 

Je  fuis  avec  la  même  voiture  qui  nous  a conduits  l’autre  jour  ^ 
il  fufiîroit  donc  de  venir  avec  la  vôtre  jufqu’à  Bon-Avisj  ou,  fi  voué 
ne  pouvez  abfolumcnt  pas  partir  avec  moi  , j’irai  vous  trouver 
chez  M.  de  Sainte-Foix  : il  feroit  bien  , je  penfe  , qu’il  voulût 
me  donner  un  mot  de  lettre  pour  le  maire  de  Cambrai , pour 
me  faciliter  d’obtenir  un  paffe-port;  je  n’ai  pas  eu  le  temps  d’en 
prendre  un  à Parisyje  fuis  extrêmement  preffé  d’arriver  àBruxell&&. 


( ) 

S'il  y a des  lettres  à envoyer  au  général  Dumouriez  , elles  par- 
viendront plutôt  en  m’en  chargeant , que  par  la  pofte  j vous 
pouvez  les  confier  au  porteur. 

Mille  bonjours. 

Signé  y M.  SiMONS. 

Rappelez-moi , je  vous  prie , au  fouvenir  de  M.  de  Sainte- 
Foi.  Je  remettrai  au  maître  de  pofte  de  Bon- Avis  des  marons 
que  j'ai  apportés  pour  Mademoifellc  de  Neuilly. 


Certifié  conforme  à la  cote  n*.  71  , par  les  membres  de  la  Com- 
mifliGn  des  Douze.  Signé,  Rabaut - Pomier  , Borie  , Bolot , 
Saurine,  Bernard,  Boufiion,  Lefranc  , Ruamps,  Pellilîier  , Gar- 
dien , Anacharfis  Cloets  , Doublet. 


C C X X X V I I I. 


{ Projet  d'une  Maifon  du  Roi , écrit  de  la  main  du  Roi.  ) 


Chapelle, 


Un  grand  aumônier 

Un  premier  aumônier 

Quatre  aumiôniers  ordinaires  , é, 000  1. 
Un  grand  aumônier  de  la  Reine  . . 
Un  premier  aum'onier  de  la  Reine  . . 
De  ux  aumôniers  ordinaires,  é,ooo  1.  . 

Un  confelTeur  du  Roi 

Un  confefTeur  de  la  Reine  ..... 
Six  chapelains  ordinaires,  3,000!.  . 
Six  clercs  de  chapelle  ordinaires  , 

^,4oo  1 

Un  prédicateur  de  carême 

Un  prédicateur  de  Pavent 

Deux  fom.miers  pour  fauteuils,  t,zco  I. 


50.000  1.^ 

20.000 

24,000 


30.000 

1 5.000 
12,000 
I 2,000 
10,000 
1 8,000 


1. 


14,400 
3,000 
1,500 
2,400  , 


De  cette  part 


212,300 


Dt  Vautre  part 


111,300  1. 


Chambre. 


Un  grand  ehambellan 

Deux  premiers  ahambellans , 30,000  1.  . 
Deux  chambellans  furouméraires  & hx 
chambellans  ordinaires  , b, 000 1.  . . . 


50.000  1. 
(5o,ooo 

36.000 


>146,0©© 

r 


Deux  premiers  valets  - de  - chambre  , 


îljOOol 14,000 

Six  garçons  de  la  chambre  , 4,000  1.  , 14,000 

Douze  valets-de-chambre  , 3,000!.  . 36,000 

Deux  gardiens  des  babils,  3,000!.  . 6,000 

Deux  barbiers  , 1,400  1 4,800 

Six  huillicrs  de  la  chambre  , 3,000!.  . 18,000  V 363,§o© 
Deux  huidiers  du  cabinet,  3,600!.  . 7,100 

Deux  idem  de  l’aniichambre  , z,4©o  !.  4,800 

Deux  horlogers  , 1,800!.  .....  3,600 


Huit  garçons  des  apparlemens,  1,000  !.  16,000 
Deux  garçons  de  garde-meuble  , 1,000  !.  4,000 

Deux  fuilTes  de  rœil-de- bœuf,  1,500!.  3,000 

Yingt-quatre  valets-de-piçd  , t,ioo  1.  18,800 


Deux  porte-arquebufes  , 4,000  1.  . . 8,000 

Deux  ledteurs  du  cabinet , 4,800  l.  . 5,600  J 

Quatre  fecrétaires  du  cabinet,  5,000!.  ic,ooo  | 

Un  premier  médecin * . ii,ooo  f 

Un  premier  chirurgien 1 0^000  l 

Deux  médecins  ordinaires  confultans  , / 64,00a 

6,000  ! 1 1,000  I 

Deux  chirurgiens  ir/é/72  , 6,000  1.  . . 11,000  I 

Quatre  chirurgiens  de  lamaifon,  1,400!.  5,600  1 

Deux  apothicaires  , 3,000  ! 6,000  ï 

Deux  garçons  , 1,100  1 1,400  J 

Un  grand  marécha!-des-logis  . ...  15,000 

Quatre  maréchaux-dcs-!ogis  , 3,000  !.  11,000  > 35,000 

Quatre  fourriers  , 1,000  1 8,000  J 


De  cette  pan 


665,100  1. 


é65,ioo 


1,000  1- 


( ’07  ) 

De  Vautre  part  . . . 

Un  grand  maître  des  cérémonies  . . 

Un  maître  des  cérémonies 8,000 

Un  aide  . . • 6,000 

Deux  introduéleurs  des  ambafTadeurs  , 

ÏOjOOO  1 10,000 

Un  fecrétaire 6,000 

Un  grand-maître  de  la  maifon  . . . . ^0,000 

Un  premier  maître-d’hôtel 30,000 

10, ©00 
T 6,00© 
11.000 
28,800 


Un  maître  - d’hôtel  ordinaire 
Quatre  maîtres-d’hôtel  , 4,000!.  . . 

Quatre  contrôleurs  ordinaires  , 3,000  1. 
Douze  officiers  fervans  , 1,400!.  . . 

Un  grand  - écuyer 

Un  premier  écuyer  . 

Dix  écuyers  ordinaires  , 3,000  1.  . . 
Deux  écuyers  commandans  , 10,000  1. 
Huit  avitres  écuyers  cavalcadours  , 

^,ooo  1 

Cinquante  pages 

Un  gouverneur  des  pages 

Deux  fous-gouverneurs 

Meneurs  


50.000 

30.000 

30.000 

20.000 

48,000 


5 2,00© 


Il  46,800 


T 78,00® 


Total 


,041,^00 1. 


Certifié  conforme  à l’original , n^.  167  , par  les  Membres  de  la 
Commiffion  des  Douze.  Signé  ^ Rabaut-Pomier  , Borie  , Bolot , 
Saurine  , Bernard  , Eouffion  , Lefranc  , Ruamps  , Pellifficr , 
Gardien  , Aiiaoharfis  Cloots  , Doublet. 


C C X X X I X. 

A Paris,  le  24  novembre  ijgo  , à minuit,  difpofd  à partir 
à cinq  heures. 

Si  vous  pouvez  , Monfietir  le  Comte  , adrelTer  chez  moi , avant 
quatre  jours  , l’écrit  que  j’ai  eu  l’honneur  de  vous  communiquer. 


( îo8  ) 

& que  ]c  defîierois  pouvoir  conferver  , Je  pourrai  le  recevoir  par 
une  occaiion  sure  d'un  voyageur,  qui  partira  alors  pour  le  même 
lieu  que  moi , & à qui  plulieurs  objets  feront  remis  pour  moi. 

L'on  m'a  fait  obferver  qu'on  avoit  dit  à delieiii , dans  la  tri- 
bune , un  certain  difoours  , afin  de  prouver  que  telles  étoicnt  les 
bafes  fur  lefquelles  onpourroit  procéder  pour  âceoutumer  à en- 
tendre prononcer  un  certain  monograme  , qui,  depuis  long-tems  , 
n’eft  plus  exprimé  que  par  une  péripbrafe  vague.  Vous  penfiez 
qu'il  étoit  poïïible  de  brufquer  ; je  ne  le  crois  pas.  J'ai  fait  une 
tentative  du  cêté  où  vous  le  defiriez,  en  invitant  à déjeuner  , fous 
prétexte  de  réclamer  un  écrit  fur  une  affaire  de  la  politique  exté- 
rieure , auquel  j'ai  feint  d'attacher  quelque  importance  ; cela  n'a. 
pas  réuffi  : une  certaine  affaire  eft  intervenue.  Je  penfe  que  , 
même  pour  détacher  , fi  toutefois  cela  eff  poïïible  , il  faut  avoir 
le  tout  enfemble.  D'abord,  la  befogne  qu'il  s'agît  de  conduire 
n'eft  pas  celle  d'un  jour.  Avec  de  la  patience,  de  la  fuite,  de 
l'adreffe  , & une  certaine  réfignation  apparente  un  peu  fuivie  , 
ïl  étoit , je  crois  , poïïible  d'arriver,  par  des  détours , au  but , que 
je  doute  qu'on  atteigne  , fans  trébucher  plus  d'une  fois  , par  la 
ligne  droite.  Les  fautiîlemcns  , les  tâtonremens  & les  vacillations  , 
ne  rendent  pas  ordinairement  une  marche  bien  affurée.  J'ai  fait 
tout  ce  que  j'ai  pu  , fans  me  compromettre  , & j’ai  exhorté  d'un 
coté  à la  patience  & à la  prudence , & de  l'autre  à adopter  un 
parti  dans  lequel  pourroit  fe  trouver  srireté  , profit  & honneur. 
Je  me  fuis  trouvé,  peut-être  , dans  une  fituation  unique.  Je  deïïre 
que  je  puiffe  être  remplacé.  Je  fais  preuve  que  je  n'ai  pas  au- 
tant de  confiance  dans  mes  moyens  que  dans  la  pureté  de  mon 
zèle  , ainfi  que  de  la  crainte  de  paffer  pour  agir  par  des  vues 
perfonneîles  , en  partant  dans  un  tems  où  peut-être  j'aurois  pu 
être  très-utile.  Il  y a long-tems  que  j’ai  formé  le  vœu  d’être 
toujours  utile  & jamais,  néceffaire. 

Agréez  , je  vous  prie  , Monfieur  le  Comte  , mes  regrets  de 
vous  quitter,  mes  vœux  pour  votre  fatisfaélion , & l'hommage 
de  mes  inviolables  fenlimcns. 

Certifié  conforme  à la  cote  n^.  4oo  , par  les  Membres  de  la  Com- 
miïïlon  des  Douze.  Signé  , Rabaut  - Fomier  , Borie  , Bolot , 
Saurine,  Bernard,  Bouïïion  , Lefranc  , Ruamps  , Pelliïïîer  , Gai- 


Deublet.- 
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N”.  C C X L; 

Sire, 

Les  fondions  que  j'excrçois  en  Languedoc  , & que  votre  Ma- 
jefié  a daigné  me  confier  , vont  prendre  fin.  Je  defirc  que  mes 
fervices  ayent  été  agréables  à votre  Majefté.  Le  facrifice  de  près 
de  deux  cents  mille  livres  de  ma  fortune  a fauve  le  Languedoc  , 
& fait  jouir  cette  province  de  Taifancc  nécelTaire  à fa  tranquillité  j 
un  infant  même  ma  fortune  toute  entière  a été  engagée  pour  le 
bien  de  vos  fujets  & le  fervice  de  votre  Majefé.  Je  ne  demande 
point  de  dédommagement , trop  heureux  fi  j^ai  pu  mériter  les 
bontés  d’un  fouverain  digne  de  l’amour  de  fon  peuple  , & faire 
aimer  & rcfpeder  fon  pouvoir.  Le  feul  prix  des  fervices  que  j’ai 
cherché  à rendre  à votre  Majefté  , eft  le  bonheur  de  la  fervîr 
encore  , c’eft  celui  que  je  follicite  avec  infance  , & j’attendrai 
dans  ma  retraite  que  mon  Roi  daigne  tourner  fes  regards  fur 
moi.  C’ef  à vous  , Sire  , que  je  m’adrelTe  , parce  que  c’ef  de 
vous  que  mon  tendre  & refpeclueux  attachement  attend  la  grâce 
dont  votre  Majefé  me  croira  fufceptible. 

Je  fuis  , avec  le  plus  profond  refped  , 

Sire, 

de  votre  Majefé  , 

Le  plus  fidèle  & le  plus  fournis 
de  vos  fuj’ets. 

Signé  J Balainvilliers. 

A Balainvilliers,  le  27  feptembre  1790. 

Certifié  conforme  à la  cote  n°.  320,  par  les  Membres  de  la 
Commifiîon  des  Douze.  Signé,  Rabaut-Pomier , Borie,  Eolot , 
Saurine  , Bernard  , Boufiion,  Lefranc  , Ruamps  , Pelliifier  , Gar- 
dien , Anacharfis  Cloets , Doublet. 


( tlo  ) 

C C X L I. 


N®. 

Copie  de  la  lettre  de  M.  le  Prince  de  Conti  à M.  le  Garde 
des  Sceaux  J en  date  du  i6  Février  ijgo. 

Monsieur, 

Ayant  appris  la  déclaration  authentique  que  le  Roi  vient  de  faire 
à rÂiïemblée  natiohale  , je  ligne  le  ferment  prefcrit  fuivant  la 
formule  imprimée  , & vous  l’envoie  , n’ayant  jamais  eu  en  vue 
dans  tout  ce  que  j’ai  dit  Sc  écrit  en  mon  ame  & confcience  , 
quand  les  circonjiances  Vont  exigé  de  moi , que  ce  que  j’ai 
cru  le  plus  grand  avantage  de  l’état  & du  Roi.  Mais  comme  mes 
intentions  ont  toujours  été  pures  , & que  j'ai  toujours  eu  pour 
principes  , depuis  que  j' exijîe  , de  ne  jamais  me  fcparer  de  fa 
Maje'dé  a je  me  réunis  à fon  opinion  en  fuivant  fon  exemple. 

Oferois-je  vous  prier , Monlieur  , de  faire  palier  mon  ferment 
à l’Allemblée  nationale , ( li  cela  doit  être  , ou  à tel  autre  endroit 
qu’il  appartiendra  ) après  l’avoir  préalablement  préfenté  au  Roi 
de  ma  part  \ car  étant  a i8o  lieues  de  Paris  , & ne  pouvant  favoir 
ce  qu’il  faut  feire  en  pareil  cas , je  ne  puis  mieux  m’adreffer  qu’à 
vous  , Monfieur  , pour  vous  prier  de  m’aider  dans  cette  circonf- 
tance  , que  je  faiiis  avec  emprelfement  pour  vous  affurer  des 
fentimens  avec  lefquels  je  fuis , &c. 

Copie  de  celle  écrite  à M.  de  Montmorin  , même  date. 

Je  vous  prie  , Monfieur  , de  vouloir  bien  demander  au  Roi  la 
permillion  de  m’expédier  un  palTe-port , avec  lequel  je  puilTe 
me  rendre  auprès  de  fa  perfonne  , & traverfe-r  , fans  être  troublé 
ni  arrêté  , les  provinces,  villes  &:  villages  du  Royaume,  par  lef- 
quels je  ferai  obligé  de  paifer  pour  retourner  à Paris  , ou  je  me 
propofe  d’arriver  incelfamment. 

Comme  on  m’alfure  , Monfieur  , que  c’etl  au  nom  du  Roi  feuî 
que  l’on  donne  aujourd’hui  ces*  paffe -ports  , j’ignore  s’il  y a pour 
cela  quelques  démaiches  à faire  auprès  de  l’AlTemblée  nationale 
& de  la  commune  , auquel  cas  j’efpère  que  vous  voudrez  bien 
agréer  que  je  vous  prie  de  faire  remplir  pour  moi  , à cet  égard , 
les  formes  qui  peuvent  être  preferites. 


( 


( III  ) 

Ceft  avec  bien  du  pîailîr  que  f- 
^ITurer , Monfieur  , d! la  parfaite’  fincérité , &c  ” 

5=':'i'r,?  ■ s™  Kï Æ 


K’.  C C X L I r. 

Lettre  de  B ombelle  au  Roi. 


Venife , le  29  décembre  ty^o. 


Sir 


%er  Z défobe'ir  ou 

.rdS:nT  i3aÆf  en: 

tenois  de  fa'fenf^iftMé  avanfaps  dont  j’ai  joui , je  !es 

tant  de  bontés  dirent  ma’cLduit'r'"  ’ de 

«’ciijâ^i.lrto^Tc'^'ouffe^  ‘tou- 

attachement  à de  vrais  principes.  ^ témoignage  de  mon 

,»  Sî  s-aï'sK  î-:::e  ;4Vr  ' "f 

^nfans  nés  d’une^  union  ï^^^eufr  ^2'  ^?'  ’ 

plue  à former  : déia  ceux  de  ces  ênft  ? .t°tre  IWajefte  s’étoit 
«"andent  au  ciel  'le  retour  des  profpéritir  qdT' 

Pn.  des  vertus  de  Louis  XVl;'îeur’:  voeux t^onr^aLr  & 


( ) 

bientôt  le  Français  fc  rappellera  que  fans  le  bonheur  de  fon  fou- 
verain  il  n eft  pas  de  vrai  bonheur  pour  lui. 

Je  fuis  avec  refped  , 

Sire, 

De  votre  Majefté , 

Le  très-humble  , très-obéifTant 
& très-fidèle  fujet. 

Signée  Bombelle. 

Certifié  conforme  à la  cote  , par  les  Membres  de  la 

Commifiion  des  Douze.  Signé , Rabaut-Pomier  , Eorie  , Bolot , 
Saurine  , Bernard  , BoulEon  , Lefranc  , Ruamps,  PcllilTier  , Gac- 
dien , Anacharfis  Cloots  , Doublet. 


C C X L I I I. 

{[La  date  g Août  iyc)o  , ejî  de  la  main  du  Roi.) 
Sire, 


J’ai  l’honneur  d’envoyer  à votre  Majefîé  la  letoe  que  je  reçois 
de  M.  Oné  dans  le  moment.  J avois  été  conférer  avec  lui  di- 
manche matin.  Je  vois  avec  grande  peine  combien  on  rencontre 
d’obllacles  furies  chofes  les  plus  fimpîes  & les  plus  raifonna- 
bles  ; une  longue  patience  & une  prudence  qui  ne  s endorme 

tamais  , eft  bien  nécelfaire.  ^ j -i 

Si  on  étoit  le  maître  de  ne  point  agir  , peut-ctre  vaudroit-ü 
mieux  attendre  un  autre  moment , mais  d’une  autre  part  , il  elt 
certain  que  bientôt  il  ne  reliera  plus  de  cerfs  : en  voila  encore 
trois  tue^s  cette  femaine.  Votre  Majefté  feule  peut  juger  ce  qu  il 
eft  à propos  de  faire  dans  ce  moment , s il  faut  agir  y e pente 
qu’il  faudroit  que  votre  Majefté  renvoyât  ce  travail  a M.^  de  M- 
^ieft.  Je  le  lui  ferai  paffer  par  M.  Oge,  afin  lî  1^.1  expli- 
que bien  le  travail  & la  marche  à Ijiivre  , & le  relultat  des 
conférences , & alors  on  agira  fur  le  champ  il  fera  faire  e la- 
vail  relatif  à Compiègne  , Fontainebleau,  Samt-Germain  , aans 
le  même  efprit. 


\ 

( nj  ) 

Si  votre  Majefte  Tapprouve , je  puis  faire  remettre  à M.  de  M..; 
un  petit  mémoire  fur  cette  affaire  , afin  que  lo'rfque  cette  affair«i 
fera  traitée  , il  foit  préparé  & puilTe  agir  & parler.  Mais  je  ne 
le  ferai  que  d’après  votre  approbation. 

Je  crains  bien  qu’il  ne  faille  en  revenir  toujours  à mon  pre- 
mier projet  de  réunir  la  qualité  de  propriétaire  à celle  de  privi- 
légié,, au  moins  pour  ce  qui  approche , & peut  être  de  grandes 
clôtures.  Mais  avant  tout , il  faut  attendre  que  les  efprits  ayent* 
pris  une  affiette  plus  paiiibic,  Sc  nous  en  fdmmes  bien  loin^ 
J’irai  de  même  prendre  les  ordres  de  votre  Majeflé  5 s’ils  font 
d’aller  en  avant  d’après  ces  mémoires , je  la  fupplîerai  de  mettre 
fur  un  papier  à part  : communiquer  tout  ce  travail  à M.  de  St— 
Priefl-,  afin  qu’il  en  fuîve  l’exécution  , & qu'il  y joigne  celui 
relatif  à Fontainebleau  , Compïègne,  Saint-Germain  , d’après  les 
memes  principes  & les  mêmes  vues. 

Je  joins  confidentiellement , Sire  , un  mémoire  de  M.  de  Pu- 
iigneux  que  m’a  remis  M.  Ogéj  le  but  m’en  paroît  très-bon  , ëc 
il  m’a  paru  néceflaire  que  votre  Majefté  connilt  au  moins  cette 
idée. 

Joubliois  de  dire  à votre  Majefté  que  je  fuis  informé  que 
M.  d«  M....  eft  très-embarraffé  de  fes  dettes.  Peut-être  des  effets 
perdans  qu’on  lui  remettroitj^lui  procureroient-ils  des  refîburces 
fans  gêner  votre  Majellé, 

Je  fuis  avec  un  amour,  une  tendreffe  fans  bornes  8c  le  refpeél: 
le  plus  profond , 

Sire, 


De  votre  Majedé  , 

. Le  tîcs-humble  , très-foumîs 

8c  fidèle  fujet. 

•Signé , d’Angivilliers. 

Ce  5 8.0ÔC  1790. 


Certifié  conforme  à îa  sdte  î2°.  460  ^ par  les  membres  de  h 
Commifïîon  des  Douze.  Signé  , Rabaut-Pomier  , Borie  , Eolot  ^ 
Saurine , Bernard  , Boniîion- , Lefranc  y Ru^ps , Pelliiîiar,  Gardien, 
Anacharfis  Qoots , DouUct. 


Trûijïêmc  Rêcuell  ^ Toms  IL 


Paris,  17  avril  lypo. 

Je  fors  de  cliez  M.  de  Saint-Paul,  mon  cher  oncle;  je  l’ai 
trouvé  plein  du  même  feniiment  qui  acime  le  cceiir  de  tous  les 
honnêtes  gens.  Il  m'a  coî7lié,  &.  permis  de  vous  le  citer,  qu'on 
fongeoit  à refaire  la  maifon  mdli taire  du  Roi  ; il  m'a  confeillc 
de  remettre  à M.  delà  Tour-du-Pin  le  mémoire  ci-joint , qu'il 
m'a  diélé;  vous  favea,  mon  cher  oncle,  fi  vous  pouvez  répon- 
dre de  votre  neveu.  Vous  fentez  par  vous-même  qu'il  eft  prêt  à 
offrir  & fon  fang  & fa  fortune  pour  le  fervice  du  meilleur  & 
du  plus  malheureux  des  Rois.  Daignez  , je  vous  en  conjure,  ap- 
puyer ma  demande  : je  failis  bien  moins  l'occafion  d'être  placé  , 
que  l'honneur  de  remplir  le -devoir  le  plus  facré.  Dans  d'autres 
temps  j'ai  fu  dévorer  des  refus  ; mais  aujourd'hui  il  faudroit 
mourir  de  honte  & de  douleur , fi  l'on  étoit  condamné  à demeu- 
rer inutile  à fon  maître.  J'irai  , mon  cher  oncle  , porter  à M.  de 
la  Tour-du-Pin  le  mémoire  que  M.  de  Saint-Paul  m'a  difté  , 
mais  je  compterai  fur  vos  bontés  pour  moi  auprès  de  ce  Minif- 
tre  8c  auprès  des  perfonnes  auxquelles  vous  voudrez  bien  ré- 
pondre de  moi  ; je  ne  démentirai  pas  votre  témoignage  , vous 
connoiffez  le  tendre  refpeêt  avec  lequel  je  ne  cefferai  d’avoir 
l'honneur  d’être  , mon  cher  onde  , votre  très-humble  & très- 
obéiffant  ferviteur. 

Le  Vicomte  de  la  Bedoyere  qui  a xo  ans  de  fervdce  , & qui 
eft  Capitaine  au  régiment  de  dragons  de  Monfieur  depuis  le 
z8  Février  1778  , fupplie  M.  le  Comte  delà  Tour-du-Pin  de 
vouloir  bien  jeter  les  yeux  fur  lui  dans  la  formation  de  la  mai- 
fon militaire  du  Roi  , pour  tel  emploi  que  ce  foit  ; il  a eu  le 
bonheur  de  mériter  l'eftime  de  ceux  qui  le  connoiffent  : il  jouit 
d'une  foKune  fufhfante  pour  pouvoir  fe  bien  foutenir  au  fervice 
du  Roi,  auquel  il  s'eftimeroit  trop  heureux  de  pouvoir  donner 
des  preuves  de  fon  zèle  , de  fon  refped  & de  fon  entier  dé- 
vouement. 

Signé,  le  Vicomte  de  la  Bedoyere. 

Certifié  conform.e  aux  cotes  n®.  471  & 472^  , par  les  Membres  de 
la  Commifhon  des  Douze.  Signé , Rabaut-Pomier  , Boris  , Bolot , 
Saurine,  Bernard,  Eouffion  , Lefranc,  Raamps , Pelliiîier,  Gar- 
dien , Anacharhs  Cloots , Doublet, 


( Îîî  ) 


N 


C C X L V. 


(La  date  efl  de  la  main  dti  Roi  : io  Avril  1790.1) 


Sire, 

J"'ai  rhoiirieiir  d’envoyer  à votre  Majefté  îe  journal  des  pa- 
trouilles que  je  reçois  a rinftaiit  ; la  feraaine  a f lé  plus  calme  ; 
mais  le  fonds  des  difpoftions  reite  ioi;)Ours  le  même..  Le  (ieur 
Jvlenàger  & le  Cure  de  Pcigny  font  &;  feront  toujours  des  hom- 
mes bien  dangereux.  N’y  auroit-il  pas  moyen  de  faire  engager 
î’iù’êque  de  Chartres  , par  M.  l’Archevêque  de  V’ienne , adon- 
ner une  autre  cure  a ce  Curé  , qui  fut  un  peu  meilieure  ? J’au- 
rois  pu  l’y  engager  aulrefoisi;  mais  fa  détefiable  conduite  , au  com- 
mencement de  cette  affemblée  , m’a  fait  m’expliquer  de  manière 
que  je  ne  fuis  plus  en  mefure.  • ^ 

J’ai  i’hoiineuu  d’envoyer  à votre  Majefté  l’ordonnance  de  la 
Muriicipaiité  de  Rambouillet,  et  des -notes  de  M.  Ogé  fur  les 
autres  Municipalités.  Celle  du  Penny  s’y  elf  refafée,  ainli  que  celle 
de  Saint-Léger  : peut-être  l’exemple  fera-t-ii  changer  les  opi- 
nions. Je  n’ai  jamais  compté  fur  le  moyen  des  mefliers  comm.e 
fur  un  moyen  bien  efficace.  C’eft  une  entreprife  bien  pénible 
que  de  faire  entendre  raifen  dans  ce  temps  de  délire  à des  gens 
ignorans  , égarés  & féduits  par  l’attrait  d’une  licence  effrénée. 
Si  le  fuccès  ne  répond  pas  en  plufieurs  endroits  aux  intentions 
bienfaifantes  de  -votre  Majefté  a l'égard  des  habitans  , la  pro- 
poiition  qui  leur  a été  faite,  fervira  a repouifer  leurs  plaintes  du 
dommage  qu’ils  pourrent  éprouver  ; cette  propofition  prouvera 
du  moins  la  juftice  & la  boute  du  meilleur  des  maîtres  , autant 
que  leur  refus  démontrera  leur  extravagance.  Ce  font  les  motifs 
qui  m’ont  fait  penfer  qu’il  Mlloit  embralTer  ce  moyen  ; il  faut 
les  épuifer  tous.  Mais  au  fond  de  mon  cœur  , je  crois  que  le  feul 
bon  eft  celui  dont  j’ai  envoyé  le  projet  a votre  Majefté  ; il  a fes 
difficultés  , mais  il  ne  faut  pas  le  perdre  de  vue  j peut-être  même 
faut-il  s’en  occuper  en  fecret.  Je  fuis  inftruit  que  M.  de  Luynes 
veut  acheter  les-Vaux;  Lehioine  , procureur  de  lamaifon,  à qui 
il  l'a  dit,  l’a  redit  à,  un  homme  qui  nfteri.a  rendu  compte.  Cette 
abbaye  , celle  de  haute  Bruyère  & Pourra,  avec  fon  champ  , 
font  ce  q’i’il  eft  le  plus  efientiel  d’avoir  ; peut-être  maiucenanî 
les  aura-t-on  à meiileür  marché;  peut-être , aura-t-on  égard  à 

M 2. 


( ”9  ) 

€€  que  votre  Majefté  les  acheté , parce  que  ceh  conftateroft 
les  ventes  ; au  relie,  peut-être  M.  de  la  Borde  le  père  , qui  ne 
partage  pas  , à ce  qu’on  m’alFure  , les  égaremens  de  fon  fils  , 
pourroit-il  faire  des  avances  , & je  pourrois  le  voir  fecrètement; 
il  auroit  toutes  fes  sûretés  fur  la  cficfe  : mais  tout  ceci  n’eft  que 
par  occafion. 

M.  de  Puligneux  m’a  écrit  pour  me  demander  de  loger  à la 
Vénerie  j je  lui  réponds  affirmativement  d’après  les  ordres  que 
j’ai  reçus  de  votre  Majeiié. 

Je  voüdfois  bien  , Sire , que  votre  Majefié  s’occupât  de  con- 
ferver  la  ferme  des  pofles  , pour  faire  partie  du  revenu  qui  lui 
fera  fixé.  Cela  efi:  très-elTenticî  Ç je  fuis  bien  perfuadé  que  la 
Reine  fera  de  mon  avis  ; c’eit  une  grande  reffourcc  que  de  les 
avoir  dans  la  main  : toutes  les  rai  Tons  politiques  font  pour.  D’ail- 
leurs , elles  ont  toujours  été  le  domaine  de  nos  Rois  : votre  Ma- 
jefté  ne  pourroit-elle  pas  en  coniier  le  defir  à celui  des  monfires 
qui  pourrait  y fetvir. 

Je  compte  aller  demain  à Paris  faire  ma  cour  à votre  Majefié. 
Si  elle  daigne  me  donner  fes  décifioris  , je  les  recevrai  avec  re- 
connoiffaiicc  ; fi  elle  daigne  me  rendre  le  mémoire  du  compte 
que  je  lui  rends  5 & fi  elle  approuve  que  j’en  remette  un  exem- 
plaire au  préfident  , au  comité  des  finances,  & à M.  Necker  , 
je  le  ferai. 

Je  vivrai  & je  mourrai  tout  entier  à la  fidélité,  à l’amour , à 
la  tendrefie  , au  profond  dévouement , au  refpeél  fans  bornes 
qüe  j’ai  confacré  au  meilleur  des  maîtres  , & avec  lequel  je  fuis 

SîRE, 

De  votre  Ivlajeflé  , 

Le  très-humble  , très-fournis  ^ 
très-fidèle  fujet. 


le  10  avril  1790. 


Signé ^ Dangivillieej. 


Certifié  conforme  à la  cote  rf®.  468  , parles  Membres  de  la 
Gommiffion  des  Douze.  Signé , Rabaut-Pomier  , Eotie  , Boîot , 
Saurine  , Bernard  , BoufEon  , Lefranc  , Ruamps , PeUifficr  , Gar- 
, Anaohftrfi«  Cloots , Doublet. 
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No.  C C X L V I. 


Paris  , ce  8 avril  17$®» 

Sire, 

J’aurois  véritablement  de  nouvelles  obfervations  à faire  à Votre 
Majefté;  je  la  prie  de  vouloir  bien  m'accorder  un  ou  deux  jours 
peut-être  pour  les  lui  foumettre.  Ceci  devient  une  affaire  de 
grande  importance  : je  veux  être  en  état,  autant  qu'il  eft  poffible  , 
de  ne  lui  offrir  que  des  difpolitions  telles  que  l'exigent  préfentc- 
ment  le  bien  de  l'Etat,  les  véritables  intentions  de  Votre  ‘Majellé 
& fa  parfaite  tranquillité. 

Je  fuis  avec  un  profond  refpeâ: , 

Sire, 

De  Votre  Majefcé  , 

Le  três-Kumblc  èc  três-obéiffaat 
ferviteur  & fujct. 

Signé,  Duportail. 

Certifé  conforme  à la  cote  n®.  57^,  par  les  Membres  de  U 
Comrniflion  des  Douze.  Signé , Rabaut-Pommie’:,Borie,  Bolot,  Sau- 
rine,  Bernard,  Doublet,  Boullioa,  Lefranc,  Ruamps,  PelliiTicf , 
'Gardien,  Anacbariis  Cloots. 


N?.  C C X L V I I. 

Paris  , cé  ^ avril  17^0. 

Sire, 

J'ai  l'konneur  de  préfenter  à Votre  Tvlajefé  une  nouvelle  ^îiffe 
des  OfHciers-Généraux  à employer  : elle  contient  quelques  chan- 
gemens  que  j’ai  reconnu  être  d'une  indifpeiifable  nécellité.  La  dif- 
polition  des  efprits  eft  telle , Sire,  en  ces  inftans,  qu'il  y auroit 
un  véritable  danger  à nommer  des  individus  q«i  ne  foient  pas  ou 


De  Votre  Ziiajeflë 

Le  très-liumble  Sc  très-obéiiTant 
ferviteur  ôc  rajefc. 


Signé,  Dp  PORTAIL. 


Cerlifîé  conforme  à roriginal  n®.  ^71,  parles  Membres  de  la 
Commlllîoiî  des  Douze,  cfig/zd Rabaut-Pomier  , Porie  , Bolot , 
Saurîne  , Bernard  5" Boiiflion  , Lefranc  , Rtiamps , Pelliiîier,  Gar- 
dien , Anacharfis  Cloots  & Doublet. 


( ”8  ) 

ne  paffent  pas  pour  être  attachés  au  nouvel  ordre  des  chofes; 
feroit  compromettre  votre  autorité , hafarder  votre  tranquillité  j cA 
feroit  CKpofer  ces  Oiiiciers  éux-mêmes  à de's  défagrémens^  je  doi^ 
dire  plus , à des  affronts.  Je  fupplie  Votre  Majefté  d'etre  perluadée 
que  je  n’avaiice  rien  ici  légèrement  j & je  regarde  comme  un  grand 
bonheur  que  ce  qui  a tranfpiré  dans  le  public , des  premiers  arran- 
gemenSjff)ii  les  conjecliires  qu'on  a formées , m’aient  mis  dans  le 
cas  de  connoitre  fes  difpolitions. 

Quoique  la  liffe  cüe  j'offre  à Votre  Majefté,  contienne  encore 
quelques  perfonnes  peu  agiuabies , & n’en  contienne  pas  d'autres 
qui  reuifent  été^  cependant  je  crois  pou’^/oir  î’aiTiirer  que  la  tota- 
lité ne  déplaira  po^nt,  qu’on  travaillera  fîncèrement  à faire  réunir 
dans  les  provinces  les  Ofllciers-Généraux  délégués , à les  mettre 
en  état  de  remplir  leurs  fonctions  d’une  manière  utile  au  bien 
public.  J’ofe  donc  fuppiisr  Votre  Majefté  de  vouloir  bien  ap  ’ 
prouver- cette  lifte,  & je  lui  certifie  que  je  ne  vois  pas  de  change- 
ment d’une  certaine  efpèce  à faire  , qui  n'ait  un  inconv'énient 
majeur. 

Si  Votre  Majefté  daigne  donc  l’adopter,  je  la  flippîie  encore  de 
me  faire  connoître  fés  intentions  le  plutôt  pofftole  : il  y a une 
multitude  de  raifons  pour  cela.  Parmi  elles,  il  faut  compter  le  befoin 
d'arrêter  une  forte  de  fermentation  qui  fc  répand  relativement  à cet 
objet,, & augmente  les  difticultés^  comme  aulîi  de  tarir  la  fource  de. 
tous  ces  bruits  dénués  de  vérité  & de  fens , mais  qui  prodaifeiit 
toujours  des  effets  fâcheux. 

Je  fuis  avec  le  plus  profond  refpeâ:, 

S I R E , 


( ”9  ) 

K®.  C,  C X L V I I I. 

Projet  de  lettre  écrit  de  la  main  du  Roi.  . 

Je  vous  envoie,  Monfieiir , la  lifle  des  divilio'f’iS  ou  les  Officiers- 
Généraux  doivent  être  employés  d'après  tes  cKangemens  de  lieux 
que  vous  m'aviez  propofes  l'autre  jour,  &:c.  ceî^i  de  MM.  d'Hans 
de  Sora.  Î1  faut  en  remettre  une  encore  au  net , & p.our  que  je  l'ap- 
prouve : vous  favez  que  je  vous  avois  demandé  une  lifte  des  Offi- 
ciers-Géuéraux  qui  pourroient  être  employés;  je  n'en  ai  ckoift 
aucliîi  qui  ne  fut  fur  cette  lifte;  après  ceh^^v’^ous  m'avez  fait  des 
cbjeélioiîs  contre  pluiieurs,  d'après  des  lettres  anonym.cs  dont  vous 
m'avez  munj  & d'autres  lignées  : vous  favez  le  cas  qu'on  fait  des 
premières.  Quant*  “âux  autres,  vous  avez  dit  les  avoir  jetées  au 
feu,  & même  ne  m'avez  pas  dit -de  qui  elles  étoient  ; ainft  je  per- 
. lifte  dans  les  choix  que  j'ai  faits  fur  la  lifte  que  vous  m'avez  pré- 
fentée;  (&,  li  vous  me  faites  encore  d'autres  objections  d'après  des 
autorités  valables,  je  jugerai  les  égards  que  je  |)uis  y avoir. 

M.  Düportail. 

» Certifié  conforme  à.  l’original  n^.  ^73  , par  les  Membres 
de  la  Commiftion  des  Douze.  Signé,  Rabaut-Pomîer  Forie  , 
Bolot , Saurine,  Bernard  , Bouftion  , Lefranc  , Ruamps , Peiliftier  , 
Gardien  , Anachàrfis  Cloots  , Doublet. 


C C X L I X. 

Lettre  de  Bouillé  au  Roi. 


( De  la  main  du  Roi  : 25  août  ijgo.  ) 

Sire, 

J'ai  reçu  les  nouvelles  marques  de  bonté  dont  Votre  Majefté  m'a 
honoré  : les  témoignages  de  fatisfaélion  font  les  feuls  que  j'am- 
bitiqnne.  J’ai  fait  ce  que  j'ai  pu  pour  miaintenir  Li  difcipîine  dans, 
les  troupes  dont  elle  rn'avoit  coniié  le  commandement  : mes  effortg 

' H 4 


<1 


( ) 

ont  tié  impuiiïans;  Je  les  rénnirai  tous  pour  la  rétablir;  mais  c*eÆ 
avec  douleur  que  je  lui  exprime  les  craintes  que  j^’ai  de  ne  pouvoir 
reufïir  : ce  dont  Votre  Majeflé  peut  être  aflTurée,  c/eft  que  je  ne 
ferai  rebute  par  aucun  obflacle , pour  féconder  fes  vues  & pour 
exécuter  fes  ordres  ; & f impoilibîlité  feule  de  réufTir  pourra  rr/y 
faire  renoncer , mais  ce  ne  fera  qu^après  avoir  éprouvé  tous  Jes 
moyens  qui  font  en  moi. 

Je  fuis  avec  le  plus  profond  refped , 

5î  Jasj 


De  Votre  Majeflé , 


Metz,  25  août 


Le  plus  humble  & le  plus 
Üdèle  fujet. 

Signé i Bouille. 


Certiné  conforme  àlacote  bis  , par  les  Membresde  la 

Comiiii/iion  des  Douze.  Slgné^  Rabaut-Pomier  , Eorie,  Bolot,  Sau- 
rine  , Bernard,  Bouffon  , Lefranc  , Ruamps  , Pellifîier  , Gardien  ^ 
Aîuciiarâs  Cloots , Doublet» 


C G L. 


Septembre. 


Voilà,  Monfifeur,  un  fécond  mémoire  : ce  ne  fera  pas  la  faute 
Su  fujet , sïl  îf excite  pas  votre  intérêt.  J"ai  tâché  de  démêler 
avec  clarté  les  véritables  principes  & les  fecrets  relforts  qifil 
f?mt  employer  dans  les  conjondures  épineufes  où  fe  trouve  Sa 
Majeflé.  Ceux  qui  ont  l’honneur  de  l’approcher  Sc  d’etre  con- 
fultés  par  elle , pourront  tirer  grand  parti  de  ce  fyfcême  , s’ils 
le  pratiquent  avec  dextérité.  Je  ne  veux  pas  dire  par-là  qu’il 
faut  faire  du  Roi  un  Louis  Xî  ; je  prétends  au  contraire  que 
toutes  les  démarches  du  gouvernement  foient  claires  & toujours 
inifes  fous  un  beau  jour  ; mais  il  faut  qu’elles  tiennent  à un  fyf- 
tême  fecret  : il  faut  en  un  mot  imiter  la  nature  , dont  toutes  les 
opérations  font  fi  éclatantes , & dont  les  rejOTorts  échappent  ü 
bien  à tous  les  yeux. 


H 


( III  ) 

M.  de  Bacon , dont  la  prudence  & la  fidélité  vous  font  con- 
nues, vous  remettra  k mémoire  & cette  lettre  : je  vous  prie  de 
me  donner  par  luiMes  nouvelles  de  votre  fanté. 

Signé  R.  avec  paraphe. 

Certifié  conforme  au  n°.  2,50  his  , par  les  Membres  de  la  Com- 
milîion  des  Douze.  Signée  Rabaut-Pomier,  Borie,  Bolot,  Saurine, 
Bernard,  Bouflion  ,Lefranc  , Ruamp.s,  Peiliüier  , Gardien  , Aîia- 
ohariis  Cloots  , Doubitt. 

N\  C C L ï. 

(Ces  mots  font  écrits  de  la  main  du  Roi:  M,  de  St  Fneji, 
/^jidn  1790. 

Lorfque  nous  fommes  venus  , la  Reine  &^moi  , à Paris , nous 
confentîmes  à dégager  les  bardes  d’hiver  appartenantes  à beau- 
coup d’indigens  , & nous  annonçâmes  que  nous  paierioîi''.  cette 
dép'enfe  de  nos  deniers  particuliers.  Je  veux  donc  fatisfaire  à 
notre  engagement^  & comme  nous  n’avons  d’autres  fonds  libres 
à y defîiner , que  le  produit  de  notre  vailTeîîe  , dont  je  n’ai  point 
encore  difpofé  , je  vous  prie  de  me  procurer  , pour  toute  cette 
vaiflelle,  des  récépilTés  du  direéleur  de  la  monnoie  , femblables 
à ceux  qu’on  donne  à tous  le:,  parliculicrs ^ afinqie  je  puiffe 
m’en  fervir  pour  remplir  mes  intentions. 

Il  faut  que  ces  récepifics  foient  divlfés  en  parties  d’environ 
cent  mille  francs  chacun.  Je  préfume  qu’ils  font  payables  au 
porteur. 

Certifié  conforme  à la  cote  n®.  6o^  , par  les  Membres  de  la 
Commiilion  des  Douze.  Signé j Rabaut-Pomier  , Borie  , Bolot, 
Saurine  , Bernard  , Boufiion  , Lefranc , Ruamp)S  ^ PelHlfier , 
Gardien , Anacharfis  Clools  , Doublet. 


C C L I L 

Sire, 

M,  Duportaiî  m’envoya  il  y a huit  jours  le  îieur  BeMere  , 
chef  du  bureau  de  la  correfpoîidaii«e  , pour  nfannoncer  que  Vo- 


( ) 

tre  Majellé  aroit  bien  vouTn  , fur  fa  préfentatîon  , me  conHer  î« 
commandement  d’une  divilion  de  Ton  armée  5 & il  nrajouta  que 
îc  miniftre  me  prioit  de  lui  délig.ner  les  maréchaiix-de-camp  que 
je  defîrois  avoir.  Je  lui  nommai  MM.  de  Cely  & d’Harembure. 

Vendredi  M.  DuporL?til  me  renvoie  la  meme  peiTonne  , pour 
me  dire  qu’il  y avoit  beaucoup  d’oppoiition  à ma  iioinination  , 
& que,  dans  ces  circonftances  , il  feroit  prudent  de  ne  pas  m’em- 
ployer, mais  qu’a  la  première  occalion  , il  ne  manqueroit  pas 
de 'rappeler  k Votre  Majefté  mes  anciens  fer  vices. 

Quelqu’amer  que  fiit  pour  moi  le  détail  de  ce  dernier  meffage  , 
je  récoutai  avec  tranquillité  & réfigna,tion,  & je,  fupplie  Votre 
Majefté  d’être  perfuadée  que,  pénétré  des  nouvelles  marques  de 
bonté  ôc  d’intérêt  qu’elle  daigne  me  donner  dans  ce  moment, 
j’attendrai  avec  iine  impatience  inexprimable,  focca-fton  où  je 
pourra*  lui  donner  des  preuves  d’un  dévouement  fans  bornes. 

Je  fuis  & ferai  toujours  avec  le  plus  profond  refped,, 

Sire, 

De  Votre  Majefté  , 

Le  très-humble  8c  très-obéilTant 
ferviteur  8c  lîdcie  fujet. 

Talon  Dupin. 

Ce  12  avril  1791. 

Certifié  conforme  àToriginaliC.  <74,  parles  Membres  de  îaCom- 
«liftiondes  Douze.  Sl^né ^ Rabaut-Foraier  , Eorie  , Bolot , Saurine  , 
Bernard,  Eouftion  , Lefranc  , Ruamps  , Peiliilîer , Gardien  , Ana- 
charfts  Cloots , Doublet. 


N*.  G C L 1 I 1. 

Paris ^ premier  décembre  179^» 

Sire, 

Votre  valet-de-chambre  ayant  manqué  le  moment  de  prévenir 
Votre  Majeftié  que  je  deftrois  avoir  l’iionneur  de  lui  parler  , je 
n’ai  pu  lui  préfenter  la  lettre  ci- jointe  , & déjà  j’avois  remis  à 


demain  à le  faire;  mais  des  informations  qiïe  fai  reçues  de- 
puis , m’oblieent  de  prendre  la  liberté  de  la  lui  envoyer.  11  pa- 
raît très-elTcntiel  que  ]e  Xois  dans  le  cas  d'annoncer  demain  à 
l’Allembl-ée  nationale,  à rouvCî-ture  de  la  feance  , que  je  quitte 
le  miniibére.  Le  parti  qui  eft  acharné  après  nous,  ne  me  la,ifioit 
tranquille  depuis  quelque  temps  que  parce  que  le  bruit  de  ma 
retraite  prochaine  s'éteit  répandu  ; mais  ne  voyant  pas  cela  s'exé- 
cuter , il  imagine  que  les  difpolitions  ont  changé.  En  xoidé- 
quenre  ces  hleilieurs  ont  ramalîé  de  nouveau  une  iniiltïlude  de 
fujets  d'inculpc.'trons  tous  aulli  juftes  & aufli  bien  fondés  que 
les  premiers;  cc  au  premier  jour  cet  orage  doit  éclater.  .Te  penfe 
qu'ii  eft  a propos  que  je  le  prévienne  , car  une  fois  que  les  aüaires 
feront  entamées,  il  me  deviendroit  peut-être  difficile  de  long- 
temps de  me  retirer  avec  honneur.  Votre  Majefté  voudra  dr-ne 
bien  voir  que  j'ai  un  intérêt  preifant  à quitter  le  miniftere  , & 
je  crois  pouvoir  dire  que  Tintérêt  public  le  demande  également; 
car  c’eft  affurément  un  grand  mai  qu'on  s'habitue  dans  l'Afrcm- 
blée  nationale  , à dénigrer  , aceufer  les  miffiftres  , & les  traiter 
avec  il  peu  de  décence. 

Je  fup  lie  donc  Votre  Majefté  de  m'autorifer  à faire  demain 
matin  ma  déclaration,  .l'cn  ai  une  occaüon  excellente.  L'Aflem- 
blée  m’a  demandé  des  Etats  nombreux  , dont  je  lui  enverrai 
une  partie  demain  , & comme  les  autres  exigeni  du  temps  pour 
être  faits  , en  les  a.nnonçant  je  previendrois  toutefois  que  mon 
Aicceffcur  feul  .pourra  les  ftuisfaire  à cet  egard  ; d’ailleurs 
ft  Votre  Majciié  n'avoit  pas  encore  fixé  Ibn  choix  fur  .celui  qui 
devra  me  remplacer,  je  pourrois  toujours  faire  le  tralva.il  cou- 
rant pendant  quelques  jours.  Mais  j'ofe  répéter  que  le  moment 
paroit  inftant  pour  moi. 

Je  uiis  avec  le  plus  profond  refpefb , 

Sire, 

De  Votre  rvlajefté , 

i Le  îrès-humble  2c  très- obéi iïant 

fervitcur. 

Sigîlé  , PJPORTAIL. 

Cetihé  conforme  à l’original  n°.  ^70  , par  L'S  Membres  de  la 
Commiffion  des  Douze.  Signé,  Rabaut-Pomier  , Borie  , Eolot  , 
Saurine  , Bernard,  Bouflion  , Lefranc,  Ruamps  , Pelliftier  , Gir- 
üien  , Ailacharus  Cloots , Doublet. 


( lî4  ) 

N».  C C L I V. 

AdreJJe  au  Roi. 

( De  la  main  du  Roi  : 13  août  17^1  } 

Sire, 

Vos  fidèles  fujets  , toujours  emprelTts  de  porter  au  pied  du  - 
trône  le  tribut  de  Tamour  & du  profond  refpeâ;  dont  ils  font 
pénétrés  pour  votre  perfonne  facrée  , defiroient  le  témoigner  plus 
particuliérement  à Votre  Majefté  le  jour  de  St.  Louis  , confa- 
cré  à votre  fête  augufte. 

Pvlais  n'ayant  pu,  franchir  la  barrière  qui  fermoit  l’accès  du 
trône  , ils  ont  configné  , dans  le  regifrre  tenu  à cet  effet,  cet 
aéfe  difté  par  le  cœur  & les  vœux  ardcns  qu'ils  faifoiert , Sire  , 
pour  vos  jours  , ceux  de  la  Reine  & de  votre  auguffe  famille. 

De  ce  nombre  a été  M.  Maffon  de  l'Epinay , ancien  gen- 
darme de  Votre  Majefté  , qui  , député  extraordinaire  dans  le  dé- 
partement des  Deux-Sevres  , a été  honoré  de  renouveler  à 
fon  légitime  Souverain  toutes  les  alfurances  du  profond  refpecl 
& du  zèle  qu'a  déjà  eu  l'honneur  de  lui  offrir  fon  département. 

C'eft  dans  ces  mêmes  l'entimens  qu’il  ofe  fe  dire , 

Sire, 

De  Votre  Majefté, 

Le  très-humble , très-obéilïant 
& très-fidèle  ferviteur. 

Signé  y Masson  de  l'Efinay. 

Certifie  conforme  à la  cote  n®.  241  , par  les  Membres  de  la 
ComiTiiftion  des  Douze.  Signé  y Rabaut-Pomier  , Eorie  , Bolot  , 
Saurine,  Bernard,  Bouflion,  Lefranc,  Ruamps , Pellirher , GaT- 
dicn , Anacharfis  Cloots,  Doublet. 


( I--Î  ) 

No.  C C L V.  - 


(Dâ  h main  du  Roi  : M.  de  Cormt^é.) 

S I R 1 5 

Permettez  à un  fujet  refpeéiueuî  5c  fidèle  de  préfenter  à Vo- 
tre Maielie  -1*  juitincation  de  fon  frere  légalement  affalllné  par 
«ne  politlc^ue  barbare  5c  fangninaire. 

Si  mon  frère  , Sire,  eui  conçu  les  projets  qui  lui  ont  été  im- 
putes , j''aiirois  eu  recours  a ia  clemence  de  Votre  ?)Iajeftej  elle 
auroit  eicufe  un  crime  de  circonitances  , elle  auroit  prononcé 
fa  grâce. 

adais  rinnocence  de  mon  mère  ne  me  perraettoit , Sire,  que 
d^nmplorer  votre  jufrice  3 je  ne  me  fuis  point  diiümulé  que  les 
auteurs  de  cet  aîlallinat  auroier.t  excité  le  peuple  , 5c  que  mon 
frere  auroit  péri  viedme  de  fa  furie  : j’ai  donc  penfe  que  fes  der- 
niers momens  dévoient  etre  relpecres  3 qu’il  ccnvecoit  de  lui 
laiiTer  faire  une  profeilicn  publia  ue  de  fon  attacbement , de  fon 
relpecr  pour  ^on  Roi.  Mcn  ifère  eir  mort , Sire  , dans  ces  fenti- 
men5  3 f^^-î  ceux  que  profelTeront  éternellement  fa  veuve, 

fes  enfans  5c  fa  famille. 

Je  fuis  avec  le  plus  profond  refpccr  , 

S î R â: , 

. De  Votre  iMa^eité, 

Le  plus  refpectueux  & le  plus 
ndele  fujet. 

Signe , Mahy  rz  Cormzf.é, 

Paris,  le  8 fepeembre  i"?i. 

Cerliiré  conferme  à k cote  n"’.  , par  les  Membres  de  lu 

Commiilioa  des  Douze.  Signé,  Rabaut-Fcmier  , Borie  , Bolot, 
Saurine  . Bernard , Boulfion  , Lefranc  , Ruamps  , PeiiiîTier  , G.ir- 
dlsn,  Ar.acharîis  Cioots , Doublet. 


îaCitre.  de  habïllardene  au  Hoi, 

( En  tétc  eft  écrit  de  la'  main  du  Roi  le  mot  Lahlllarderle  , 
& la  date  i3  décembre  lyjpi.  ) 

S î R E , 

Puis-je  me  âatter  Cjae  Votre  Majefté  me  pardonnera  la  liberté 
que  je  prends.  Voie  refpérer  de  fon  extrême  bonté  , & qVclle 
voudra  bien  ne  juger  ma  démarche  que  c'éaprès  les  motifs  qui 
îi'dy  déterminent.  Acçablé  , Sire  , de  mallicurs  multipliés  depuis 
près  de  dix  ans?  je  les  ai  tous  fiipportés  avec  rélignation , & 
fans  m/en  plaindre  ; je  fuis  menacé  d’en  éprouver  de  nouveaux  , 
& de  très-procliains  : je  tâcherai  de  les  fupporter  avec  le  même 
courage  ; mais  ce  fera  une  conlblation  pour  moi,  h Votre  MajeRé  a 
îa  bonté  de  lire  avec  indulgence  le  tableau  de  ma  fîtuatinn  que 
je  prends  la  liberté  de  mettre  fous  fes  yeux  je  la  fupplie  de 
croire  que  c’efi;  la  feule  grâce  que’  je  lui  demande. 

Ma  fortune  conlille  , réunie  à celle  de  ma  femme  , en  trois 
terres  qui  valent  en  tout  trente  mille  livres  de  rente  ; il  faut  y 
a-fouter  le  petit  lief  dont  je  porte  le  nom,  & qui  n’en  rapporte 
que  deux  mille.  Il  faut  diminuer  Par  ce  revenu  les  entretiens 
^ p-éceffaires  , qui  font  allez  coniidérables  , & les  impofitions  dont 
j’icpiore  encore  quel  fera  le  montant.  Je  dois  fur  ce  revenu  deux 
Cent  raille  francs  , dont  je  paye  la  rente , & dont  cinquante  mille 
cens  ont  été  empruntés  & employés  par  moi , pour  foiitenir  mes 
frères  & moi  pendant  la  guerre  de  1740.  Il  m’a  été  impoiîible 
de  les  reinbourfer  depuis  , malgré  la  fagesse  de  ma  conduite  ; 
car  j’ofe  affurerV otre  MajeRé  qu’elle  a toujours  été  fans  taehe  & que 
remploi  de  mes  revenus  a toujours  été  dirigé  par  mes  devoirs  & 
Il  bienfaifance. 

J’avois  obtenu  , lorfque  ma  fanté  m’a  forcé  de  quitter  le  fervice 
des  Girdes-du-Corps , une  peniion  compoféede  pluiieurs  ré'iinies, 
& qui  m’ont  été  accordées,  foit  par  le  feu  Roi  , foit  par  votre 
PvlajeRé.  Elle  fe  montoit  à près  de  dix-huit  mille  francs  ; cans  cette 
fomme  étoit  cornprife  celle  de  quatre  mîllé  fept  cent-vingt  livres  , 
pour  firpplément  d’appointemens  qui  m’avoientété  confervés  pen- 
dant ma  vie  , lorfqu’on  rédniht  à huit  mille  francs  le  gouvernement 
de  Saint-Quentin  , qui  étoit  de  douze  mille  fept  cent-vingt  livres. 


( ”7  ) 

Je  viens,  de  perdre  ce  gouvernement,  fur  lequel  j’étois  obligé  de 
payer  à mes  frères  fix  mille  livres  par  an le  feu  Roi  nous  ayant 
accordé  cette  grâce  en  récompenfe  des  fervices  de  mon  père 
& de  mon  oncle.  Ces  dix-huit  mille  francs,  avoient  été  réduits’ 
à un  peu  plus  de  douze  mille  par  M.  FArthévêque  de  Sens  , 
pour  un  temps.  Depuis  deux  ans  je  n’en  àî  rien  touché. 

Votre  Majeité  avoit  fait  mon  bonheur  en  m’honorant  de  fa 
conhance  pour  la  place^ d’intendant  de  Ton  jardin  & de  fon  .cabinet 
d’hiftoire  naturelle  ; j^efpérois  juftifier  fon  choix  par  mes  foins  , 
& par'  les  projets  que  j’ayois  formés  de  les  rendre  de  plus  en 
plus  utiles.  Dans  ce  moment,  Sire,  je  ne  fais  à quoi  on  fixera 
ma  penhon  ; on  dit  qu’il  faut  que  j’opte  entre  le  jardin  du  Roi 
& cette  penfion  , & j’apprends  par  une  voie  que  je  crois  fare  , 
qu’on  va  peut-être  exiger  de  mmi , pour  conferver  la'place  d'in- 
tendant, un  ferment  que  ni  mon  cœur,  ni  ma  confcience  ne 
me  permettent  de  prêter.  J’ai  participé  en  na.if!.ant  à celui  que 
mes  pères  ont  fait  a nos  Roi^  ; je  l’ai  renouvelé  piufieurs  fois 
depuis  que  j’ai  i’âgc  de  raifoii  ; j’ai  aufli  renouvelé  celui  qu’on 
a fait  pour  moi  à mon  baptême  , rien  ne  peut  me  les  faire  violer, 
ils  font  devenus  un  fentiment  de  mon  cœur  • fi  on  en  eid.ge  un 
autre  , je  fuis  donc  au  moment  de  perdre  l’intendance  du  jardin 
du  Roi:  je  demande  en  ce  cas  la  pcrmiîlion  à Votre  Majefté 
de  lui  faire  remetre  ma  démiiîion.  Ce  facrihee  fera  d’autant  plus 
douloureux  , que  je  crains  avec  raifoii  que  le  moment  ne  foit 
pas  agréable  à Votre  Majefté  , & que  je  perdrai  un  moyen  de  la 
fervir  , & de  lui  prouver,  par  un  zèle  bien  pur  , un  altacheiîient 
bien  fidèle  , ( oferai-je  dire  bien  tendre  ? ) & le  profond  refpeéf 
avec  lequel  je  fuis  , * 

Sire, 

, De  Votre  Majeflé  , 

Ce  très-humble  , très-obéiffant 
& très  tidèie  fujet  & ferviteur. 

Signe,  LabillXrderie. 

Paris  , ce  i3  décembre  ijpi. 

Certifié  conforme  à la  cote  n'^.  , par  les  Pviembres  de  la 

CommiiTion  des  Douze.  Signé , Rabaut-Pomier  , Eorie  , Boîot  , 
Saurine  , Bernard  , Eo.uflion  , Lcfranc,  Ruamps,  Peiililier,  Gar- 
dien , Anacharfis  Cloots , Doublet, 


C I1&  ) 

C C L V I f. 

( En  tête  eft  écrit  de  la  main  du  Roi  : Marquis  à' Ofinond  ^ 
6 Décembre  179T.  ) 

Sire, 

Quand  le  Minlfcre  des  Affaires  Etrangères  mettra  fous  les  yeux 
du  Roi  ma  démilîion  de  la  place  Que  je  tenois  de  l'es  bontés , 
j’ofe  me  flatter  que  Votre  Majefcé  daignera  fe  rappeler  le  motif 
qui  a déterminé  ma  conduite  a cet  égard  j qifEüe  plaindra  un 
ancien  Français  d’avoix  été  condamné  par  les  circonftances  à ne 
donner  que  des  preuves  négatives  de  Ion  dévouement  à la  per- 
fonne  facrée  de  Votre  Majefcé  , & à la  gloire  de  fon  trône  : 
qff  enfin  elle  fe  fouviendra  qu’Elle  peut , tant  que  je  refpirerai , 
difpolcr  des  facultés  & de  la  vie  d’un  honnête  homme. 

Je  fuis  avec  tous  les  fentimens  dus  à fon  Roi , 

Sire, 

. De  Votre  Majedé, 

Un  refpeffueux  & lidéîc  fujet. 

Signé,  O s M O tf  D. 

?aris,  6 décembre  7791. 

Certifié  conforme  à la  cote  n"’.  1^4,  par  les  Membres  de  la 
Commiflion  des  Douze.  Signe  , pLabaut-Pomier  , Borie  , Bolot , 
Saurine  , Bernard  , Boufiion  , Leffanc  , Ruamps  , Pellidier,  Gar- 
dien , Anacharfis  Cloots  , Doublet. 


(En  tête  ef  écrit  au  cra^/ori  de  la  main  du  Roi  : M,  de  Chabanon), 
S ï R s , 

Permettez  que  le  plus  obfcur  ^ le  plus  ignoré  , le  plus  refpec- 
tueux  de  vos  fujCts  dépefe  aux  pieds  ae  Votre  Majeflé  un  confeil 

que 
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que  Votre  fageffe  , peut-être  , aura  déjà  prévenu.  II  n’eft  poîni^ 
Sire  , de  ntuation  plus  ciidquc  ce  p'„.  dédr^te  que  celle  où  Votre 
Majefté  fe  trouve  : (î  elle  refulê  la  Conftltuticn  , ri:n  des  rifques 
quVlle  court , cft  de  faire  la  guerre  à fa.a  propre  fils  , & de  faire 
couler  le  fang  de  fes  fujets.  Ce  parti  , Sire  ( )'’en  fuis  aulîi  alTuré 
que  fi  je  le  lenois  de  votre  bouche  même  répugne  à votre  coeur 
bon,  humain  & paternel  : fi  vous  acceptez  la  Conftitution  , cette 
acceptation  contredit  votre  protefiation  cfii  zt  Juin.  Votre  Ma- 
jefié  n^’obvieroit-elle  pas  a cet  inconvénient  , en  renouvelant  votre 
proteftation  contre  les  Décrets  improuvés  par  Votre  Majefié,  & 
en  ajoutant  , que  le  refpect  du  jdn-^  humain  , facré  pour  vous  , 
& l amour  des  Français  dont  vous  vous  regarder^  comme  le 
père  , vous  déterminent  à recevoir  la  CjnJlitution  , certain  que 
le  temps  y apportera  les  modifications  que  vous  y croye-r^ 
néceffiaires  ? Cette  formule  d’acceptation  vous  montre  a l’Europe 
tel  qu’elle  doit  vous  voir  3 recommandable  par  les  vertus  qu’elle 
a fi  foLivent  reconnues  en  vous  : cette  acceptation  aifure  la  tran- 
quillité de  la  France  , & vous  alTure  a vous-méme  rétcrnel  amour^ 
l’éternelle  reconnoiiïance  de  vos  fujets.  Mon  reipec^:  pour  Votre 
JVIajefté  me  fait  fupprimer  d’autres  obf  rvaîions  fondées  fur  les 
dangers  attachés  au  refus  de  la  Conftitutioîi  : un  refpedbueux  fujet 
de  Votre  Majefté  détourne  , en  frémilTmt , les  yeux  de  tout  ce 
qui  peut  expofer  votre  perfonne  inviolable  & facree. 

Le  fentim.ent  pur  qui  a difté  cette  Lettre  ^ Sire  , juftificra 
devant  vous  la  téméraire  confiance  d’un  citoyen  qui  , entièrement 
ignoré  de  Votre  Majefté  , prend  la  liberté  de  lui  écrire  , 6c  de  lui 
adrelfer  un  confeil  qu’Elle  a puifé  déjà  fans  doute  dans  fa  pru- 
dence & dans  fa  bonté. 

Je  fuis  avec  refpeéb, 

Sire, 

\ 

De  Votre  Majefté  , 

Le  trés-humbîe  fujet. 

Signé , ChAbAnon  , de  l’Académie  Françaife. 

A Verberîe-fur-l’Oife  , ce  28  d’Aoiit  1791. 

Certifié  conform.e  à la  cote  vS.  ^130,  par  les  Membres  delà 
Commifiîon  des  Douze.  Signé,  Rabaut-Pomier , Borie  , Bolot  ^ 
Saurine  , Bernard  , Bouffon  , Lefranc  , Ruamps  , Pellilfier  , Gaf 
dien  , Anacliarfis  Cloots , Doublet. 

Troifimu  reeuciL  Tome  II.  I 


N^ 


C L I 


( De  la  main  du  Roi  : MI.  le  Hoc  ). 

Les  circonilarsces  deriennent  fi  prefTantes , qu/il  cft  im^poHible 
de  ne  pas  prendre  un  parti  dccilif;  mais  avant  tout  il  faut  être 
bien  pénétré  de  la  pofitioii  des  a.iFaîres  publiques  , & Ton  n^’aura 
pas  de  peine  à fe  déterminer. 

Trois  partis  font  très-diftinds  en  France.  Trois  intérêts  fe 
combattent.  Je  ne  parle  point  du  cpiatrième  , celui  des  faciieux, 
qui  n’ont  d’autre  but  que  de  divifer  les  trois  autres  , & de  pro- 
fiter du  défordre  & des  crimes. 

Le  peuple  veut  une  ConfLitution  ; il  veut  celle  décrétée  , parce 
qu’elle  cdnfacre  la  liberté  & l’égalité.  C’eft  fur  les  prîTicipes  de 
l’égalité  qu’il  a fondé  tout  fon  bonheur.  Le  temps  lui  appren- 
dra la  néceffité  des  nuances  , l’impollibilité  de  les  empeener  , les 
moyens  de  les  fupporter  , & les  avantages-  qu’il  peut  en  re- 
cueillir. 

Les  grands  confentent  à l’égalité  des  droits , mais  non  à l’égalité 
d’opinion,  ils  veulent  des  titres , des  honneurs,  une  noblcffe 
enfin.  IL  veulent  plutôt  des  protégés  que  des  égaux.  Ils  re- 
jettent la  Conftitution  que  le  peuple  a reconnue. 

Le  Poi  défend  les  intérêts  du  trône , l’honneur  de  la  monarchie, 
l’exercice  d’une  jufee  autorité.  Tout  ce  qui  peut  être  vraiment 
utile  |:oiir  le  bonheur  commun  , lui  convient.  ÎI  répugne  à tout  ce 
qui  dégraderoit  la  royauté,  par'Tonféqnent  la  dignité  nationale  : 
il  ^ eut  régner  par  la  loi,  & gouverner  par  des  formes  qui  en 
axTurent  rexécution. 

Le  Roi  fe  trouve  dorx  placé  entre  deux  partis  très-oppofés  ; 
î’ariftocratie  , qui  fépare  fes  intérêts  particuliers  de  l’intcrêt  com- 
lîiTin  ; la  démocratie  , qui  ne  veut  qu’un  feul  intérêt  uniforme  Sc 
général. 

Le  oeuple  fe  rapproche  de  la  royauté,  Si  rAffembiée  nationale  , 
en  éclairant  la  nation , s’eÆ  éclairée  elle-même  fur  la  nécellité 
politique  de  fortifier  le  gouvernement  monarchique. 

De  puiffiites  confidérations  fe  joignent  aux  convenances  na- 
Inrelles  pour  confeiller  cette  parfaite  réunion  entre  le  Peuple  & 
le  Roi.  La  coalition  entre  la  Noblcffe  de  la  Royauté  boule verferoit 
tout  , & ne  gagneroit  rien.  Celle  du  Peuple-  avec  le  Roi  peut 
«.llurer  promptement  le  bonheur  de  tous. 
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On  ne  petit  fe  dîfîîmuler  que  la  caufe  du  Roi  eft  celle  de  tous 
les  Souverains  j mais  aiiHi  la  caufe  du  Peuple  eft  celle  de  toutes 
les  Nations. 

On  ne  perdra  pas  de  temps  à difeuter  cette  quefdon.  Ilfaudroit 
écrire  des  volumes,  & nous  devons  faifir  très-rapidement  des 
réfultats. 

Ou  les  Souverains  feront  fécondés  par  leurs  Peuples  dans  leurs 
projets  contre  la  Conftitution  françaife  , où  ils  éprouveront  eux- 
mêmes  des  révolutions  intérieures. 

Dans  le  premier  cas , au  moment  oii  la  ligue  des  puilfances 
étrangères  agiroit  lioftilement  contre  la  France  , le  cléfordre  & 
Pinfurreélion  dans  toutes  les  parties  du  royaume  en  commence- 
roient  la  diiTolulion.  La  Garde  nationale  moiitreroit  de  la  bra- 
voure J mais  bientôt  findifcipline  des  foldats-citoyens  accélèreroit 
le  maiTacre  de's  citoyens-foldats.  La  famille  royale  feroit  la  pre- 
mière viélime  immolée  aux  fureurs  populaires.  I.s  gouvernement 
républicain  clierclieroit  à s'établir.  La  banqueroute  en  ferait  le 
premier  fruit , & la  divilion  de  l'Etat  feroit  la  condition  des  vain- 
queurs , qui  s'en  partageroient  les  dépouilles. 

Si  les  Peuples  , au  lieu  de  faire  la  guerre  aux  Français  , voii- 
’loient  les  imiter  , li  la  commotion  devenoit  trop  générale  & trop 
fubite  , la  Monarchie  & le  Monarque  feroient  encore  en  danger. 
Les  efprits  s'échaufferoient  félon  les  circonftances  ; des  faélieux 
reviendroient  aux  idées  républicaines  , & le  Peuple  toujours 
féduit  par  les  nouveautés , encore  mal  affermi  dans  fes  principes, 
failîroit  avidement  tous  les  appâts  qui  lui  feroient  préfentés. 

Î1  faut  donc  fe  hâter  de  terminer  la  révolution  françaife  par 
une  Conftitution  fage  & honorable  , & laiffer  au  temps  le  foin 
d'amener  les  autres  Peuples  à la  tranquille  amélioration  de  leurs 
gouvernemens  refpeélifs. 

L'Empereur  , quels  que  foient  fes  intérêts  poliJques  , ne  pout 
leur  facriner  la  sûreté  , l'exiftence  de  la  Reine  , fa  fœur.  Il  s'agit 
donc  de  juftiher  fa  conduite  , en  lui  ocant  tout  prétexte  de  coa- 
lition avec  les  puiffances  ennemies. 

Il  eft  évident  que  les  Princes  d'Allemagne  qui  fe  refufent  aux 
négociations  , redoutent  la  perte  de  leur  pouvoir  arbitraire  , puif- 
que  l'on  eft  difpofé  à leur  donner  des  dédommagemens , même 
exagérés.  L'Affcmblée  ne  tiendra  pas  aux  facriiîces  à leur  égard. 

D’un  autre  côté  , la  Conftitution  va  donner  au  Roi  une  autorité 
légale  , telle  qu'ü  puiffe  en  être  fatisfait.  Il  fera  déclaré  Repré- 
fentant  héréditaire  de  la  Nation  , dont  il  ne  fera  plus  nommé  le 
premier  fonddonnaire.  La  royauté  fera  partie  conftituaiite  de  la 
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nonarchie  : enfin , il  y a lieu  de  croire  que  toutes  les  con- 
venances feront  obfervées , &z  tous  les  rapports  conciliés. 

On  préfume  que  les  Princes  d"* Allemagne  , la  PrufTe  & la  Suède 
fe  réuniffent  en  ce  moment  : fi  Pon  parvenoit  à défintérelfer 
PEmpereur  , il  feroit  facile  de  rompre  tous  les  autres  projets.  Les 
Princes  Allemands  négocieroient , 8c  la  Pruffe  ne  fe  déclareroit 
pas  lorfquc  rEmpereur  feroit  neutre  , ou  fe  joindroit  à nous. 
On  fait  les  moyens  de  s'arranger  avec  le  Roi  de  Suède.  Tout 
annonce  que  TAngleterre  auroit  le  bon  efprit  de  conferver  la 
neutralité  pour  attendre  les  premiers  réfultats  • & la  France  ne 
feroiy  pas  hors  dAtat  de  réfifier  à cette  guerre , piiisqu’alors  la 
trancjuillilé  intérieure  feroit  rétablie  : cette  tranquillité  même  pré- 
viendroit  les  évènemens  que  l’on  fuppofe. 

Il  ne  fera  pas  difficile  d’y  parvenir  , lorfque  le  Roi  aura  jugé 
convenable  d’accepter  la  Confeitution.  Si  laReine  , très-convaincuc 
de  la  nécefîité  d’y  fouferire  , déterminée  à jeter  un  voile  fur  le 
paffé  , à oublier  tous  fes  malheurs  , à facrifier  tous  fes  reffenti- 
mens , veut  fraternellement  déterminer  Sa  Majefié  Impériale  à 
rccoîinoître  le  Roi  confiitutionnel  des  Français  , & à s’allier  à 
la  France  par  un  nouveau  traité  , l’Efpagne  ne  s’y  refufera  pas. 
Peut-être  fera-t-il  d’une  bonne  politique  d’y  aflocier  la  Rufiie  ; 
8c  alors  la  puiJTance  de  la  Pruffe  & de  l’Angleterre  feroit  plus 
que  balancée.  Le  temps  , d’ailleurs  , 8c  les  circonftances  ulté- 
rieures détermineroient  notre  conduite. 

C’eff  d’après  ces  confidérations  que  les  hommes  les  plus  in- 
tègres Sc  les  plus  éclairés  de  l’Aifemblée  défirent  que  la  Reine 
veuille  bien  féconder  leurs  defirs  8c  leurs  travaux , & fafïe 
connoître  fes  difpofitions  à M.  de  Mercy  , qui  va  fe  rendre  à 
Bruxelles.  Malheureiifement  toutes  les  démarches  du  Roi  8c  de 
^''îa.  Reine  ont  un  caraârère  de  néceflité  qui  doit  inflaer  fur  la 
confiance  que  l’on  peut  avoir  dans  leurs  véritables  intentions. 
L’on  s’en  rapporte  à Sa  iSîajeffé  fur  les  nuances  qui  ne  laiffe- 
ront  aucun  doute  des  fentimens  qu’elle  mani^eflera  fecrètement 
à fon  frère.  Voici  quelle  en  feroit  la  fuite.  P.L  de  Coigny  fc 
rend  auprès  de  M.  Comte  d’Artois.  M.  l’Abbé  Louis  , ci-devant 
Confeiller  au  Parlement , va  être  envoyé  par  M.  de  Montmorin 
à Bruxelles.  Il  verroit  M.  de  Mercy  , conféreroit  avec  lui  ; 8c 
s’il  annonçoit  pofitivement  les  difpofitions  de  l’Empereur  ,.M. 
Louis  les  porteroit  à M.  Comie  d’Artois  , 8c  alors  la  négocia- 
tion éprouveroit  tontes  les  facilités  propres  à déterminer  fon 
retour  , qui  ne  peut  être  trop  accéléré. 

Telles  font  les  vues  des  vrais  amis  de  la  Monarchie  8c  de 
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Conftitution  ; elles  font  d’une  telle  importance  , que  Ton  a cru 
devoir  les  préfenter  par  écrit  , parce  qu’il  cft  impofTible  de  les 
communiquer  autrement.  M.  l’Abbé  Louis  eft  d’ailleurs  digne 
de  la  confiance  de  leurs  Majeftés  , également  ami  de  tous  les 
partis  lorrqu’ils  ont  raifon  , leur  ennemi  lorfqu’ils  ont  tort  : ce 
choix  eft  celui  de  M.  de  Montmorin  , déterminé  par  des  Membres 
de  l’AlTemblée  qui  ne  font  plus  fufpeéts.  Il  apportera  dans 
cette  miftion  une  ame  honnête  & un  ei'prit  éclairé. 

Le  Rédaéleur  de  cette  note  ofc  efpérer  que  le  Roi  & la 
Reine  voudront  bien  n’attribuer  fa  démarche  qu’aux  circonftan- 
ces  , & prolefte  qu’il  ne  fera  jamais  conduit  que  par  le  dévoue- 
ment le  plus  vrai  & le  plus  défmtérelTé  à la  Monarchie  ôc  à 
Leurs  Majeftés. 

Certifié  conforme  à l’original  n'^.  452-}  par  les  Membre»  de  la 
Commiflion  des  Douze.  Signé  ^ Rabaut-Pomier  , Borie , Bojot  , 
Saurine,  Bernard  , BoulTion,  LeR'anc  , Ruamps  , Peiliilier  , Chx^ 
dieu,  Anachariis , Cloots  , Doublet. 


N®.  C C L X. 

(.De  la  main  du  Roi:  M.  de  SaiJJevat.  ) 

Sire  5 

Je  me  fuis  deftiné  dans  toas  les-  temps  à la  carrière  des  né- 
Ifociations  : mon  éducation  avoit  été  conforme  à cette  vue  , èc 
l’étude  particulière  que  j’ai  faite  pendant  plufîeurs  années  à 
Strafbourg  , fous  les  plus  habiles  maîtres , dans  la  fc'ence  du  droit 
public  , m’ avoit  mis  a portée  d’être  utilement  employé  au  fervicc 
de  Votre  Majefté  dans  cette  partie.  J’en  ai  conitamment  follicité 
la  faveur,  & pluiîeiirs  de  vos  miniftres  m’en  avoient  donné  l’ef- 
pérance.  Je  n’ai  interrompu  mes  démarches  h cet  égard  que 
pendant  les  derniers  mois  qui  viennent  de  s’écouler  , dans  la 
crainte  que  durant  cette  époque  les  choix  de  vos  miniftres  ne 
fiiffent  pas  ceux  de  Votre  Majefté;  & aujourd’hui  que  le  Roi 
a reconquis  par  Ton  courage  héroïque  la  faculté  d’exercer  les  droits 
^ui  lui  appartiennent , j’ai  prié  le  miniftre  adluel  des  Affaires 
étrangères  , mon  couftn  , de  mettre  de  nouveau  fous  les  yeux 
de  Votre  Majefté  ma  demande  d’une  place  dans  les  négociations. 
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Dans  des  circonftances  telles  que  ceres  où  nous  fommes  , il 
cfl  naturel  que  le  Roi  déliré  connoitrc  Topinion  des  fujets  qu’il 
emploie  , & je  vais  lui  expofer  la  mienne  avec  francîiife. 

Au  commencement  de  la  révolution  , j^’ai  accepté  des  places  où, 
nommé  par  le  peuple  , j’avois  l’efpoir  de  me  rendre  utile  au  Roi 
& à la  Nation.  Depuis  que  la  journée  du  6 Octobre  m’a  dé- 
montré que  les  projets  ne  fe  bornoient  pas  à effeduer  des  cban- 
gcmens  par  la  raifon  & par  l’accord  d’un  Roi  jufle  & bienfaifant 
avec  une  nation  éclairée  & reconnoilTante  , mais  qu’il  s’agiiloit 
d’opérer  une  révolution  par  la  violence  , & que  le  Roi  étoit  en 
butte  à des  faétions  meurtrières , j’ai  blâmé  hautement  & vivement 
de  pareilles  entreprifes  , je  n’ai  plus  voulu  de  places  dans  un 
pareil  ordres  de  chofe-s  , & je  me  fuis  condamné  à la  nullilé  la 
plus  complète. 

Î1  en  ef  réfulté  , je  le  fais,  que  beaucoup  de  gens  n’ont  pas 
manqué  de  m’acculer  d’avoir  varié  dans  mon  opinion , tandis  qu’elle 
atoujoLirsété  lameme  : carcertes  cen’e  11:  pas  changer  d’opinion  que 
d’accepter  des  places  dans  un  moment , & de  s’éloigner  de  ces 
mêmes  places  dans  un  autre  moment, 

La  foumijjion  aux  lois,  V horreur  des  facLons  , un  atta- 
chement inviolable  pour  Votre  rflajefié , tels  font  les  principes 
dont  je  fuis  pénétré,  les  fentimens  dont  je  fuis  animé.  ïls  ont 
toujours  dirigé  ma  conduite  , & la  dirigeront  toujours.  Ces  prin- 
cipes , ces  fentimens  font  très-conilitutionnels.  La  nation  entière 
doit  les  approuver  ,&  je  fouhaite  ardemment  que  l’hommage 
en  foit  agréable  à Votre  Majeflé. 

Je  fuis  avec  le  plus  profond  refpeél , 


De  votre  Majefté  , 


Le  très-humble  & très-obéilîant 
ferviteur. 

Signé  J Saisseval, 


Cçrtiiié  conforme  à la  cote  n°.  278  , par  les  Membres  de  la 
Ccm million  des  Douze.  Signé,  Rabaut-Fomier  , Borie  , Bolot , 
Saurine  , Bernard,  Boulîion , Lefranc  , Ruamps  Pellillier,  G^r-? 
P Anacharfis  Çloots  ^ Doublet^ 


( ) 


\ 

. N°.  C C L X I. 

Sire, 

Qu’il  foit  permis  à un  de  vos  plus  fidèles  fujets  d’adouciï 
l’excès  de  fa  douleur,  en  dèpofant  dans  vos  augufles  mains  le 
feul  ferment' qu’on  puiife  jamais  lui  arracher,  de  demeurer  in- 
violablement  fidèle  à fon  Roi  , & de  lui  facrifier  fa  vie  en  toute 
occafion.  Le  nosubre  des  François  qui  pénfent  aiiifi  , efi:  mille 
8ç  mille  fois  au-deirus  de  ce  que  Votre  Majefié  n’a  eu  lieu  d’en 
juger  par  les  circonfiances  mallieureufes  qui  ont  mis  tous  les 
fcélérats  fur  la  fcène  , & réduit  les  honnêtes  gens  à l’inadion 
&c  au  fiîence  pour  fe  conformer  aux  ordres  & aux  intentions 
pacifiques  de  V’^otre  Majefté.  Aduelleraent  , Sire  , il  importe 
infiniment  à l’élite  de  la  nation  de  vous  pénétrer  & de  vous 
convaincre  que  par  vos  droits  immuables  & par  toutes  vos  vertus 
vous  êtes  le  Roi  chéri  des  vrais  Français  : un  peuple  de  héros 
n’attend  que  le  moindre  fignal  pour  environner  Votre  Majefté, 
faire  éclater  fous  fes  yeux  la  plus  formidable  puilfance  & en- 
chaîner le  crime. 

Je  fuis  avec  le  plus  profond  refped, 

Sire, 

De  Votre  Majeltc  , 

Le  très-humble  , très-obéiffant  & très- 
' fidèle  fcrviteur  & fujct. 

Signé  , Pinot,  ancien  ingénieur  de  Votre  Majefté  , aduelle- 
ment  entrepofeur  du  tabac. 

A Saint-Junicn  , en  Limofîn,  jS  février  1792. 

Certifié  conforme  à la  cote  n°.  z88,  par  les  Membres  de  la 
Commiilion  des  Douve.  Aigne  , Rabau  -Pomicr  , Borie  , Bolot , 
Saurine  , Bernard,  Bouillon  , Lefranc,  Ruamps , Peiliiîier  , Gar- 
dien , Aiiacharfis  Cloots , Doublet. . 
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N°.  C C L X I I. 

( De  la  main  du  Roi;  M.  de  FleurïeUy 


Sire, 

M.  de  S.  Prieil:  vient  de  ],iPannonccr  que  Votre  Majeflé  a 
daigné  jetter  les  yeux  fur  moi  pour  remplacer  M.  de  la  Lu- 
zerne au  département  de  la  marine  , vacante  par  la  démiiïion 
de  ce  minière.  Pénétré  de  la  reconnoiffance  la  plus  refpeéliieufe  , 
je  de  lire  que  mon  zèle  & mon  dévouement  puilTent  fuppléer 
ce  qui  me  manque  pour  jufiifier  la  conParxe  dont  V otre  Majeilé 
veut  bien  m'honorer.  Attaché  depuis  feize  ans  à Tadminidration 
de  la  marine  , j’ài  été  plus  a portée  qu'un  autre  d'en  connoître 
rétendu".  : & cette  connoifTance  doit  ajouter  iniîniment  à la  dé- 
fiance naturelle  de  mes  forces.  Je  fupplie  Votre  Majefté  de  per- 
mettre que  je  mette  fous  Tes  yeux  une  obfervation  générale 
fur  le  déoariement  auquel  elle  daigne  m'appeller. 

Je  le  crois  trop  étendu  pour  qu'une  feule  perfonne  puilTc 
donner  à chacune  des  parties  qui  le  compofent  , toute  l'atten- 
tion , tout  le  temps  qu'exige  l'immenfité  des  details.  J'olerois 
propofer  de  confidérer  les  Colonies  comme  des  Provinces  ou  Dé- 
partemens  du  Royaume  , & d’y  appliquer  le  même  régime  qui 
.a^ra  lieu  pour  ceux  de  1 iniérieor*  Alors  la  ;^rtie  adnriinifirative 
de  ces  Provinces  du  dehois  pourroit  être  réunie  à l'adminif- 
tration  de  celles  de  France , les  troupes  nécefiaires  pour  leur 
garde  Sc  leur  défenfe  , ferosent  réunies  au  département,  de  la 
guerre  ; & celui  de  la  marine  ne  refteroit  chargé  que  de  la  partie 
de  leur  dcfenfe  qui  requiert  l'emploi  des  forces  navales  ,&  de 
la  protedion  du  commerce  maritime. 

Cette  idée  exigeroit  des  développemens  : je  ne  puis  id  que 
l'indiquer  & l’appuyer  de  l'exemple  des  Anglais  nos  volhus.  Si  le 
defir  de  rapprocher  le  département  de  la  marine  de  mon  niveau  , 
ne  m'aveugle  pas , jecroirois  que  la  divifion  peut  être  avanta- 
geufe  & à la  marine  & aux  Colonies. 

(Quelle  que  foit  la  déciiîon  de  Votre  Majefté,  je  la  füppÜe 


( '37  ) 

d’être  perfiiadée  de  mon  entière  foumiffion  à ce  qui  lui  paroî- 
tra  convenir  le  mieux  au  lien  de  fon  fervice. 

Je  fuis  avec  le  plus  profond  refped  , 

Sire, 

De  Votre  Majefté  , 

Le  très-httmble  & très-obéilfant 
fer  vite  ur  & fujet. 

Signé  ^ Fleurieu. 

Paris,  2^  odobre  179®. 

Certifié  conforme  à la  cote  n'^.  590  , par  les  Membres  de  la 
Commifîion  des  Douze.  Signé  ^ Rabaut-Pomier , Borie,  Bolot, 
Saurine  , Bernard,  Boufîion  , Lefranc  , Ruamps  , Pellillier  , Gar- 
dien , Anacliarfis  Cloots  , Doublet. 


N°.  c c L X I I I. 

(De  la  main  du  Roi:  Capblat , Commijjaire  du  Roi  y 
17  juillet  1791.) 

S ï R E , 

Le  premier  oélobre  1790  , il  m’a  été  expédié  des  provifion? 
de  commiffaire  de  Votre  Majefté  , près  le  tribunal  du  diilriél 
féant  à Severac-le-Cliâteau  eu  Rouergue.  J’en  ai  rempli  les 
fondions  avec  zèle.  Mais  aujourd’hui  que  Votre  Majedé  a dé- 
claré que  c’ed:  forcément  qu’elle  a fandionné  plupart  des  dé- 
crets ; aujourd’hui  qu’elle  a défendu  à fcs  miniftres  de  rienlceller 
fans  un  ordre  exprès  de  fa  part , j’ai  cru  que  , fans  manquer 
à la  confiance  dont  Votre  Majedé  m’a  honoré,  & à la  fidélité  que 
je  dois  à mon  Souverain  , je  ne  pouvois  requérir  , ni  l’exécu- 
tion des  décrets  forcément  fandionnés , ni  l’enrégiftrementde  ceux 
auxquels  la  fandion  royale  n’a  pas  donné  le  caradère  de  loi  du 
royaume. 

Si  les  lois  étoient  ref^^edées  , ou,  pour  mieux  dire,  fi  je  n’avois 
à craindre  que  pour  ma  tête,  j’en  aurois  déjà  fait  la  déclaration 
à l’audience  du  tribunal,  je  lui  aurois  donné  toute  la  publd 


( nS  ) 

cité  pofTible.  Mais  comme  la  plus  petite  infulte  qui  me  fcroît 
faite  par  les  prétendus  amis  de  la  conditution  , pourroit  exalter 
la  tête  de  ceux  de  mes  compatriotes  qui  aiment  f ordre , & met- 
tre le  feu  dans  le  canton  ; je  me  contenterai  d'éluder  toute  fonc- 
tion relative  à rexécution  des  décrets  rendus  & à rendre , con- 
traires à la  déclaration  du  23  juin-  jufqu'à  ce  que  Votre  Majeftc 
m’ait  fait  connoître  fes  intentions.  Quelles  qu'elles  foient,  je 
les  exécuterai  avec  ardeur  : heureux  ii,  au  prix  de  mes  biens  & 
de  ma  vie  , je  pouvais  prouver  l'étendue  du  zèle  qui  m'anime 
pour  les  intérêts  de  mon  légitime  Souverain. 

Je  fuis  avec  un  très-profond  refpect , 

S I R E 3 

De  Votre  Pdajedé  , . 

Le  très-humble , très-obéiiïant  & 
très-iidèle  ferviteur  & fujet , 
le  Commiffaire  du  Roi  prés  le 
> Tribunal  du  Didriél  féant  à 

Severac. 

Si^né  Capblat. 

Severac-ie-Châccau  , le  u juillet  1791. 

Certifié  conforme  à la  cote  n°.  248  , par  les  Membres  de  la 
Commdnon  des  Douze.  Siç'ué  ^ Pnibau.t-Pomicr , Borie  , Eolot  , 
Saurine  , Bernard  , Boiidion,  Lefranc  , Ruamps  ^ Pclliffier,  Gar- 
dien, Anacharfis  Cioots  , Do-jblet. 


No,  C C L X I V. 

Sire, 

M.  Delacode  m'a  promis  de  mettre  aux  pieds  de  Votre  Pda- 
jefté  rhommage  de  ma  reconnoiffance  , & celui  de  mes  regrets 
de  toute  ma  vie  , de  cette  vie  qui  toujours  , & toute  entière  ap- 
partint à Votre  Majefté  3 le  jour  le  plus  heureux  auroit  été  celui 
ou  il  m’eiit  été  penriis  d'efpérer  que  mon  dévouement  &:  mes 
fervices  pourroient  lui  être  de  qir  ique  utilité. 

Vivant  lans  ambition  & fervast  fans  éclat , h l’ama-fTois  , dans 
î'obfcurité  & le  fJence  , quelques-unes  des  connoiffances  que  , 
dans  un  avenir  plus  heureux,  je  croyois  un  jour  devoir  féconder 
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mon  zèle , fétois  éloigné  de  prévoir  la  marque  de  confiance^dont 
Votre  Majefté  daigne  aujourd'hui  m’honorer,  <k  que  les  cir- 
conftances  dans  lelquelles  elle  nie  feroit  offerte  , me  léduiroient 
au  délelpoir  de  ne  pouvoir  la  juffiiier.  J’ai  obéi  cet  hiver  avec 
foumilfion  & avec  courage  à l’ordre  d’éloigner,  autant  qu’il 
étoit  pollible  ,.  de  ma  patrie  des  armes  étrangères  unies  à celles 
de  mes  concitoyens:  telle  étoit  votre  volonté,  & dcs-lors  tel 
fut  mon  devoir.  Mais,  Sire  , dans  ce  moment  , li  pour  un  nou- 
veau minihère,  le  choix  de  Votre  Majefté  s’arrêtoit  fur  moi,  il 
feroit  le  prétexte  de  nouvelles  méfiances  5 il  donneroit  encore 
lieu  à cCj  interprétations  toujours  fi  fauffes  de  vos  intentions , 
toujours  fl  droites  êç  fi  pures. 

Dès  le  commencemenc  de  'a  révolution  , ma  raifon  & ma  conf* 
cience  ont  ccnframment  oppofé  d’autres  principes  à ceux  vers 
lefquels  je  voyois  qu’on  le  laiffoit  entraîner.  Je  n’ai  pas  tardé 
à appercevoir  les  conféquences  d’une  dodfcrine  dont  on  exagè- 
reroit  toutes  les  idées.  Je  n’ai  pas  vu  fans  effroi  fe  rompre  la 
chaîne  de  nos  lois  & de  nos  mseiirs  , de  nos  affeélions  Sc  de 
nos  habitudes,  & fe  brifer  tous  les  reiTorts  du  gouvernement, 
fans  lefquels  un  code  de  légiflaiion  n’eff  plus  qu’un  recueil 
d’inhitutions  anarchiques.  J’ai  énoncé  hautement  m.on  opinion  ' 
contre  cette  guerre,  que  quelques  hommes  nous  ontpréfert'e 
pour  relTource  ; non  pas  pour  que  la  paix  intérieure  en  put  être 
le  fruit,  muiis  pour  perpétuer  leur  fanglante  autorité  par  nos  di- 
visons & par  nos  troubles.  Dans  cet  état  de  chofes  , pleurant 
mon  impuillance  de  fervir  avec  fuccès  & Votre  Majefté,  & la 
chofe  publique  , admirateur  hdèle  de  votre  vertu  & de  votre 
courage  , je  n’ai  plus  d’autre  vœu  , Sire  , que  de  m’unir  à tous 
les  honnètes-hommes,  qui  11e  tarderont  pas  à fe  rallier,  & è- 
faire  autour  dç  Votre  Majehé  un  rempart  de  leur  amour,  de 
leurs  corps  & de  leurs  armes. 

Je  fuis  avec  le  refpecl  le  plus  profond , 

Sire, 

De  Votre  Majeffé  , 

Le  très -humble  & très-obéiflant 
ferviteiir  & fujet  fidèle. 

Signé  J DE  Sainte-Croix. 

Paris,  cc  18  juillet  1792, 

CertiSé  conforme  à la  cote  n°.  5^18  , par  les  Membres  de  la 
Commiflion  des  Doiixc,  Signé  ^ Rabaut-Pomier  , Eorie,  Eolot  , 
SaurHe,  Bernard,  EoufTion  , Lefranc,  Paiamps  , PelîifTier,  Gar* 
dien  , Anacîiafiis  Cioots , DouLîet, 
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K®.  C C L X V. 


(Ecrit  de  la  main  du  ci-devant  Roi:  M.  de  Choifeul  ^ 
juillet  ïjpi.) 

Sire, 

Je  profite  d’un  moment  de  liberté  pour  ofer  mettre  aux  pieds 
de  Votre  Majedé  l’expreflion  refpeélueure  de  ma  douleur  , Sc 
le  ferment  de  fidelité  qu’il  m’eft  fi  doux  de  lui  renouveller  dans 
ces  affrcufes  circonfiances,  Viure  pour  vous  f.ryir  &c  mourir 
pour  vous  , Sire  , Voilà  mes  vœux  & ma  gloire.  Je  jouis  de  mon 
fort,  il  nf  nonore , & fi  je  fuis  viétime  de  finjuitice,  j’aurai  la 
douceur  de  fouger  qu’ayant  rempli  tous  mes  devoirs  de  fujet 
fidele  & reconnaiifant , je  n’ai  pas  un  feul  reproclie  à me  faire  , 
& que  j’ai  obtenu  l’intérêt,  fefiirne  , &,  s’il  m’eu  permis  de 
m en  fiatter  , le  regret  de  Votre  Majefté. 

Je  fuis  avec  refped  , 

Sjre  , 

De  Votre  Majefié , 

Le  très-lnirable , très-obéiffânt  & 
très-fidèle  ferviteur  & fa  jet. 

Signé  y D.  ChOISEÜL  SïAlKVILLE. 

Des  Prifons  de  Verdun  , ce  20  juillet  1791. 

Certifié  conforme  à la  cote  n°.  , 24^  his,  par  les  Membres 

de  la  Commifîion  des  Douze,  Signé , Rabaut-Pomier , Berie  , 
Bolot , Saurine  , Bernard,  Eoufiton , Lsfranc  , Riiamps , Pellifiier , 
Gardien , Anacbarfis  Cloots , Doublet. 

N*.  C C L X V 1. 

( De  la  main  du  Roi  : M.  O ConnelL  ) 

Sire, 

Préfumant  que  la  Reine  aura  fait  part  à Votre  Majefié  de  la 
lettre  que  j’avois  pris  la  liberté  de  lui  écrire^  pour  lui  rendre 


i 
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compte  des  motifs  qui  m’ort  engagé  à donner  ma  dcmi/Tion  , 
je  me  bornerai  à airurcr  le  Roi  que  , fi  j’avois  vu  quelque  pof- 
fibilité  pour  moi  de  le  fcrvir  utilement , j’aurois  furmonté  tous 
les  dégoûts  qu^’on  s^’efîbree  aujourd'hui  de  prodiguer  à un  exer- 
cice honorable  & loyal  des  vertus  militaires  , & aurois  eu  le 
courage  difficile  de  voir  mon  nom  recollé  , fur  le  tableau  , à tant 
d'autres  que  j'ai  en  horreur  ^ mais  , Sire  , pulfque  mon  dévoue- 
ment bien  connu  pour  mes  auguiles  Souverains  m’excluoit  de 
l'inelHmable  bonheur  d'être  chargé  de  veiller  à leur  sûreté  , je 
n'ai  pu  me  refondre  à être  un  des  inflrumens  definés  à foutenir 
un  ordre  de  chofes  que  mon  cœur  & ma  raifon  repouffent 
également,  Sq  je  n'ai  pas  balancé  à facrifîer  à mes  principes 
les  bienfaits  que  je  tenois  de  Votre  Majeflé , & qui  faifoient  à 
la  lettre  toute  ma  fortune.  Mal|;ré  ce  que  ma  pofition  a de  pé- 
nible après  près  de  3z  ans  de  fervice,  plufieurs  campagnes  & 
des  blcffurcs , je  ne  pafferai  jamais  à un  fervice  étranger  , tant 
qu'il  me  fera  pofîible  d'exifler  ici,  & quelques  facilités  que  je 
puiiTe  trouver  à le  fiiire  ; mais  inébranlable  dans  les  fentimens 
d'amour  & de  fidélité  que  j’ai  voués  à mes  auguftes  Souverains, 
je  ne  m'éloignerai  jamais  des  lieux  qu'ils  habiteront,  afin  d’être 
toujours  à portée  de  recevoir  leurs- ordres  & de  les  défendre  juf- 
qu'à  mon  dernier  foiipir  ; trop  heureux , Sire  , lî  je  pouvois  , au 
prix  de  tout  mon  fang ^ prouver  à Votre  Majefcé  la  vive  & pro- 
fonde reconnoiffance  que  m’infpirent  chaque  jour  fes  bontés. 

Je  fuis  avec  refped , 

Sire, 

De  Votre  Majeflé , 

Le  très-humble  , très-obéilTant 
& très-fidèle  fujet. 

Signé ^ O CoNNELL. 

Certifié  conforme  à la  cote  n^.  15^1  ^ par  les  Membres  de  la 
Commillion  des  Douze.  *S’ig7id,  Rabaut-Pomier  , Borie  , Bolot , 
Saurine  , Bernard,  Boiifîion  , Lefranç  , Ruamps  , Pelliflier  , Gat- 
dicn , Ànacharfis  Cloots , Doublet. 


C C L X V I î 

Lettre  de  Garnier  ait  Roi, 


Inftrait  que  votre  Majefté  fe  propofe  de  nommer  un  fecré- 
taire  de  fon  confeil , permettez  que  je  la  fupplie  de  m^’accorder 
cette  place.  Déjà  Kotioré  de  votre  confiance  par  ma  nomination 
au  miniftère  de  la  juftice  , je  ne  crus  pas  devoir  accepter  un 
pofte  aiifli  important  & devenu  plus  difficile  par  les  circonftan- 
ces  ; ma  jeiineire  & mon  inexpérience  étoient  des  motifs  plus  que 
fuffifans  pour  déterminer  ma  conduite. 

Mais  cette  faveur  de  votre  Majefcé  ffia  fait  qffiaccroitre  mon 
zèle  pour  la  chofe  publique  , & mon  attacliement  pour  votre 
perfonne  ; la  place  de  fecrétaire  du  confeil,  en  me  mettant  fous 
les  yeux  de  votre  Majeflé,  feroit  pour  moi  foccafion  la  plus 
précieiife  & la  plus  favorable  de  lui  renouvellcr  fans  ceffe  lei 
témoignages  de  mon  dévouement. 

M.  le  Miniflre  de  la  juf  tice  , qui  connoît  mes  principes  , ma 
probité  & fur-tout  mon  attachement  à mon  Roi,  veut  bien 
appuyer  ma  demande. 

Je  fuis  avec  le  plus  profond  refpeéf, 

Sire, 

De  votre  Majefcé , 

Le  très-humble  & très-obéilTant 
feryiteur. 

igné^  Garnier. 

Certifié  conforme,  à la  cote  n°.  4^1  his , par  les  Membres  de  la 
Commiffion  des  Douze.  Signé  , Rabaut-Pemier , Eorie  , Eolot 
Saurine,  Bernard,  Bouffion,  Lefranc,  Ruamps , Pelliffier  , Gar- 
dien , Anachaiffis  Cloots  , Doublet. 


C G L X V I I I. 

(De  la  main  dn  Roi  : M.  Heym^nn  , ,2  Août  ,75,.) 
Sire, 

.1“?  î''s,.'“iU  SVIÏ  "f*  ‘ p«*'~ 

perfonnc  facrée  de  votre  Ma, efié  “"'''«uement  pour  la 

i'crapukux“a\TrvI°re''qaT'‘mÛ  “‘«gce; 

toujours  remplis  ( j’ofe  l^lRrmer  T ^ 

ncur  & fans  reprerte  f n 1 »>™- 

bonheur  de  la  fe^-vir  n ^ ^ q'-‘arante-trois  ans  que  j’ai  la 

& calonmier 

faits  aux  ordres  de  M de  Bonilid  C malheureux  que  j’ai 

ae  l’enceintc  de  PaHs  aux  o^  Æ parvenues 

perfonnes  qui  les  en.lronn::"^  a^^^^ 

Jüfqiies  dans  la  cour  de  Pruffe  Maïs  a'  ! ?"• 

a daigné  , ne  rafTurer  iui-mte  fetoVl: 

d':  rnTc'rots'n?^"  *'■ 

vons  verrez  avec  quelle  fatis^ai^ïnn  , Sire, 

neur  & n^a  conferen-e  mp  ri  Pon- 

Majellé  V nd  jiiilice  à la 

me  dédornmaee’  entièrem-nf  dp  V'^  • n , & cette  Wc 

veilbns  , doiiL^  fu-and  intérêt  ^ ^ 

les  honnêtes  gens.  fufpedcr' 

profond  refped, 

De  v®tre  Majebé  ^ 

Le  très-humhle,  très-ndèle  &!rès^ 
roumîsfujet&ferviteur. 

le  iz  oftobre  1791.  ’ ^^lANN. 

n conforïTie  à la  cote  no  r- 

la  Commiffiondes  Douae-J-^e'  ' RaVait'po''’'^-'  ^^'pMemores  de 

S^UTîne,  Bernard,  Bmifïïon  " P ^ ^ B 

^ten  , AnacJtarfis  Cloots  , Doubw!’  ’ P^lüffier  , c-arl 


Extrait  d’une  lettre  du  Chevalier  de  la  Bintlnaye  au  Roi, 
Sire, 

Cet  écrit  ne  contient  aucune  réclamation  , aucune  plainte  ; 
car  <^uel  eil  le  gentilliomme  français  qui  peut  être  occupé  de 
fes  malheurs  particuliers  dans  ce  défaftre  général  ? L^’événcment 
a trop  prouvé  que  le  caradère  national , la  fidélité  à fon  fouve- 
rain  , réfidoit  dans  la  noblelfe. 

Né  gentilhomme  Breton  , prelTé  d’en  remplir  les  devoirs  , je 
me  prefentai  pour  lérvir  dans  votre  marine  j j’y  fus  admis  à 
l’âge  fixé.  ...  En  mil  fept  cent  quatre-vingt- fept  je  fus  nom- 
mé au  çommandernent d’une  corvette  pour  la  ftation  du  levant. 
De  retour  en  Janvier  178^  , je  pars  de  Toulon  , je  traverfe  ra- 
pidement le  royaume  , j’arrive  à Rennes  , je  trouve  ma  patrie 
enfanglantée  ; le  prétexte  de  l’éclat  avoit  été  l’abandon  des 
exemptions  pécuniaires  dont  la  noblefTe  , exclue  par  l’opinion  de 
toute  profelhon  lucrative  , vouloit  démontrer  la  légitimité  avant 
d’en  faire  le  facrifice.  D’ailleurs  il  efl:  bien  démontré  que  c’efl 
au  plus  la  foixante-uniéme  partie  des  contributions  de  la  Pro- 
vince .-j’appris  la  trame  infernale  du  Genevois  vomi  parle  Styx - 
pour  évoquer  les  furies  & les  répandre  dans  un  beau  ro^’uume 
dont  il  a empoifoniié  l’efprit  par  fes  chimères.  Il  recevoit  les 
éloges  des  aflafîins  , & étoit  leur  avocat  : nous  nous  refusâmes 
à députer  , envifageant  tous  les  maux:  dont  la  monarchie  étoit 
menacée.  Retiré  clans  ma  province  dans  le  mois  de  juillet  178;?, 
j’ai  vu  mourir  mon  père  de  douleur  après  le  6 oftobre  , dans  un 
âge  peu  avancé-  j’ai  demandé  alors  à quitter  le  fervice  dans  le 
mois  de  février  1790.  J’ai  vu  dévafter  impunément  autour  de 
moi;  j’ai  vu  le  glaive  des  lois  tomber  fur  ceux  que  le  crime 
indignoit , & refpcéfer  les  têtes  coupables  : ma  retraite  , qui 
m’avoit  été  promife , retardant,  j’envoyai  ma  démifîion.  Je  pafiai 
en  Angleterre  5 j’y  trouvai  rhofpilaîité  , les  foins  de  l’amitié;  jy 
ai  vu  les  Bretons  qui  étoient  à la  Baftille  en  1788  ; ils  s’étoient 
refufé  à accepter  les  dignités  municipales , & ils  ne  refpiroient 

que 
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que  pour  vous  donner  des  preuves  de  leur  fidelité.  Ami  de  M. 
Eurke , je  l’ai  vu  replacer  les  bafes  de  l’ordre  focial  ; je  l’ai 
vu  mettre  an  jour  fon  immortel  ouvrage  , où  les  principes  de 
religion,  de  morale  font  confacrés  avec  tant  de  force  & de  vé- 
rité. Les  fentimens  auxquels  il  s"cft  livré  en  traçant  le  tableau 
de  quelques  évènemens  , enflamme  toute  ame  honnête.  Si  j’avois 
pu  oublier  que  j’étois  Français  , & les  devoirs  que  cette  qualité 
m’impofe  , je  ferois  relié  dans  cet  afyle  ^ mais  aucun  ruban  ne 
m’ayant  jamais  fouillé  , aucun  ferment  que  celui  de  l’honneur  , 
celui  de  la  croix  de  St  Louis,  ne  me  gênant , je  me  fuis  rendu  a 
Bruxelles  , où  j’ai  eu  connoiffance  du  décret  du  15»  décembre, 
qui  preferit  de  rentrer  fôus  peine  de  fufpenlion  de  penlion  : unet 
penfion  de  cent  piftoies  que  votre  Majefté  m’avoit  donnée  quand 
je  fusbleffé,  étoit  la  feule  des  grâces  , dont  ma  famille  étoit 
comblée  , qui  ne  nous  eiit  pas  encore  été  en  evée.  Cinq  frères 
que  nous  étions , nous  fervions  tous  fa  Majefîé  dans  des  pro- 
feflions  différentes.  Uaine  2iVo\i  fervi  dans  le  régiiment  des  Gar- 
des ; la  foibîeffe  de  fa  fanté  lui  lit  quitter  le  fervice  , il  em- 
bralfa  l’état  cccléliaftique  ; après  avoir  été  grand  vicaire  d’un  dio- 
cefe  , votre  Majèllé  lui  avoit  donné  un  bénénee  de  yoco  livres 
de  rente  en  Normandie;  il  avoit  été  hommé  Lndic  d’une  des  ad- 
minillrations  de  cette  province  en  1787.  Le  fecorid  ell  magiftrat 
au  parlement  de  Bretagne.  Le  troijiême , abbé,  étoit  grand- vi- 
caire de  Paris , membre  de  radminiflration  provinciale  de  l’Isie-- 
‘dc-France  , & de  la  commilîion  intermédiaire  : il  avoit  i?-;O0o 
livres  de  rente,  qu’il  devoit  aux  bontés  de  votre  Majefié.  J’étok 
le  quatriènie  ; j’etois  fans  fortune;  ma  famille  y fuppkoit,  êc 
j’avois  refufé  , en  1784  & TySd,  des  offres  d’indépendance  , ai- 
mant le  fervice  de  votre  Majellé.  J'avois  fervi  fur  les  vaifTeaux 
de  tous  les  rangs  , &c  parcouru  toutes  les  côtes  où  notis  attire 
notre  commerce.  Le  cinquième  eft  depuis  dix  ans  capitaine  ré- 
formé dans  un  de  vos  régimens  de  cavalerie.  M.  le  iViarèchal 
de  Ségur  avoit  promis  de  le  propofer  pour  une  place  de  colo- 
nel en  fécond,  fous  M.  de  Erienne  ; il  fut  exclu  comme  Eretcn; 
il  avoit  un  petit  bénéfice  comme  chevalier  de  Malte,  l’alfem- 
blée  l’a  conlîfqué.  Je  ne  me  rendrai  point  à la  volonté  de  l’af- 
fembléc  ; je  réligne  fans  regret  le  bienfait  , puifque  je  peux  en 
conferver  la  rcconnoilfance  : on  peut  nous  ruiner  mes  frères  St. 
moi  , mais  rien  au  monde  ne  peut  altérer  nos  (fentimens  pour 
notre  Monarque,  fa  magnanime  époufe  & fon  augulre  famille. 
Recevez  , Sire,  avec  bonté  les  alTurances  que  tous  les  facrifi- 
TroifLeme  Recueil  ^ Tome  IL  K 
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ces /tous  ïes  Kafards  nous  paroîtroient  des  efforts  peu  difficiles 
s’ils  étoient  utiles  à v^otre  Majefté  : telle  eft  la  profeiTion 

De  voire  fidèle  fujet. 

‘ Signé  y le  Chevalier  de  la  BintinAye. 
Bruxelles,  le  lo  janvier  1791. 


Certifié  conforme  à la  note  n^.  304,  par  les  membres  de  la 
Commiliion  des  Douze.  Signé  ^ Rabaut-Poraier,  Borie , Bolot  , 
Saurine,  Bernard,  Bouiîion  , Lefranc  . Ruamps,  Pelfiffier  y Gar- 
dien , Anacharlîs  Cloots , Doublet. 


N".  C G L X X. 


( De  la  main  du  Roi  : Bailliage  de  Tours , lO  août 
Sire, 


Les  foufiignés,  Officiers  du  bailliage  & fiège  préfidial  de  Tours, 
qui  font  toujours  reliés  fidèles  à leurs  fermens  , ofent  elfayer  de 
faire  parvenir  direélement  à votre  Majedé  Thommage  de  leur 
amour  & de  leur  inviolable  fidélité  pour  votre  perfonne  facrée. 


Si  cette  tentative  contrarie  les  ufages  anciens  , qui  ne  permet- 
toient  pas  à des  fujets  des  relations  direéles  avec  leur  fouve- 
rain  , votre  Majefté  pardonnera  à des  Magillrats  revêtus  d’une 
portion  de  fon  autorité , une  démarche  que  les  circonllanccs 
jul’dfient , que  le  refpeél  le  plus  profond  leur  a confeillée. 

Ils  choifilTent , Sire  , ce  jour.vôjÿ.TVotfe  Majellé  étoit  accoutu- 
mée à recueillir  les  bénédictions  ' d^rn  peuple  fidèle  , pour  dépq- 
fer  aux  pieds  du  trône  leurs  vœux  pour  un  Monarque  qui  a tout 
facrifié  au  bonheur  de  fes  fujets  ; pour  une  Reine  qui  , par  fes 
vertus  dans  i’adverfité,  a embelli  la  plus  brillante  couronne  de 


{ >47  ) 

î’Linîver^  ; pour  un  Prince  l’amout  de  la  génération  aéluêlîe 
refpéiance  & le  gage  de  la  félicité  des  générations  futures. 

Nous  fommes  , 


Signée  Taschereau,  Lieutenant-particulier-civil. 

Deî.agp  andiere  , Confeiller  au  Bailliage  de 
Tours. 

Gaullier  , Procureur  du  Roi  au  Bailliage  de 
Tours. 


2ô  aouc  1791. 


Certifié  conforme  à la  cote  n®.  241,  par  les  Membres  de  la 
Comraiflion  des  Douze.  Signé  , Rabaut-Pomier , Borie  , Bolot , 
Saurine  . Bernard,  Bouflion  , Lefranc,  Ruamps  ,‘PelliiIier , Gar- 
dien , Anacliarlis  Cloots  , Doublet. 


Lettre  écrite  de  la  main  du  Roi  â M»  de  la  Tour-dii-P 
^ novembre. 

Je  vous  Fai  déjà  dit , Monfieur,  c^eft  avec  regret  que 
votre  démifiion  , & c’ed  avec  une  vraie  fenlibilité 
s’éloigner  de  moi  un  bon  & ancien  fervileur  , qui  a 
preuves  des  fidelité  & d’attachement  pour  ma  perfonne  & pour 
le  fcrvice  de  la  patrie  que  je  n’oublierai  jamais.  Je  veux  dans 
ce  moment  vous  donner  une  marque  de  irorf  effime  & de  ma 
bienveillance  en  vous  donnant  l’affurance  de  vous  employer  dans 
ma  garde  , dans  une  des  diviuoiis  de  l’armée.  Je  vous  verrai  avec. 

K J 


Avec  le  plus  profond  refpeél  , 


De  votre  Majefré , 

Les  très-humbles,  très-obéiffans 
fervileurs  & très-fidèles  fujets. 
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pîaifir  contîiiuet  une  carrière  où  vous  vous  êtes  déjà  diflingné^ 
Ne  doutez  jamais , M.  , de  toute  mon  cflime  pour  vous. 

^ Certifié  conforme  à lorio-inal  n®.  587,  par  les  Membres  de  îu 
Commifiion  des  Douze.  Signé  ^ Rabaut  - Pomier  , Eorie  , Bolot,. 
Sa?:rine  , P>ernai:d,  EoiiITion  , Lefranc,  Ruamps , PeiliïÏÏer  , Gar- 
dien , Anaciiarfis  Cloots , Doublet. 


N"’.  C C L X X I I. 

Dans  l’état  où  font  les  ckofes , dans  l’agitation  où  fe  trouvent 
les  efprits  J les  déterminations  à prendre,  tiennent  moins  à 
l’application  des  principes  , qu’aux  combinaifons  d’une  prudence 
réglée  fur  les  circcnftarices. 

Au  moment  où  nous  fommes,  ces  circonftances  femblent  toutes 
tendre  à céder  plutôt  qu’à  réfifter.  Un  torrent  exifie  j vou'oir  lui 
oppofer  une  digue,  c’eft  augmenter  fon  impétuofité,  c’eft  mul- 
tiplier fes  ravagesi  II  faut  attendre  qu’il  s’épuife  à force  de  fc 
déborder. 

La  mnltitude  n’agit  que  par  l’impulfion  qu’elle  reçoit;  tout 
ce  qui  elù  exalté  l’entraîne;  de  fîmpîes  mots  l’égarent.  Les  fac- 
tieux fe  liguent  ; les  hommes  modérés  gémÜTent  & s’ifolent. 

Aujourd’hui  prefqiié  tous  les  agens  du  pouvoir  tiennent  au; 
même  parti , 6e  meuvent  la  maffe  entière  du  Royaume.  L’aéfion 
devient  une  par  la  correfpondaucc  des  afîociations  formées  juf- 
ques  dans  les  plus  petites  villes.  La  ligue  cR  devenue  prefquc 
univerfelie  , & ceux  qui  n’y  tiennent  point  par  l’opinion  ; en  fiii- 
vent  les  mouvemens  par  terreur,  6e  l’effet  eft  le  même. 

A'ce  .tableau  , dont  l’expérience  a fi  confiamment  démontré  la 
fidélité  , fe  joignent  les  difpofitions  du  moment.  Des  arm.ées 
étrangères  raffembiées  pour  attaquer  la  liberté  , idole  du  peu- 
ple , font  fur  nos  frontières.  Nos  premiers  effais  ont  été  mal- 
heureux : la  défedlîon  furvenue  eft  attribuée  à la  corruption,  6e 
cette  corruption  elle-même  eif  imputée  aux  entours  du  trône. 
Les  vrais  fentimens  du  Roi  font  méconnus.  Ses  intentions  font 
calomniées.  L’inquiétude  , l’ombrage  , la  méfiance  , la  terreur 
font  adroitement,  malignement  femés  dans  les  efprits  , répandus 
dans  tous  les  points  de  l’Empire.  L’idée  d’un  danger  commun 
& prochain  unit  ceux  que  la  rivalité  étoit  prê'te  à féparer.  La 
voix  des  faélieux  s’élève  , la  crainte  étouffe  celle  des  hommes 
fages.  Par-tout  l’audace  impofe  fiicnce  a la  raifon. 


Tableau  de  la  pofitlon 


REVENUS 

D E 

Mon  seigneur, 


Rente  apanagèrc. . . 1,000^000  }. 

Taitemenc 1,000^000 

Biens  parnmoniaitx . 400^000 

Le  grand  prieuré. . . 100,000 

Total 2,5oo,oo6  1, 


Rentes  viagères 

Renflons 

Capitaux  exigible 
Arriérés  fur  les  g 
ges  jtraitemens  foi 
nitures  , mcmoir 
arrêtés  ôc  non  arrc 
tés  , mais  qui 
produifent  pas  d’i 
térêts 


les 
tien 
ans , 
des 
ceux 
les 


dcf- 
bles 

Nota,  Les  intér  [ion 
exigibles  ont  coû  joi- 
demi  pour  cent  jui 
fera  indifpenfable 


Nota.  Ces  dettes 
reprochées  à Monff 
toutes  les  fottifes 
adminiftration. 


Certifié  conforme  à îa  cote  n°.  1x3  his 
taurine  , Bernard,  Boufïlon  , Lefranc  , Ruam- 
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Si  d’après  cet  état  de  ckofes,  on  confîdcre  les  deux  décrets 
qui  occupent  les  efprits  , les  mefures  à prendre  font  infiniment 
délicates  : on  le  répète,  le  temps  de  fe  décider  par  les  principes 
ne  paroît  pas  encore  venu  ; les  feuls  effets  que  produiront  les 
réfolutions  femblent  devoir  être  confultés. 

'Le  premier  de  ces  décrets  , celui  qui  concerne  les  prêtres 
Infermentés,  eft  fans  doute  violent , injufte , contraire  à tout  or- 
dre focial^  mais  , dans  rcpinîon  générale,  ces  prêtres  font  les  en- 
nemis déclarés  de  la  conffitution  ; ils  travaillent  fans  ceiTe  pour 
la  détruire  j iis  deviennent  d’autant  plus  dangereux  , qu’ils  agiffent 
fur  les  confciences  ; on  s’appuie  contr’eax  fur  le  danger  qui  me- 
nace , fur  la  néceifité  de  pourvoir  à la  sûreté  générale.  L’idée 
univerfellement  adoptée  de  ce  danger,  de  cetté  nécefiité  de  pren- 
dre des  précautions  , excite  par-tout  l’oppretfion  contr’eux.  Ne 
pas  donner  cours  au  décret,  ne  feroit-ce  pas  confirmer  le  foup- 
^on  qu’on  a eu  fi  grai*M  foin  de  répandre  , & qui  a fi  bien  pris, 
que  l’on  veut  protéger  des  agens  dont  ou  connoît  rinfiuence  , & 
maintenir  leurs  utiles  mianœuvres?  Ne  feroit-ce  pas  encore  la  li- 
vrer, peut-être,  aux  fureurs  des  préventions  & de  la  vengeance? 
Ici  les  raifons  de  fe  décider  fe  combattent  & fe  choquent;  ie 
fentiment  fe  trouve  en  oppofltion  avec  le  fentiment;  il  fem.ble 
qu’il  faut  céder  au  plus  grand  danger,  & c’eft  dans  la  réfîftance 
qu’on  l’apperçoit. 

Quant  au  raffemblement  de  troupes  preferit  par  le  fécond  dé- 
cret, les  motifs  qui  ont  été  expofés  verbalement,  paroiiTent  pé- 
remptoires : d’un  côté  , l’on  croiroit  que  l’on  veut  ménager  un 
accès  facile  à l’ennemi  en  écartant  les  moyens  de  réfiffance , Sc 
alors  une  affluence  d’hommes  dangereux  leroit  à craindre.  D’un 
autre  côté  , tout  danger  difparoit , parce  que  le  raffemblement  ne 
pourra  s’opérer  à l’époque  indiquée,  parce  qu’il  deviendra  nécef- 
fairement  partiel  ; parce  qu’eniin  l’éîoîgnem.ent  & la  difperiion 
deviendront  faciles.  La  réfolution  à prendre  peut  dépendre  , au 
furplus  , de  données  que  Ton  ignore  ; mais  en  ce  cas  , il  faut  être 
bien  sur  de  fon  fait , & ne  pas  perdre  de  vue  que  l’amitié  eft 
molle  en  même  temps  qu’elle  eft  rare  , ou  plutôt  nulle  , tandis 
que  la  haine  & la  vengeance  ont  une  aélivité  incalculable. 

Cer'.îhé  conforme  à la  cote  n^.  450,  par  les  ?yîembres  de  la 
Commilüan  des  Douze.  Signe , Rabaut  - Pomier  , Eorie  , Eolot , 
Saurine  , Bernard,  Eouftîon  , Lefranc  , Ruam.ps,  Pelliftier,  Gar- 
dien, Ainchariis  Cloots,  Doublet. 
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N*.  C C L X X I I I. 

Tableau  de  la  pofition  de  Monfeigneur  Comte  d’Artois,  & projet  de  liquidation  de /es  dettes. 


REVENUS 

n E 

MonseiGNIDi 


Rente  apan.igère. . . ],ooo  ooo 

J, 000,000 

Biens  patrimoniaux.  400,000 
Le  grand  prieuré. . . loo’ooo 
Tot/l a, 500,000 


SES  DETTES. 


Rentes  viagères 
Penlîons 


MOYENS 

Sans  l’ufage  defquels  la  libération  de  Mon- 
feigneut  eft  impoITible. 


5oo,ooo  1.  I °.  Obtenir'que  l'AtTemblée  charge  le  tréfor 
, 35o,ooo  public  de  payer  les  3,6oo,ooo  liv.  qui  étoiçnt 

Capitaux  exigibles.  16,000,000  airurces  à Monfeigneur  par  le  travail  de  1783. 

Cette  fomme  doit  être  portée  dans  l’arriéré  ' j ' . ■ 

il  n’y  a aucun  prétexte  raifonnable  pour  Vy  offic^ei's'^ne  Princes,  des 

refufer.  ‘ ^ omciecs  que  Monfeigneur  gardera  , & de  ceux 


Arriérés  fur  les  ga- 
ges , traitemens  four- 
nitures , mémoires 
arretés  & non  arrê- 
tés , mais  qui  ne 
produifent  pas  d’in- 
térêts   


5,000,000 


plan  de  libération. 


1°.  On  prélèvera  fur  les  2,5oo.ooo  liv.  les 
00  000  liv.  qui  feront  dellinces  à l’entretien 
du  Prince  , de  la  PrincelTe  & de  leurs  enfaiis 


a®.  Obtenir  que  l’AlTemblée  mette  à la  charge 
du  tréfor  public  les  5oo,ooo  liv.  de  rentes  via- 
gères qui  excèdent  les  >,,00,000  liv.  décrétées , 
le  prince  étant  phylîquement  hors  d’état  de  les’ 
payer. 

3®.  Supplier  le  Roi  ou  de  donner  pendant 
.douze  ans  à Monfeigneur,  un  million  fur  fa 


A'ora.  Les  intérêts  des  capitaux 
igibles  ont  coûté  6,  7 & 8 & 

demi  pour  ccm  juf.ju’à  préfent  ; iljlifte  civile  , ou  de  recevoir  pendant  douze  ans 
lera  indifpenfable  de  les  réduire.  dans  fon  Palais , Monfeigneur , Madame  com 
-T  t/lTe  d’Artois,  les  Princes  leurs  enfans;  leur 

-ixom.  Ces  dettes  ne  peuvent etre  donner  les  chevaux  de  fon  écurie,  les  faire 
1 Monfeigneur  , mais  à Pervir  par  les  officiers  de  fa  bouche , en  un 
''  ’ " défrayer  de  tout,  comme  l’étoit  Monfei- 
gneur, avant  fon  mariage,  fauf  cependant  le 
paiement  de  fes  officiers , celui  de  fes  valcts- 
de-chambre,  l’éducation  de  fes  enfans,  le  trai- 
tement de  leur  gouverneur,  & l’entretien  de 
Monfeigneur,  de  Madame  Se  des  deux  Princes. 


toutes  lesfottifçj  de  fon  ancienûc 
adminiuration. 


qui  font  le  fervice  près  cfc  fa  pe’rfonne , Tes 
trais  de  régie  Sc  d'adi-niniftration. 

2®.  Des  2,000,000  liv.  reftans  ,1’un  feradef- 
tine  a fournir  aux  intérêts  des  capitaux  exigibles 
Se  qui  décroîtront  à mefure  des  rembourfe- 
mens  annuels.  On  prendra  auffi  fur  ce  million 
de  quoi  acquitter  les  penlîons  qu  il  fera  impôt- 
lible  de  ne^as  continuer. 

-3“.  L’autre  million  fervira  à faire 

bourfement  annuel  de  pareille  fomme  , ce  qui 
procurera  chaque  année  une  augmentation  de 
revenu  au  Prince. 

Si  l’AfTemblée  rend  au  Prince  les  .3,6oo  000  I. 
qu’elle  lui  a ôtés , on  peut  en  douze  ans  'opérer 
la  libération  de  Monfeigneur,  au  moyen  de  la 
fufpenfion  de  tout  l’arriéré  8c  de  celle  des 
maifons  du  Prince,  de  la  princelTe  & de  leurs 
Enfans. 

On  obferve  que  tous  les  officiers  de  ces 
maifons  doivent  recevoir  le  rembourfement 
de  leurs  offices,  8c  que  Monfeigneur  ne  doit 
plus  avoir  de  grands  officiers  qu’à  titre  hono- 
"ifique  ou  avec  des  traitemens  qu’il  proportion- 
lera  à l’état  de  fes  finances. 

Si  ce  plan  n’eft  pas  fidèlement  exécuté 
Monfeigneur  fera  en  direftion,  tous  fes  biens 
feront  lîiifis , 8c  il  n’aura  pas  un  écu  de  libre 
pour  fublîfter. 


Troifième  Recueil,  Tome  IL  Page 
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Si  d’après  cet  état  de  ckofes,  on  conkdcre  les  deux  décrets 
qui  occupent  les  efprits , les  mefures  à prendre  font  infiniment 
délicates  : on  le  répète , le  temps  de  fe  décider  par  les  principes 
ne  paroît  pas  encore  venu  • les  feuls  effets  que  produiront  les 
xéfolutions  femblent  devoir  être  confultés. 

Le  premier  de  ces  décrets  , celui  qui  concerne  les  prêtres 
infermentés , eft  fans  doute  violent , inlufte , contraire  à tout  or- 
dre focial;  mais  , dans  l’opinion  générale,  ces  prêtres  font  les  en- 
nemis déclarés  de  la  conftitution;  ils  travaillent  fans  ceiTe  pour 
la  détruire  j iis  deviennent  d’autant  plus  dangereux  , qu’ils  agiffent 
fur  les  confciences  ; on  s’appuie  contr’eax  fur  le  danger  qui  me- 
nace , fur  la  nécetlité  de  pourvoir  à la  sürcié  générale.  L’idée 
univerfelicment  adoptée  de  ce  danger,  de  cetté  nécetiîté  de  pren- 
dre des  précautions  , excite  par-tout  i’oppretfion  contr’eux.  Ne 
pas  donner  cours  au  décret,  ne  feroit-ce  pas  confirmer  le  foup- 
^on  qu’on  a eu  fi  gran^d  foin  de  répandre  , & qui  a fi  bien  pris, 
que  l’on  veut  protéger  des  agens  dont  ou  connoît  i’induence  , & 
maintenir  leurs  utiles  manœuvres?  Ne  fcroit-cc  pas  encore  la  li- 
vrer, peut-être,  aux  fureurs  des  préventions  & de  la  vengeance? 
Ici  les  raifons  de  fe  décider  fe  combattent  & fe  choquent;  le 
fentiment  fe  trouve  en  oppofit’on  avec  le  fentiment;  il  femble 
qu’il  faut  céder  au  plus  grand  danger,  & c’eft  dans  la  réfîflance 
qu’oii  l’apperçoit. 

Quant  au  raffemblement  de  troupes  preferit  par  le  fécond  dé- 
cret, les  motifs  qui  ont  été  expofés  verbalement,  paroilTent  pé- 
remptoires : d’un  coté  , l’on  croiroit  que  l’on  veut  ménager  un 
accès  facile  à l’ennemi  en  écartant  les  moyens  de  réf  ftance , Sc 
alors  une  affluence  d’hommes  dangereux  leroit  à craindre.  D’un 
autre  coté  , tout  danger  difparoit , parce  que  le  raffemblement  ne 
pourra  s’opérer  à l’époque  indiquée,  parce  qu’il  deviendra  nécef- 
fairement  partiel  ; parce  qu’enhn  l’éloignement  &:  la  difperfion 
deviendront  faciles.  La  réfoliition  à prendre  peut  dépendre , au 
furplus  , de  données  que  l’on  ignore  ; mais  en  ce  cas  , il  faut  être 
bien  sur  de  font  fait , & ne  pas  perdre  de  vue  que  l’amitié  eft 
molle  en  même  temps  qu’elle  eft  rare  , ou  plutôt  nulle  , tandis 
que  la  haine  & la  vengeance  ont  une  aélivité  incalculable. 

Cerdhe  coriforme  à la  cote  n'^.  450,  par  les  Pvlembres  de  la 
Commifflon  des  Douze.  Sigyié , Rabaut  - Pomier  , Borie  , Eolot , 
Saurine  , Bernard,  Boufflon  , Lefranc  , Ruamps,  Peliiffler,  Gar- 
dien , Anacharfis  Cloots,  Doublet, 
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Extrait  d' une  lettre  de  Ckamhêry , du  novembre  1790, 

Un  év^ènement  finguïier  va  donner  naiiTance  à bien  des  mçn- 
fonges  et  des  fables.  Un  prêtre  , noinnié  Dubois  de  Miré  , 
ployé  dans  le  diocèse  de  SoilTons  , & penfionné  , dit-on  , ou 
tenant  un  bénéfice  de  la  maifon  d’Orléans  , e fl  venu  il  y a trois 
mois  , fe  préfenter  à M.  rarclievêque  de  Paris  , avec  une  lettre 
de  M.  l’év'^èc^ue  de  Soiffons.  L’arclievêque  n’ayant  aucun  moyen 
de  le  placer  , lui  a confeillé  d’aller  trouver  l’évêque  d’Annecy. 
Î1  a reifé  quelque  temps  à Annecy  , & facbant  un  vicarial  vacant 
dans  la  partie  du  diocèfe  de  Bellay  , l’évêque  d’Annecy  l’a  rec- 
commandé  à mon  oncle  , qui  l’a  placé. 

Le  jeudi  4 novem.bre  , ce  vicaire,  à pied  & manquant  de 
tout,  eff  entré  ici  , à l’auberge  de  la  Polie  , & a demandé  à 
dîner  au  plus  bas  pri?:.  Le  maître  étoif  abfent  : la  femme  lui  a 
propofé  de  dîner  avec  elle.  Il  mangeoit  peu.  Elle  l’a  quef- 
tîonné.  Il  a répondu  qu’il  étoit  prié  a goûter  , & a témoigné 
beaucoup  d’inquiétudes  fur  ce  goûté  avec  des  gens  qu’il  avoit 
voulu  éviter,  & qui  le  fuivoient  depuis  quelque  temps.  Rentré 
fept  heures  du  foir  , il  s’efl  plaint  de  douleurs  violentes  et 
d’avoir  été  empoifonné  par  deux  français.  Î1  avoit  mangé  d’im 
gâteau  de  pommes  de  terre,  qu’ils  favoient  qu'il  aimoit.  Depuis 
ce  moment  , des  convulnons  violentes  , un  grand  vomiPeiTient  ; 
enfin  , impoffibili.é  d’avaler  , la  gorge  fort  enflammée  , refiomac 
fans  fondions  , impofïibilité  de  garder  des  remèdes  : à peine 
peut  - il  prendre  quelques  gouttes  d’eau  compofée. 

Le  gouvernement  , fur  les  bruits  publics  , l’a  fait  interroger 
le  6.  Son  interrogatoire  efi;  fecret  ; m.ais  à la  mine  des  gens  & 
à la  fuite  qu’on  y donne  , on  peut  juger  qu’il  n’a  rien  avoué. 
Il  paroîi:  que  c’ell  un  bomme  foible  & intrigant  , qui  craint 
de  mourir  , & qui  craint  en  vivant , la  jufiice  & les  gens  qui  le 
pourfuivent.  Il  s’efl  confeffé  , il  femble  fort  réfigne  : mais  dans 
tous  fes  propos  , interrompus  par  de  longs  niomens  de  fouf- 
fra-nce  , on  difiingue  qu’il  s’étudie  à voiler  beaucoup  de  ebofes, 
A^vant  de  faire  ferment  en  jiiflice  , il  a annoncé  qu  il  ne  diroit 
rien  de  ce  qui  lui  avoit  été  confié  fous  le  fecret.  Requis  de 
pvermettre  à fon  confeffeur  , après  fa  mort,  la  révélation  de  ce 
qu’il  lai  auroit  confié , il  en  a figné  l’ade  , en  ajoutant  : mon 


( Ml  ) 

CQnfeiïeur  de  Paris  m^a  fauve  un  grand  crime  ; mais  il  n’a  pas  voulu 
déiigner  ce  confeffeur.  Le  vicomte  de  Mirabeau  eft  arrivé  le 
vendredi  iz  , à la  même  auberge  , paffant  pour  Turin  : le  prêtre 
l’a  fu  , et  a témoigné  le  dedr  de  le  voir  , s’elT:  nommé  a lui  , 
lui  a indiqué  fes  parens  chevaliers  de  Sains- Louis , { il  le  dit  coulin 
de  M.  Maurois  de  Valenciennes  ) lui  a témoigné  confiance  , mais 
ne  lui  a dit  que  des  chofes  vagues  fur  fon  état  & fes  circonf- 
tances.  Relativement  à lui  , il  Ta  alfiiré  qu’il  étoit  prévenu  de 
fon  arrivée  , qu’il  fcroit  bien  de  ne  pas  aller  à Turin  5 qu’il  étoit 
menacé  ; qu’il  eut  fur-tout  à fe  méfier  d’une  femme  : & comme 
i!  ne  vouloit  pas  expliquer  fi  elle  étoit  françaife  ou  piémontaile  , 
le  vicomte  en  a nommé  une  au  hafard.  — Comment,  vous 
connoilfez  cette  falopc  ? je  devois  me  rejoindre  à elle  j on  a 
induit  qu’il  avoit  fait  déjà  une  courfe  à Turin  : on  lui  en  a parlé. 
Il  s’efi;  alors  foulevé  d’un  mouvement  violent  , en  difant  : 'mon 
premier  voyage  efi:  donc  connu  , on  fait  tout  3 je  fuis  perdu. 
PrefTé  davantage  , il  a dit  : qu’on  ne  me  parle  plus  ; qu’oîi  me 
laîlTe  mourir.  Dans  des  momens  de  fommeii  , il  nomma  avec 
complaifance  , Barbançoii  , Mazancourt  ; & ayec  effroi  , cette 
cour  d’Orléans  , cette  affemblée  , ces  fcélérats.  De  tout  ce  qu’on 
en  fait  , il  réfulte  que  cet  homme  a été  chargé  , à Paris  & fur  les 
frontières  , d’intrigues  ; qu’il  efl:  coupable  , & craint  de  fe  dé- 
couvrir ; qu’on  lui  avoit  confié  de  plus  grands  crimes  , & que 
fes  agens  cherchent  à s’en  défaire.  Une  de  fes  premières  dépo- 
fitions  eft  qu’on  lui  avoit  ofîert^8o,ooo  iiv.  pour  épier  M.  le 
comte  d’Artois  à Turin  ; que  l’ayant  refufé  , on  le  pourfuit , & 
qu’il  fuyoit.  On  dit  aufii  qu’il  a nommé  M.  Ducrefi;  & M.  de 
Limon,  commie  l’ayant  fait  agir  & le  pourfiiivant  aftuellement , 
notamment  ce  dernier  , comme  un  de  fes  empoifonneurs.  Je 
reviens  de  chez  le  vicomte  : le  malade  vit  encore  ; il  l’a  fait 
appeler  plufieurs  fois  cette  nuit,  mais  toujours  des  chofes  vagîtes. 
Cependant  depuis  ce  matin,  il  y a plus  de  liaifon  &■- de  vérité, 
& néceffairement  fes  dépofitions  relieront  plus  fecrètes. 

Certifié  conforme  h la  cote  n°.  $6p  , par  les  Membres  de  h 
Commilfion  des  Douze.  Srgné,  Rabaut-Pomier  , Eorie , Bolot, 
Saurine  , Bernard,  Boiifiion , Lefranc,  Ruamps.,  PellilRer,  Gar- 
dien J Anacharfis  Cloots , Doublet. 


Premier  mars  17^1, 

La  fcène  d’hier  eft  une  chofe  qui  amènera  la  réunion  défirée 
des  deux  partis.  Il  faut  que  chacun  y mette  du  hen,tantaia 
ville  qu’au  château  • pour  arriver  à ce  peint  defiré  , il  faut 
frapper  les  yeux  par  un  grand  ligne.  Que  le  Roi  fe  détermine 
enfin  à paroître  revêtu  de  l’habit  de  la  Garde-  nationale.  Tout 
le  monde  s’empreffera  de  l’imiter  , & il  fe  trouvera  en  même 
tems  invedi  de  la  force  publique  , avec  laquelle  il  difpofera  gé- 
néralement de  tout.  Voila  le  grand  fecret:  en  qualité  de  Roi 
portant  l’habit  de  la  Garde  nationale  , il  fera  par  le  fait  même 
Commandant-général  de  toutes  les  Troupes  du  Royaume.  Il 
faut  qu’il  correfpondé  lui-même  avec  tous  les  corps.  C’elt  un 
point  très-edentiel  qui  s’établira  fans  décret  , de  qui  fera  que 
lui  feiil  fera  le  chef  ; voilà  le  moment  d’exécuter  ce  grand 
projet;  les  circondanccs  l’ont  amené  , ce  moment  l’approche 
de  la  belle  faifori  ne  permettent  pas  de  différer  plus  long-tems  : 
rien  ne  réfifeera  au  Roi , il  faut  , je  le  répêie  , qu’il  foit  feu! 
le  chef  de  la  Garde  nat'onale  , & de  fes  Troupes  ; qu’il  infpeéle 
les  cafenies  , qu’il  faffe  l’ofhcier-généi  al  ; plus  il  entrera  dans 
les  détails  , plus  il  acquerra  de  popularité  , de  pouvoirs  ; il 
afiommera  tous  les  pouvoirs  par  l’enthoufiafme  que  cette  grande 
réfoiution  produiroit. 

Il  y a à croire  que  cette  réfoiution  du  Roi  avanceroit  la  fin 
de  la  conftitiîtion  , la  termineroit  à fon  gré  , lui  donneroit  les 
moyens  de  réparer  promptement  ce  qu’elle  peut  préfenter  de 
défeélueux.  L’ordre  renaîtroit  , tout  marcheroit  d’un  pas  ferme 
& fur  vers  une  profonde  & folide  paix.  Armé  d’une  puilfancc 
formidable  le  Roi  feroit  prefque  aufli-tôt  le  plus  grand  potentat 
de  l’Europe  , & jamais  fa  puiffance  n’auroit  été  portée  à un 
plus  haut  dégré.  Sans  doute  que  le  Roi  pourra,  en  penfant  à 
fa  nobleffe  & au  clergé  , avoir  de  la  peine  à fe  décider  a prendre 
une  route  qui  peut  lui  faire  craindre  la  permanence  de  leur 
anéanti iTement , mais  le  Roi,  qui  par  cette  démarché  le  trouve 
le  maître,  doit  penfer  dans  fa  fagelfe  qu’avec  le  tems  il  doit 


( ) 

verte's‘& indc.™rera  de  W 
penes  & lalisrera  tout  le  monde. 

Certifié  conforme  à la  cote  n».  35,7  bis  , par  les  Membre-  de  h 
Commiffion  des  Eouze.  , Rabaut  - Pomier  Borie  Poiot 
Saunne  Bernard  Eocffion,  Lefranc.  Ruamps,  PdltlPe’r 

Oien , , Anachariis  Cloots , Doublet.  ‘ eii]...e., 


N°.  C C L X X Y I. 

( De  la  main  du  Roi  ; Baumes , procureur  de  la  commune  de 
JLuneL^  iq  août  ijÿi.  ) 

S ï R E J 

l-épandu  fur  ’f  maÎYeilla-ns  ont 

notre  illufrre  Reine  ^ ongeant  votre  augude  perfonne  & 

^es  bons  Francoi  frén^ir  tous 

-liberté  de  lui  ad-efrer  voudra  bien  me  pardonner  k 

Oui,  Sire  vous  éfe.  mon  amour  & de  mabdélité. 

& lefpoir’de  la  NaFrFraÏcife™””' 

tiennent  afbonl  ^ Ds  hautes  dedinécs 

fon  Père.  La  f I f P°-  P°“ 

faifant  • & la  nn^  ' y 7°^’^  Firnomme  toujours  le  bien- 
ceux  je  Loufs  IX  ^VI  a.ec 

elle  infcrira  le  n 'À  -emi  IV,  de  Louis  Xîl,  &c.  comme 
Blanc.be',  de  Marflet'' ^ ^ ceux  de 

altérer  & f -op^f'V’  tticnaces , la  mort  même  ne  fauront 

Votre  Y-  fai  voués  à 

furie  trône  Prefoue  S‘“  ^iBle  avec  elle 

dermes  fentimens-V  la  vivacité 

ir-  cbarv-ai  ev  ’ f’  S^^lite  de  Procureur  de  la  Commune  , 

Dépmelts  tJans  noi 

& la  franclufe  de  ifFrha*  avec  toute  la  force 

Monarau“  rp  -m  7‘'  ’ amour  pour  notre  bon 

P ro  cs^  e borne.  Je  les  répète  ici  ces 

P-ro.cs  , ,e  les  co.n%,te  Pur  le  papier  j daignez  Sire  , les 


( Iî^4  ) 

ëcoufer , daignez  ïes  recevoir  pour  le  bouquet  que  f ofe  offrir 
k Votre  Majefté  pour  fa  fête  , qui  eft  celle  de  tous  les  bons 
François. 


Le  fujet  îe  plus  fidèle  & le 
ferviteur  le  plus  fournis. 

? Baumes,  procureur  de  la  commune,  bomme  de  loi. 
Liinel,  departement  de  l’Hérault , ce  20  août  1791. 

GeniHe  conforme  à la  cote  n°.  2.43  , par  les  Membres  de  la 
Commilîîon  des  Douze.  Signé , Rabauc- Pomier  , Eorie,  Bolot, 
Sauriiie  , 'Bernard  , Eoudion  Lefranc  , Ruamps,  Felliifier,  Gar- 
dien, Anachariis  Cloots,  Doublet. 


N».  G C L X X V î I. 

( Pièce  écrite  de  la  main  de  Laporte.  Il  ny  a pas  de  N^.  ) 

L^’argent  & Topinion  ont  précipité  la  France  dans  l’abyi 
c eft  avec  les  mêmes  moyens  qVil  faut  opérer  le  remède. 

Quelles  que  foient  fénergie  «Sc  la  bonne  volonté  de  ceux 
qui  s’intéreifent  au  fort  du  Monarque  & de  la  monarcliie  , ils 
ont  à combattre  le  défaut  de  moyens  nécelfaires  pour  remuer 
le  peuple. 

De  quoi  s’agit-il  ? de  lui  faire  defîrer  le  retour  de  l’ordre  , 
& de  fintéreffer  à exprimer  fortement  ce  vœu.  Voilà  pour  la 
monarcliie. 

Mais  dans  ce  grand  mouvement,  que  deviendra  le  Monarque  ? 
Il  doit  être  le  guide  de  l’aâiion  par  les  moyens  qu’il  fournira  , 
& le  premier  bienfait  qu’il  doit  en  éprouver,  efl  de  fe  faire  de- 
mander par  le  peuple  de  fortir  de  la  capitale  , fous  le  prétexte 
que  fl  fanté  & fes  amufememens  peuvent  fournir. 

Que  l’on  obferue  que  , s’il  a fallu  des  millions  à des  fcélérats 
pour  pouffer  les  Français  au  crime  , un  feu4  peut  fuffire  à d’iion- 
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nêtes  gens  pour  les  ramener,  fans  violence,  àla  ralfon  5c  à la 
vertu. 

Oeft  donc  d’un  million  une  peut  dépendre  r.élueliement  la 
îort  de  l’Empire.  . , , 

Si  l’on  exige  de  plus  grands  .détàils . on  fournira  un  plan^  ele- 
taillé  ; mais 'que  l’on  u’oiiblie  pas  que  les  jacobins  n économifent 
pas  For  J même  dans  rincertitude  du  fuccès  , & que,  jadis  ^ une 
îimple  fête  coiitoit  davantage. 

Cenifië  conforme  à l’original  fans  n®.  , par  les  Membres  de  la 
Commifiîon  des  Douze.  Signe  , Rabaut-Pomier  , Eonc  , ijoiot , 
Saiirine  , Bernard  , Eouirion  , Lcfrânc  , Ruamps  , PeUiflier  , Gar-' 
dien  , Anacliarlis  Clools  , Doublet. 

--«.=sasBE5î55®SE!3E!»o^ 

Ro,  C C L X X V I I î. 

Mémoire  écrit  de  la  main  dat  ci-devant  Archevêque  A lx. 

Je  fuis  occupé  de  maintenir  la  religion  dans  mes  états  , telle 
que  je  l’ai  reçue  de  mes  pères  ; & j’aurois  bien  déliré  que  votre 
Sainteté  m’eut  fait  parvenir  fa  répcnfe  : l’exécutlou  des  decrets 
ii’auroit  pas  occafionné  la  plus  dauigereufe  fermentation  , & je 
n’aurois  pas  à craindre  les  fuites  d’un  décret  bien  plus,  digne 
de  fon  attention  & de  la  mienne  que  les  articles  même  iur 
lerqueis  j’ai  cru  devoir  la  confuUer.  Ce  décret  exige  , des 
évêques  , un  ferment  que  les  évêcjues  ne  voudront  pas  prêter 
fans  réferve.  L’Alfemblée  n’admettra  point  de  réfeive  ; ieuis 
lièges  feront  réputés  vacans  , & il  fera  procédé  aux  éledlions 
pour  les  remplacer. 

Quelle  feroit  -alors  la  conduite  du  cbef  de  l’égliie  par  rap- 
port aux  évêques  defeitnés  , & par  rapport  aux  évêques  élus  , 
s’il  ne  reconnoiffoit  pas  la  defiitution  des  uns  , s’il  regardoit  les 
autres  comme  incapabie-s  d’obtenir  l’inditution  canonique  ? îi  n’y 
auroit  plus  moyeu  de  préferver  mon  royauiiie  de  la  plus  déplo- 
rable fciilioîî. 

S’il  eft  vrai  qu’on  ne  pourroit  plus  remédier  aux  fuites  des  dedi- 
tutions  & ces  rempîaeemens  , d cfi:  d’une  iîidifp  en  fable  uéceiLté 
de  les  prévenir,  & votre  Sainteté  ne  peut  pas  faire  attendre 
plus  long-temps  fa  réponfe. 


_ ( ) 

J’aî  fout  fait  pour  éviter  le  fcliifme  ; j’avois  retardé  le  plus 
long-temps  ou’il  m’avoit  été  poiîible  ma  proclamation  fur  le 
décret  de  la  conftitution^  civile  du  clergé.  ^alfé  même 

tan  delai  plus  long  que  je  ne  favois  efpéré  depuis  ma  procla- 
mation. j"ai  fufpendu  dans  ce  moment  ma  fanélion  ; il  fera 
diilicile  par  les  circonftances  de  prolonger  le  délai  de  la  fanclion 
aiî-dela  du  terme,  abfoiiiment  nécelfaire.  Protcéteur  de  la  reli- 
gion dans  mes  Etats  , j'ai  fait  tout  ce  qui  pouvoit  dépendre  de 
moi.  C'eil  à votre  Sainteté  qu'il  appartient  a préfent  de  la  pré- 
ferver  du  danger  qui  la  menace  j c'efl  fon  autorité,  confulée 
par  ma  voix  , & fcilicitée  par  le  vœu  général  de  tous  les  évêques, 
de  mon  royaume  , qui  peut  donner  une  forme  canonique  à des 
chmigemens  auxquels  les  circonftances  no  permettent  plus 
fe  refiifer;  je  remets  fous  fes  yeux  des  propofitions  qui  , en 
concourant  à l'exécution  des  décrets , font  conformes  aux  prin- 
cipes expofés  par  les  évêques  députés  à rAiTemblée  : quand  üs 
expofé  les  principes , ils  ne  peuvent  pas  en  méconnoître 
les  conféqiiences  : les  cbangemens  pour  lefquels  ils  ont  réclamé 
îe  concours  de  l'églife  , peuvent  fe  faire  par  fon  autorité  ; & 
l'on  ne  peut  pas  fe  difîimuler  , dans  l'état  aéfuel  des  chofes  ^ 
quel  point  il  importe  que  l’églife  fa-ffe  tout  ce  qu’elle  peut 
faire.  Le  flcnce  ou  le  refus  feroit  le  fcbifme  ; & c'efe  pour  le 
grand  intérêt  de  la  religion  catholique  , & pour  celui  de 
tout  mon  royaume  , que  je  conjure  votre  Sainteté  de  me  donner  - 
répoîife  la  plus  prompte  Sc  la  plus  conforme  aux  articles 
je  crois  devoir  lui  propofer. 

onforme  à la  cote  n°.  17  , par  les  Membres  de  la 

des  Dôme.  SigTie  , Rabaut-Pomier , Porte,  Bolot , 
Saurine  , Bernard  , Boufîion  , Lefranc  , Ruamps  , Pellidier , Gar- 
dien , Anachar/îs  Cloots , Doublet. 
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Lettre  de  Liancourt  au  Koi. 

Paris,  le  3i  mars, 

lî  eft  , même  dans  le^  moment  aébiiel  , des  calomnies  qui- 
tiUaquent  tellement  les  principes , les  devoirs  & les  fentimens 
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_ - .a  UUU5  ICS  cdracteres  de  I inlainie  celui  de  rahfnrH^/.i 

J ai  toujours  fait  profeilion  de  perf^r  cu",  n ^ 

nimel  pouv-oient  feuls  concevoir^  le  proiet  dr^ 
royaume  un  autre  gouvernement  ^ ^ ^ ''' 

c^niquc  : je  fuis  nmrhf  ^ J ^ gouvernement  monar- 

le  pa^Inüdenttferqu  Ht°r&  7^^ 

on  répand  dans  tout  Paris  une  ' '=‘'P‘=>’-àer.f 

que  fondement  me  r,»,,/.  -1  qm , f,  gjjg  avoir  ciieî- 

comre  la  naturê  &'co7:t  RoT‘^‘“^  “^lot 

conque  intérêt  quel- 

ment  pénible  qu^rf'b  ^ ^ei'oit  profonde- 

croire  ^ur  m4nrco.,Bafcr%  “^ï-  ^ prît  me 

mauvaife.  ^ > «’-ême  légèrement 

reroL[TetStoe^de7lT(f  7“  S™ 

le  drerclre  à lepouffer  1 1 n ' ' avec  leqr  el 

€110^1!^".^  répondre  à l’avenir  à aucuns 

, L.  D.  DE  Liancourt. 

e«t  ”ix„  "Xï/h  l-°  • r .'"  ■*'  '■ 
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on  ra  aéia  commencé  d’aprcs  votre  pro- 
p,p3ru|uement,  petit  nombre  de  perfonnes 

pre  remarque...  J;;;'  3,  J 1^3  chauds  , contre  un  mal- 

contre  des^gens  ^.^Y^Prlve  oar  fes  inuérèts  purement  peifon- 
intentionne  & . ^pn/  & alPTCiir  ? qne  pen.t-il  fur-tmat 

tipIs  & fur-tout  par  humeu  ^ ' droite....  Des  agens  fu- 

Dérieiirs,  incapaoLs  , ^ ^ prouver  fes  m- 

il  on  veut  mettre  a ^ (Pg^.  cette  défiance,  fans 

tenùon.  , ü U'at  ^ e ' .ofe  inom.Ber.  - Ua  re- 
cela parlera-t-on  de  dope  ^ îT-elq^  ^ ,, 

ponfe  ferort,  voye^  dcconfîdérer  l’auto, -ue  fte 

cordons  en  ce  gen  e,ne  J ^ ..  'Dira-t-on  : tel  objet, 

nous  voulions  rehauSer  ju  -J  ^ d’un  âpre 

au  lieu  d’être  traite  pal  les  *--oaa.cs  ^ ^ fy^^toatleur 

pouvoir  = Le  défaut  de  confiance  am  ^ peut-on 

? ,aivité  amènera  U 1!,:  ,eoucl-le  Pouvoir  ex....  eft 

fe  flatter  de  geg"0>^  démifiion  de  fes  âge  ns  r 

fnie  fans  moyens,  Cu.iai^ae  i.  p/ont  pas  fait  , 

Si  avant  que  cet  objet  femt  h les  hauts  perfonna^es 

preuve  dé  capacités  dgeonne^  vop^pc,^.r^_  ^ 

n’ont  P'‘UO«;0O'-“0p  'U.  intentions,  qu  on  na  cme 

trait  toute  efpece  doute  ,-éf.dera-t-on_au  ,, 

trot)  criiomniees  , je  le  “ V„  nar  eue  devient  alors  fon  m-  | 
Lté....  q-ai  veut  ^ Y °fP°f  ‘ ’ “'e  ‘la  popularité  qu’une  pa-  | 
aence  politique;  & q'-j  0‘  ..  . c’eît  parles  moyens  que  |. 

leille  oppoiition  pourvoit  lu  ’ jh  marne  de  remplir  - 

indique:  que  l’on  '-t«  les  tmnn  t s ÿu  ^ ^ 

leurs  intentions  éc  ce  4^  dj  pour  eux  ) fans  les  cx- 

ce  qui  dent  à la  Coiiauubon  c,  J hors  de  pofi- 

poâ  k une  défaveur  fe.  Ouant  a la  maifon...  neii 

Ï^'r:Sr:S!?^a;p«;h  te;  -ll 

que  la  propofition  en  ferod  , l’agent  en  lou- 

R'.fum.tut,  laire  retiie.  , g,„„,/avaut  peu  la  xonfiance, 

tme,  annoncer  bonne  _volont- , U--- - necef- 

D ce  moyen.  Telles  font  ks  & des  lionnètcsd 

hé,  fl  on 'veut  tirer  pa»'”  ou  temp.  ^q-^  ^ po„ 

^ens  qu’on  a beaucoup  cakm.  ^,  ' J-écarteront  jamais  du 

SraSYÏl  itî's”  ) »■“.  - ® *■ 
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part  ou  à votre  premier  gîte , votre  pofîtion  vous  met  à meme 
d'écrire  dans  ce  l’ens  &;  d'y  faire  entrer  , vous  aurez  rendu  à 
ceux  Que  votre  atfedion  vous  engage  à fervir,  un  véritable  fer- 
vice  félon  moi. 

Pardonnez  mon'Hyle,  vous  l’entendrez,  j'efpère.  Un  bon 
voyage.  , 

Certifié  conforme  à la  cote  n°.  4oi  , par  les  Membres  de  la 
Commission  des  Douze.  Signé  ^ Rabaut-Pomier  , Bolot , Saurine, 
Bernard,  Doublet  _,  Bouffon  , Borie  ,Lefranc  , Ruamps , Pelliffier, 
Gardien , Anacharlîs  Cloots. 


C C L X X X I. 


Membres  du  Club  de  V er faille  s t, 

Bafj'al , Prêtre  de  la  Congrégation  de  la  Million  , méprifé  de 
fes  confrères  3 fans  principes  & peu  net  même  du  côté  des 
mœurs  ; parlant  avec  allez  de  facilité  & d'une  manière  très- 
tranchante  ^ & ayant  par  conféquent  alfez  de  moyens  pour  réiidir 
auprès  des  membres  du  diftriâ:  & du  direéfoire  , tous  peu  inP 
truits  J mais  n'ayant  lui  même  aucune  dés  connoifiances  nécef- 
faires  pour  la  place  qu'il  occupe.  Du  relie  , intrigant  & plat  valet 
de  Lccointre  , qui  le  careife  & l’admire  lîngulièrement. 

Lecolntre  , marchand  de  toile , né  d’un  pere  à qui  la  tête  a 
tourné  j il  ell,  ainii  que  deux  ou  trois  de  fes  frères  , prefqu'at- 
teint  de  folie  ; miais  la  lienne  ell  miéchante.  Sa  tête , déjà  três- 
mauvaife  , l’eft  devenue  encore  davantage  par  fa  fréquentation 
avec  plulîeurs  membres  de  l'AlTemblée  nationale  , qui  l'ont 
trouvé  propre  à féconder  leurs  vues.  Ils  font  lâché  à Verfailies 
comme^iin  enfant  perdu  , & , comme  ils  le  guident  dans  ce  qu'il 
doit  faire  & dire  , ils  en  ont  obtenu  ce  qu'ils  vouloient.  Son 
avarice  ne  permet  pas  de  croire  qu'il  ait  fait  aucun  facriHce: 
d'argent  , & s'il  en  a donné , il  éîoit  bien  siir  qu'il  lui  rentre- 
roit.  If  ell  préfident  du  département , où  il  commence  à être 
détefté , parce  qu'il  ne  connoit  rien  & qu’il  veut  décider  de 
tout.  L’infolencc  efi  le  feul  moyen  qu'il  mette  en  jeu  pour  cou- 
vrir fon  incapacité.  Du  refee  il  eR  mal-famé  parmi  l’es  confre- 


( T^O  ) 

res  pour  les  cleLaiîs  de  commerce  qu’ils  ont  avec  lui.  Une  ex- 
cedîve  pcîrvonerie  aciieve  le  portrait  de  ce  ridicule  & dange- 
reux per-- mage  , qui  celTera  cependant  d’être  à craindre  avant 
qu’il  fait  peu  , parce  qu’il  s’eft  trop  fait  comiortre  , & que  Tes 
moyeîü  de  fidudlion  feront  abfolument  détruits  , larfqii'rl  fera 
bi^“'>  uvé  que  les  'belles  promeîTes  dont  il  a lianoré  la  ca- 
îiaiile  :ie  Verfaiiles,  ne  pourront  jamais  s’elfeduer. 

marchand  épicier  , caractère  emporté  , fans  aucun 
rieîi  que  la  triture  de  fon  état , & vou- 
5 parce  qu’il  parle  plus  haut,  5c  efc  plus  aile 
obiitrés  de  i’écouter. 


uys 


Chupp^-^j 
mérite  : ne 
lant 
que 

Harraqm  , marchand  de  toile  , élevé  chez  Lecointrc  en  qua- 
lité de  garçon  ou  de  commis , plus  honnête  5-:  moins  déraifon- 
nable  , li  vateraTU-coloneî  de  la  garde  nationale  avec  le  ridicule 
de  fe  croire  ci  parle  de  la  commander , parce  qii’en  quittant  fou 
comptoir , il  a le  droit  de  porter  un  uniforme  & des  épaulettes 
d’or. 

Jouanne  ^ marchand  de  toile  , honnête-liomme  , mais  trop  peu 
d’efprit  pour  avoir  une  id  -e  qui  lui  foit  perfonnelle , & en- 
traîné par  les  propos  infenfés  de  Le  Cointre  & de  ceux  de  fou 
parti. 

Bj.ch.aiLd  ^ lionnête-homme  : point  d’efprit  5c  encore  moins 
de  moyens;  mais  ayant  la  fe-rrne  conviclion  qu’il  aune  opinion 
à lui  , tandis  qu’il  ne  fait  que  fuivre  celle  des  autres . à laquelle 
îl  tient  toujours  beaucoup. 

Lafalle  , avocat , nommé  l’un  des  juges  du  tribunal  de  dif- 
iricl  : tête  très-exaltée  & très-vuide  ; faifant  Tonner  bien  haut 
les  principes  républicains  , qu’il  ne  conncit  pas  mieux  que  les 
•autres;  s’élevant  contre  le  defpotifmc  & voulant  l’exercer  fur 
les  idées , faute  de  pouvoir  l’étendre  davantage  ; annonçant  la 
plus  grande  médiocrité  en  tout. 

Girard^  marchand,  rue  de  Pa-ris:  ni  bien,  ni  mal  à en  dire. 
De  l’avis  du  dernier  qui  a parlé. 

Félix  Nogaret , membre  du  diêlricl , ancien  commis  des  bu- 
reaux de  M.  le  Comte  de  St.  Priefc , petit  & maigre  de  taille 
•&  de  figure,  faifant  de  pauvres  petits  vers  pillés  par- tout,  & 
des  harangues  dont  les  phrafes  font  aufïi  communes  ; Lais  aucun 
efpèce  de  mérite , & un  Tôt  dans  toute  l’étendue  du  terme. 

Te/.der, 


Teffier  J Aiatcliand  en  gros,  nie  de  Paris,  grand  criard,  fans 
1 ombre  de  connoilTances  , mais  faifant  nombre. 

Le  Gry , mareband  de  bois,  membre  du  direftoire  du  dîf- 
frid,  n’ayant  jamais  penfé  a acquérir  les  connoilTances  nccef- 
faires  pour  y être  employé  utilement  j mais  négligeant  un  peu 
fes  affaires , & cherchant  peut-être  à profiter  du  défordre  géné- 
ral pour  couvrir  celui  qui  s’y  fera  peut-être  feniir  incelTam- 
ment. 

Corderant  y Tecrétaife  du  d'ftriêl:. 

Marchand  y nul  & imbécille. 

Richaud  y marchand  de  toile  , m©îns  mauvaifé  tète  que  fon 
Frère  , qui  porte  le  même  nom  , mais  entraîné  avec  ceux  avec 
qui  il  vit. 

Durin  de  Ealaine  , mari  d’une  femmc-de-chambre  de.  Mad. 
Viffoire  , a Tait  beaucoup  de  métiers,  aime  très-mauvaife  tête, 
grand  clabaüdeur  & mal -famé  du  côté  de  la  probité. 

Leclerc  , marchand  de  drap,  nul  abfolumetit. 

Bahois  j marchand  de  toile  > honnête-homme , obéilTant  à qui 
veut  le  mener. 

Go  (J et.  Il  y a deux  frères  de  ce  nom  : Tua  d’eux  , marchand 
de  toile,  eft  un  très  honnête  homme,  ayant  de  Teprit , du  ca- 
raftère.  Obligé  par  état  de  traiter  avec  tous  les  marchands  de 
la  rue  de  Paris , il  ne  s’efl  pas  lailfer  entraîner  par  eux,  & il 
a confervé  une  opinion  Taine  qu’il  fait  très  - bien  défendre.  En- 
fin . c’eft  un  homme  raifonnable  & jude  au  milieu  de  fes  con- 
frères qui  fe  font  lailfés  entraîner  par  Le  Cointre  & Haulfmann. 
L’autre  Golfet  n’a  qu’une  très-maiivaife  tête  & peu  de  moyens  , 
enforte  qu’il  fuit  aveuglément  ce  que  lui  difent  les  orateurs  de 
fon  quartier. 

CæJJin  de  la  Fo(fe , marchand  de  toile,  honnête-homme, 
jnais  bien  médiocre  tête  , grand  proneur  de  ce  qui  arrive, 
parce  qu’on  lui  a dit  que  ce  devoit  être  bon. 

Couturier , commis  du  Domaine.  Sa  mauvaifé  tête  Ta  mené 
a parler  des  opérations  aéfuelles , comme  s’il  étoit  en  état  de 
ies  apprécier.  La  prudence,  & plus  encore  la  reconnoiffance, 

Tr&ljiême  Recueil , Tome  II.  L 
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auroU  du  lui  impofer  filence,  mais  il  a fait  comme  bien  d’au- 
tres , il  a beaucoup  parlé  & encore  plus  déraifonné. 

GateUier  , entrepreneur  de  bâtimens  : hors  d'état  d’avoir 
un  avis  motivé,  mais  bien  braillard  quand  les  autres  crient. 

Le  Cointre^  fils.  Digne  fils  de  fon  pere  en  tout  point,  mais 
beaucoup  plus  borné. 

Gordan , inconnu. 

Ménard^  tréforier  du  diilriâ; , têt®  très-chaude  Bc  nuis  moyens, 
ï^e  diflriâ: , en  lui  confiant  la  recette , a été  au  moins  impru- 
dent. 

Borel  ^ inconnu. 

Gravais  , tenant  les  auberges  où  les  s’arrêtent  les  rouliers  au 
Petit-Montreuil.  Très-bon  commifiionnaire' & très-honnête-hom- 
jne.  Ses  relations  d’affaires  avec  tous  les  commerçans  & mar- 
chands de  la  ville,  ne  lui  ont  pas  permis  de  refufer  d’entrer 
dans  le  Club;  mais  il  efi:  certain  qu’il  n’ira  que  bien  rarement , 
& qu’il  ne  concourra  pas  aux  ridicules  motions  qui  pourroient 
s’y  faire. 

Bluteau^  marchand  épicier;  honnête-homme , & fuivant  l’im- 
pulfion  qui  lui  eft  donnée  , parce  qu’il  n’a  pas  de  moyens. 

Bertrand  Vïtry  , marchand  mercier  , honnête-homme  & fans 
moyens. 

Padelin  , chargé  de  l’entreprife  du  ramonage  du  Château, 
mauvais  fujet  & criblé  de  dettes. 

Bouveau ^ membre  du  département  & du  directoire,  ancien 
frippier  de  Paris  , aceufé  d’avoir  fait  une  ou  deux  banquerou- 
tes; tête  extrêmement  exaltée  & mal  ordonnée.  Il  jouit  de  plus 
d’une  mauvaife  réputation. 

Thuillier^  inconnu. 

Baron  d' Hoiivino  ^ Hollandais,  vivant  fort  retiré  & n’ayant 
pas  la  réputation  de  fe  mêler  d’intrigues. 

Mlchaud . inconnu. 


' La  CIqqJu,  Il  y 
îktnés, 


deux  huiffiers  de  ce  nom,  tous  deux  mal 
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Traînard,  deux  frères , dont  f un  , demeurant  au  port  de  Marty  ^ 
eft  un  honnête-homme  & très  intelligent;  1 autre  qui  demeure, 
auPecq,  eft  membre  du  directoire  du  département,  & très- 
préfomptueux  ; il  n’a  hi  les  mêmes  m.ôyens , ni  les  m.êmes  in-* 
tentions  que  fon  frère. 

Huart  St.  Gai-,  marchand  mercier;  très-borné  & grand  ad» 
mirateur  des  fottifes  de  Le  Cointre  & de  fes  adHérèiis. 


Flgaud 


inconnu. 


Monjardé , tapiMIer  infoleiit  & imbécille  , faifant  nombre  parmi 
les  clabaudeurs. 

Suta,  receveur  à la  ville  & ailleurs  pôVr  les  perfonnes  qui 
ont  des  rentes,  des  penfions  ou  des  traitemens  à toucher  , hon- 
îiête-homme  qui  n’a  pu  entrer  dans  le  Club  que  pour  continuer 
î’étàt  qui  le  fait  vivre.  , 

Bournï\et , procureur  de  la  prévôté  de  l’hôtel , prociireuï- 
fyndic  du  diflriél , capable  de  bien  travailler  & alïez  iiiftruit , 
bien  famé  ; obligé  par  les  circonfrances  de  faire  les  facrifices  de 
fon  opinion  à ceux  qui  lui  ont  donné  une  place  qui  le  dédom> 
mage  en  partie  de  celle  qu’il  a perdue.  Au  relie,  il  eft  ab- 
folument  le  feul  au  diftriâ  qui  foit  en  éiat  de  travailler^ 

Drouet,  entrepreneur  de  bâtimens  : parlant  haut,  fans  moyem  j 
& pas  trop  bien  famé* 

Malaurent , entrepreneur  de  paves,  imbécille. 

Le  Grand , entrepreneur  de  pave's  des  ponts  & cîîauiîées  , 
ne  fe  mêlant  que  de  fes  affaires.  Konnête-homme  qui  n'efr 
tré  dans  le  Club  que  parce  que  fon  état  dc-peiid  des  déciiîons 
du  diftriâ;  & du  département. 

Maffèt , inconnu* 

Du  Bréton,  ancien  commis  de  la  guerre,  tète  abfolumeilt 
perdue  ; on  dit  qu’il  s’eft  retiré  en  Bretagne  fa  patrie. 

Coupin^  marchand  de  fer  à Sevres  : membre  du  dircétoiré  dii 
diftria  , très-important  & fe  croyant  très-éclairé.  On  le  dit  hom 
nê;e  homme  comme  marchand,  mais  il  efr  hors  d’état  de  riéîi 
faire^  au  difcrift  ; il  jugera  cependant  comme  les  âiitrès  de  l’inl- 
pofition  des  quatre-vingt-onze  paroiiTes, 
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Cantelau  , inconnu. 

Briant , charpentier  du  Roi  : tête  três-mauvaifc  & bien  exal- 
tée, n'ayant  d'autres  connoiflances  que  celles  de  fon  état,  où 
il  pafTe  pour  être  affez  habile  , du  refte  parlant  très-haut  & étant 
ce  qü'on  peut  appeller  un  enragé. 

Cuiller  y inconnu. 

, apothicaire , cervéau  brûlé,  imbécille , grand- 

parleur. 

Braille , tapi/îîer  du  garde-meuble  , réunit  les  mêmet^  qua 
îités. 

Dumesnil,  rôtiieur. 

Maupm , fe  dîfant  architeéle  & ayant  à peine  les  premières 
notions  d'architeélure , très-fuffifant  & même  un  peu  infolent , 
mais  fans  aucuns  moyens. 

Defvaux , marchand  de  beurre  en  gros,  honnête-homme  fui- 
vaut  l'impulhon  qu'on  lui  donne. 

Gouffiet , ancien  tonnelier  & marchand  de  vin , imbécille  & 
bavard  orateur  de  la  Petite-place,  avec  un  nommé  Tavernier  , 
ancien  tonnellier^ 

Sirop  , marchand  drapier  , honnête-homme  , entraîné  par  le 
parti  de  Le  Coiritre  , mais  hors  d'état  de  nuire. 

Perrot,  entrepreneur  de  bâtimens,  grolTîcr,  ignorant  & fans 
aiucune  rclfource  dans  l’efprit. 

Huard , marchand  drapier  , honnêtt-homme  , entraîné  , faute 
de  moyens  pour  réfifter. 

Belïn  de  Balue  , membre  du  direéloire  du  département  : tête 
«xaltéc  & déréglée  au  point  qu’apres  avoir  été  nommée  de  l’aca- 
démie des  inferiptions , parce  qu’il  fait  bien  le  grec  , il  n'a  pu 
vivre  avec  fes  confrères  , qui  ont  perdu  toute  conhdération  pour 
lui,  & qu'il  a été  prefquc  obligé  de  renoncer  à ailifter  aux 
féances.  On  prétend  qu'il  quitte  le  département  pour  aller  voya- 
ger en  Italie.  Dieu  veuille  qu'il  ne  prenne  pas  de  leçons  à 
l’hôtel  de  la  Propagande  , parce  qu’il  pourroit  éprouver  le  fpxt 
des  maityis  fans  efpoir  de  canonifation, 
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Tardif  de  Lorme  , entrepreneur  de  bâtîmens , bavard  & point 
de  moyens. 

Giiyaîlart , inconnu. 

Parfond  ^ marchand  boucher  , imbécillc  èc  point  de  moyens 

Auffry , inconnu. 

Bernard^  cafetier  de  la  comédie  & capitaine  de  la  garde 
nationale  , mauvaife  tête  & mauvais  raifonneur. 

Charluy  inconnu. 

S.  Charles , commis  des  bureaux  du  contrôlc-géngral , peu 
îiiflruit , & parlant  & décidant  de  tout , mauvaife  tête, 

Hernarmant , inconnu. 

Fontaine , efpêce  d’avocat , grand  motionneur  & demotcatè 
enragé. 

Vyaringiie  , marchand  épicier  , fans  aucuns  moyeng,  & ne  par- 
lant que  d’après  les  autres. 

Louis  Durhofne  , marchand  épicier,  honnête-homme  , hon 
d’état  d’avoir  une  idée  a lui , & ne  pouvant  que  faire  nombra 
avec  ceux  qui  le  mènent. 

Mutuan , inconnu, 

Devî^cQ , inconnu. 

Joly  , marchand  de  toiles  & de  moulTclincs , fans  moyens  , rnnît 
partifan  de  Le  Cointre. 

De  Plane  , nommé  juge  , ancien  procureur  du  Roi  de  la 
fénéchaulTée  de  Rouen  , place  qu’il  a quittée  il  y a déjà  plu- 
heurs  années , quoique  bien  en  âge  de  la  remplir  encore  long- 
temps ; retiré  à Marly  , abondant  beaucoup  dans  fon  fcni , qui 
n’eft  pas  des  meilleurs  , parlant  très-haut , & aullî  jaloux  d’abu- 
fer  de  fa  force  phyfiquc  que  de  fa  place. 

Jalaguyer  , inconnu. 

yincenty  inconnu. 

Didions  y marc  hand  de  bois.  Nuis  moyens, 
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De  Vienne;  arcKitefte  &:  contrôleur  des  bâtimen's  du  Roî;,. 
pour  leS'  dehors,  intelligent  & honnête  dans  fon  état,  s’étant 
beaucoup  trop  échauffé  fur  des  matières  qu’il  eft  hors  d’état 
d’entendre  & de  difeuter. 

Ch ay lions \ ci-devant  valet-de-chambre  de  feu  M.  de  Gau- 
mont, a été  placé  auprès  des  enfans  de  Mgr.  Comte  d’Artois, 
grand  partifan  de  la  révolution. 

Flatnion  , juré-prîfeur  & commiffaire  aux  falfies  réelles  , n’eff 
pas  du  Club  , & eft  trop  honnête-homme  pour  entrer  dans  une 
affemMée  anfli  irrégulière  & aullî  effrénée. 

Pacou  \ bien  imbécilîe’ & bîen  Jbavard  , & auflî  mauvais  rai- 
fonneur  qiiç  ridicule  écrivain.  ■ 

Dentemyic  ^ mconvox,  ’ . 

Gauclic\  , chirurgien  , pauvre  . motionneur  , ne  fachant  ce 
qu’il  dit  & même  fouvent  ce  qu’il  fait. 

deiîtiftc  , bon  pour  Ta  partie , & n’ayant  aucune  ref- 
fource  pour  tout  le  relie. 

Certifié  conforme  à la  cote  n°.  36S,  par  les  Membres  de  la 
Commiflion  des  Douze.  , Rabaut-Pomier , Eorie  , Eolot  , 

Saurine  , Bernard  , Bouffion,  Lcfranc  , Ruaraps , Peiliflier  , Gar- 
dien , Anacharfis  Cloots  Doublet. 


S’il  ctoit  poflîbîe  de  faire  entendre  le  langage  de  la  raîfon  au 
milieu  des  faélions  qui  nous  déchirent,  je  ne  défefpérerois  pas 
du  retour  de  là  tranquillité  & du  bon  ordre. 

Je  regarde  le  royaume  comme  fauve  , puifqu’on  efr  parvenu 
à conferver  la  monarchie.  Il  ne  s’agit  que  de  tirer  le  monarque 
de  l’état  d’abjeélion  oii  il  eff  tonibé , de  rendre  à , fon  pouvoir 
exécutif  l’énergie  qui  lui  convient  , de  lui  donner  enfin  les 
moyens  de  tenir  en  rcfpeâ:  tous  ces  pouvoirs  infubordonnés  que 
PAffcmblée  a créés  , dans  tm  moment  de  délire  , dont  eîle-mèms 
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cfl  procligieufement  e'mbarraffée  , qui  finiront  par  la  détrôner, 
comme  elle  a eile-meme  détrôné  le  roi,  & dont  rcnfemble  ne 
formera  jamais  un  gouvernement  , mais  un  amas  confus  d’auto- 
rités indépendantes  les  unes  des  autre^s  , & toujours  prêtes 
s’entre-déctsirer. 

Si  Ton  vouloit  bien  fe  mettre  davs  la  tel 
volutions  pofTibles  ne  finiffent  que  par  des 
ordre  feroit  beaucoup  plus  facile  a rétablir, 
nomme  ariilocratique  , annonceroit  moins  ouvertement  les  vues 
pour  le  retour  de  l’ancien  régime.  Le  parti  démocratique  , de 
fon  côté  , renonceroit  à une  republique  imaginaire  dont  le 
n’a  pu  être  formé  que  dans  des  têtes  infenfées. 

Cela  feroit  d’autant  plus  alfé , qu'au  fends  , la  majorité 
deux  partis  eft , fans  s’en  douter  , réunie  de  fentiment. 

Le  plus  grand  nombre  veut  une  monarchie.  Mais  au  moyen 
de  ce  qu’on  forme  , de  part  & d’autre  , des  prétentions  exa- 
gérées & inadmifïibles  , que  l’un  veut  être  reftitué  dans  tout 
ce  qu’il  a perdu  , & que  l’autre  ne  veut  rien  relâcher  de  fes 
conquêtes  , de  part  & d’autre  on  détruit  la  monarchie  que  l’on 
veut  édifier.  L’un  pouffe  à îa  tyrannie  , & l’autre  à la  confufion. 
L’un  veut  un  defpote  devant  qui  tout  fiéchiffe  & s’abaiffe  • 8c 
l’autre  redoute  même  un  roi  , de  peur  que  la  juftice  ne  le. 
contraigne  à faire  le  moindre  facrifice.  De  forte  qu’en  définitif, 
un  gouvernëraent  extrême  eft  devenu  notre  partage  , & qu’il  faut 
ou  que  nous  tombions  dans  la  léthargie  de  la  fervitude  , ou  que 
nous  vivions  dans  les  convulfions  de  l’anarchie. 

Si  l’on  me  demande  à préfent  par  quel  enchaînement  de 
circonftances  & d’évênemens  nous  femmes  tombés  dans  cette 
déplorable  alternative  , qui  nous  réduit  à n’être  que  des  efclaves. 
ou  des  infenfés  , je  répondrai  que  cela  vient  de  ce  qu’on  a voulu 
Lire  une  révolution  , quand  toute  la  France  ne  demandoit  qu’un® 
réforme. 

Ce  n’eft  point  une  affaire  de  calcul  philofophique  qu’une 
révolution  ; c’eii  une  affaire  de  fentiment.  Tout  ce  gafimathias 
de  pouvoir  légiflatif , de  pouvoir  exécutif , de  pouvoir  judiciaire 
eft  admirable  dans  les  livres,  ofi  on  raifonne  tout  à fon  aife  fur 
le  meilleur  ordre  à defirer  dans  Jes  fociétés  , oii  on  tranfige 
très-facilement  avec  les  paftions  dont  on  n’éprouve  pas  les  effets  y 
mais  il  eft  abfurde  dans  l’application  , fur-tout  quand  on  entend 
initier  dans  ces  idées  abftraites  une  multitude  hébétée  , qui  a 
bien  de  la  peine  à gouverner  même  fon  petit  intérieur. 

On  ne  me  citeroit  pas  une  révolution  ait  eu  une  pa- 
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iciîle  origine,  Ce  n’efî:  pas  , en  effet  , une  penfée  qui  germe 
eu  vingt-quatre  heures  ^ c'eff  l’effet  d’un  défefpoir  piofond  qui 

long-temps  fermenté  dans  le.  (ilence  & qui  éclate  a roccahon 
d’une  grande  injiifiice.  11  ne  s’agit  point  de  dépouiller  personne , 
il  ne  s’agit  que  de  chalTer  fes  tyrans.  ( i ) 

Louis  XVÎ  eff  îe  premier  fouverain  que  l’on  ait  imaginé  de 
punir  de  fes  bienfaits  , que  l’on  ait  détrôné  pour  avoir  été  au-- 
devant  des  dehrs  de  fon  peuple  ; & v®iîà  pourquoi  il  a fallu  une 
nuee  de  pamphlets  plus  incendiaires  les  uns  que  les  autres  , 
pour  échauffer  un  peuple  qui  étoit  plus  difpofé  à la  reconnoif-. 
fan  ce  qu’à  la  colère. 

Voilà  pourquoi  il  a fallu  déchaîner  tous  les  brigands  pour 
donner  une  apparence  d’énergie  à cette  colère  ficlice  qui  n’avoit  ni 
fondement,  ni  réalité. 

Voilà  pourquoi  enfin  il  a fallu  confomaaer  par  la  terreur  ce 
qui  n’avoit  été  commencé  que  par  la  plus  atroce  de  toutes  les 
ïnj'i/lices  , & à un  gouvernement  doux , mais  abuiîf  peut-être  , 
fubffituer  la  plus  intolérable  & la  plus  extravagante  de  toutes  les 
tyrannies. 

Mais  aufîî  rra-t-on  pas  opéré  une  révoîulion  , mais  un  boii- 
Icverfement  univerfel.  On  a moins  changé  la  forme  du  gouver- 
îiemerît  que  changé  les  perfonnes  qui  y étoient  employées.  C’eff 
une  véritable  irrupiion  de  brigands  qui  fe  font  dihribué  entre 
eux  les  dépouil'es  des  eccîéfiaftiques  & des  nobles  , comme  de^ 
vautours  fe  partagent  une  proie.  Nulle  dignité  , nulle  grandeur 
d’ame  , nulle  générofité  n’ont  prélidé  à une  révolution  entreprife 
dans  des  vues  aufîî  criminelles  & auffî  baffes. 

Les  iîîffitutions  qu’on  a détruites  , l’ont  été  beaucoup  moins 
parce  qu’elles  étoient  nuifibles  , que  parce  qü’clles  étoient  un  obfta- 
ple  aux  projets  infenfes  des  agens  de  cette  grande  intrigue  ; & 

(i)  Que  diroient  donc  nos  révolutionnaires  de  la  modération  du  Sénat  de 
Rome  qt.û  , aprè;  avoir  rhafîé  les  Tarqniiis , fut  d’avis  de  leur  reftiruer  leurs 
Mens.  Et  (î  la  reftitution  ne  s’efFedua  pas , c’cfl  que  ce  fut  le  même  lour  que 
la  confpiration  des  Tarquins  éclata.  Mais  le  Séjiar  , ne  pouvant  fe  réfoudre  à 
les  confrquer  , fe  borna  à les  faire  piller.  Cependant,  cc  même  peuple,  qui 
confervoit  tant  dé  géaérotrté  dans  fon  triompne  , avoit  proferit,  quelques 
jours  auparavant , Tarquin-Collatin  , qui  avoit  été  la  caufe  de  la  révolution, 
qui  avoit  été  lé  bras  droit  de  Bruuu qui  enfin  aveie  été  jugé  digne  de  par- 
tager avec  lui  le  premier  confulac  , uniquement  parce  qu’il  portoit  îe  npm  de 
Xarquin.  C’eft  qu’il  s’opérpit  une  véritable  révolution  chez  les  Romains  ; elle 
ne  fe  faifoit  en  haine  de  perfonne,  elle  fe  faifoic  en  haine  d’un  tyran  j &c  iî 
faut  avouer  que  la  plus  impolitique  , comme  la  plus  abfurde  de  toutes  les 
conduites  eft  , en  changeant  le  gouvetncpaeiit , de  lui  fufeiter  dès  berceau 
P jae  fquk  d’ennemis.  ■ ' ' ' ’ 
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fmtiVV  procédé  à leurs  rapines  avec  une 

impiété  , une  fccleratclTe  , une  impudence  dont  les  faftes  d aucun 

^ M • encore  fourni  d’ereitiples. 

n„7Tv  ‘'““P  ’ dégrader  le  mot  de  rCTolution 

que  de  J appliquer  a un  pareil  brigandage. 

ponr  ne  pouvoir  plus  fupporter 
cùna^'T^ compcfe  point  avec  fes  tyrans.  Il 
,ange  tout-a-fajt  de  gouvernement  , & ne  s’amufe  point  à 
J.p  acer  ou  a ruiner  des  individus.  Il  a sûrement  de  la  férocité 
> T'"  conferve  encore  de  la  noblefle  & de  la 
fÙrnd'  ft  ■ venge.anccs.  Il  rompt  avec  fureur  le  joug 

lonV  „ impoff  ; mais  il  court  fe  ranger  avec  docilité  fous  le 

joug  nouveau  quil  s-.mpofe.  Il  n’eft  impitoyable  enfin  oue  pour 
c’eti  T 'î.^  fouvenir  de  la  tyrannie  qu’il  a fccouée  ; 

mortL"  “ ^ retranche,  comme  les  Svilfes  dans  leurs 

eied  f n'  H Hollande  dans  fes  marais  , & combat 

pied  a pied  en  faveur  de  la  liberté  qu’il  a conquife  ; mais  ia- 
ma  s on  „a  vu  un  peuple  arrivé  à cct^xcès  de  àfefp^ir  & de 
proferit  ’ rneme  lomore  du  gouvernement  qu’il  a 

teuts  auffi  l’intention  de  quelques  nova- 

rfub^r  1 P*'  m^iorîté  La  monarchie 

OaVet^oL  'î  fureurs  républicaines  de  quelques  fcélérats  , 
fes  vaines  infti.naiouven?  dirige  mieux  qu^ 

chie  étoi  beaur-efpiits,  a fenti  q^’ce  la  monV 

qne  de  la  tw  > & "’a  profe-ffé 

que  de  la  haine  pour  les  abus,  & de  la  tendreffe  pour  Ton  roi 

a Sruit'îa  embarraffante  , il  a fallu  louvoyer.  On 

avili  le  , f ou  a refpeâé  la  royauté  ; on  a 

Torfs  monftrueux  _,  compoft' d’élémens  dif- 

le  mond^  ^ ^ une  monarchie  ni  une  répub’iaue  , où  tout 
ilirns  LrouTd  régne  ,^ù  toute  la  force 

fonfrandeni  ^ ^ ceux  qui 

fubfifter  né  no-  ^ 

du  corps  ié.-inaiif''°r"  ‘°“r-^t-tour,  de  la  tyrannie 

au  corps  legiHatif,  fous  la  tyrannie  du  pouvoir  exécutif. 

s’adt’Dohifrii  l'^dtes  vérités  j il  ne 

Il  ^ *.  s en  peneîier  , elles  ne  font  que  trop  connues 
1 ne  s agit  que  defavoir  s’il  eft  un  moyen  poffibie  cle  tirer  le 
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foyautne  de  TtiorriMe  co?ifulîon  dans  laquelle  il  eft  tombé  j & 

quî  ne  peut  que  s^’accroître  de  jour  en  jour. 

Mallîeureufement  il  ne  faut  rien  efpérer  de  rAlTemblée  Na- 
tionale 3 elle  a été  trop  loin  pour  qu"on  puifîe  compter  fur  un 
repentir  fincére  de  fa  part.  Ce  ifeft  pas  que  fl  les  corps  étoient 
fufceptibles  de  quelque  politique  , il  ne  fut  convenable  à fa 
fituation  de  mettre  le  Roi  dans  fes  intérêts , en  ranimant  foa 
pouvoir  exécutif,  foit  pour  légitimer  fes  ufurpations  , foit  pour 
eeliapper  à la  colère  du  monarque  , ü jamais  il  venoit  à re- 
couvrer fa  puillance  , ou  à la  colère  encore  plus  terrible  du 
peuple  , qui  tôt  ou  tard  s'en  prendra  à elle  de  fes  mallieurs.  Mais 
leà  faclieux  qui  la  conduifent  , n'entrevoient  plus  de  falut  que 
dans  l'excès  de  la  confulion  & du  défordre  ; & les  fots  qui  fc 
font  abandonnés  à eux  par  ambition  ou  par  foibleffe  , font  telle- 
ment étourdis  de  leur  puÜTance  , qu'ils  ne  peuvent  appercevoir 
le  précipice  qu’ils  ont  creufé  fous  leurs  pas. 

' 11  n'y  a d'aJlleurs  aucune  réunion  à efpérer  entre  le  côte 
gauche  & le  côté  droit  de  l'Affemblée  : la  kaine  a élevé  entre 
eux  un  mur  de  féparation  qu'il  n'ed:  plus  polîible  de  renverfer; 
& on  ne  réconcilie  jamais  enfemble  des  oppreffeurs  & des 
opprimés. 

Je  ne  conipterois  pas  davaniage  fur  une  nouvelle  îégiflatiire  , 
fl  jamais  il  y en  a une,  parce  que  le  principe  feul  des  élec- 
tions décrété  par  rAlfenabléc  eft  un  obftaclc  éternel  à la  faine 
compofition  d'im  corps  légifiatif  (i).  De  nouveaux  individus 


( 1 ) Dans  ce  pays  - ci , où  l’on  raifonne  fans  ceffe  fur  la  Conilitution 
angîaife  , on  s’extafîe  uniquement  fur  l’équilibfe  admirable  des  trois  |)ou- 
Yoirs  fur  lefqucls  elle  eil  fondée  , Sc  on  ne  voit  pas  que  toute  la  folidite  de 
cette  Conftitution  ne  porte  que  fur  les  conditions  de  l’éligibilité  , qui  ren- 
dent un  très-petit  nombre  de  f^ets  aptes  à entrer  dans  le  parlement.  Les 
gens  riches  peuvent  être  des  intrigans , mais  ils  fe  rifquent  rarement  à 
être  des  factieux  ; ils  peuvent  ambitionner  des  places  dans  le  corps  légifiatif, 
pour  tracalTer  le  gouvernement  ^ mais  il  n’eft  jamais  de  leur  intérêt  de  le 
renverfer  , parce  que  ce  font  toujours  les  gens  riches  qui  payent  les  frais 
des  révolutions.  S’il  étoit  poffible  demain  de  métamorphofer  Bicêtre  en  Corps 
légifiatif,  certainement  la  première  opération  de  cette  horde  de  bandits  Sc 
d’indigens  feroit  de  dépouiller  tous  ceux  qui  ont  quelque  propriété,  pour  en 
enrichir  eux  &c  les  leurs. 

Si  qiTvlque  chofe  peut  caraélérifer  l’ineptie  èc  l’imprévoyance  de  l’ÂfTem- 
blée  nationale,  c’efi:  d’avoir  décrété,  pour  route  condition  d’éligibilité  , que 
le  fujet  payât  en  impofition  la  valeur  d’un  marc  d’argent,  d’avoir  décrété^ 
de  plus  qu’il  sufEfoit  de  l’avoir  payée  dans  l’année  pour  êrrç  éligible  ; car 
H cfl  clair  qu’avec  une  pareille  difpofidon,  il  fulSt  d’avoir  louis  dans 


fîon  nouv^eaux  intérêts  Sc  de.  nouvelles  paf- 

Air.’n’  1^  compofitioîi  qu^on  peut  prévoir  de  cette 

erablec,  J aimeiois  encore  mieux  lutter  avec  des  perfonnaaes 
gue  ion  connoit,  ^u^avec  des  êtres  dont  on  ne  peut  encore  de- 
viner les  fentimens  • - 


, , - ; une  Affemblée  qui  a de  grands  tons 

eir!,^er!  ’ autre  genre  , qui  voudront 

<^lUjcr  leur  pw-fance  avant  de  confentir  à\„cun  Iccommode- 
»ent;  avec  une  ^Affembiée  enfin  divifbe  nécelTairement  avec 
le-meme  , par  1 amalgame  même  de  fes  membres , qu’avec  une 
Aüembme  qu.  peut  n’avoir  qu’un  fentiment  & qu’une  manière 

le/r  “ ''T  pu!fl=  compter  davantage  fur 

les  corps  aclminiftratifs.  Ils  font  trop  intimement  liés  avec  l’  Af- 
lemblêe  nationale,’ ils  reçoivent  trop  diredement  l’imDulfion 
,L  rT  P”,""  de  leur  courage  & de  leur 

fus'  «s  cZ“'  place 

a s ces  corps;  mais  la  majeure  partie  a été  tirée  fur  les  en - 
thoiifiafres  & fur  les  faflieux. 

Fonde  roi  t 


clubs  oui  fe  f l 'Pp«rance  fur  cette  multitude  de 

s’atteid  ^ formes  depuis  la  révolution?  Il  ne  faut  pas 
' ‘e"f  *ticun  efprit  public,  fans  lequel 

cependant  .1  efî  impoffible  de  reuffir.  Je  conviendrai  cependant 
quon  leur  fera  redevable  un  jour  du  ftlut  de  l’État,  parce 

Maigri  f ° r ti’opiuions  & d’intérêts, 

lont  un  foyer  continuel  de  dffeorde  entre  les 


citoyens 


par 


fur^deLV^Dnnci-c^^  êc  comment  garantir  une  AlTcmblée  formée 

bies  & les  dIus  a/Sc  infed  des  hommes  les  plus  méprifa- 

ti  à-vis  des^  lint  ,,ï^^  .Royaume.  Faute  d'avoir  pris  cette  Page  précaLion 
députés  aux  fait , n’étoient  qte  ke  fîmplcs 

ticiens  qui  ne  rnuvrJ  ^ l’Alfemblée  d'une  multitude  de  pra- 

pX  que  d’artisan,  légiüature  prochaine  ne  fok  com- 

ceux  c d jouiront  encore  à un  plus  haut 

d^^voir^k  puifTanre  f enchanté 

c-s  4ifnr^,rc  ^ Uifcnfee  une  Con/litution  inébranlable!  on  prétoid  que 

per  lourdement  Tk  p P^^^^  ordres  de  leurs  commettans  ! C'eft  fe  trom- 
^ Gonftitution  accommodée  à leurs  intérêts 

nî  i4%™drion:  t conveimit,&Ie  fort  t la  4^;; 

, deux  ans  cle  Conditudon’  , Pe-ra  de  changer  tous  lei 


au  rttour 
de  cette  ConfH- 

ind  finilaUe  i 'a /oufFrance.  Le  peuple  eft  un  animal 

il  nï  aucun  'Jû  f difpoiï  à la  révolte  que  quand 

fournis  quand  I f 7 P"‘"  ^ ‘aciturni  , bas  & 

Senr  rd  P°’ds  de  la  misère  & de 

S etne  f l'avais  par  elle- 

remue  aucLuefÔu  9“  «"  lui  donne.  On  la 

Ia  ”rôm?e  îlTnf  rl,"''"  ™°‘;  dans  d'autres  circonftances , on 

leurs  Te  ’"  ®?5r  * * foUicitations.  Comment  d’ail- 

t«Te  erpè^e  Trd  milieu  des  faftions  de 

«rates  crurnuT  ? On  lui  dèfigne  comme  arifto- 

inertric  bTe  d“  n"  * P"  colère  , & dans  ce  conflit 

du  côté  ot  ^ „ P,"V°“^  * de  fureurs  il  eiî  naturel  qu’il  fe  jette 
cence  ou  on  lut  promet  l’impunité , le  brigandage  & la  li- 


donc  que  le  Roi  qui  puiffe  encore  tirer  la  France 

ne  o'a  on  1 a pîongee.  Je  ne  vois  que  1 


cence. 

Je  ne  VOIS 

cesflotsUnés:^TeTLT:r 

yieSplfarsTTf '"r‘  r * menaçant:  il  ne  con- 

voir  irLmmifért  f cherchant  à émou- 

Æé  dr  Ær  STc?^  iTsiLt  Tntr 

ro-rTêZ^A  qui  ne  doit  jamais  abandonner  un 

mTa,'  T TT  ' i ""  cherchant  à conquérir  l’ad- 

mmation  & 1 eftime  de  fes  fujets  par  fa  magnanimité  & fon  cou- 

n J Puul'Uifut  f^ns  énergie,  qui  n’offre  en  tribut 

SouLdeT&dTs‘*r'^"""r'  & l’eftiure  font  des 

enmouiiaites  & des  héros.  La  pofuion  du  Roi  eft  affreufe  i’en 

TZ7Zc  P?'?^  ^bandonL  • 

des  rbani^e  7"^  Ics  dangers  qui  l’environnent,  & aucune 

ûes  cüanees  qui  font  en  fa  faveur  ? > «? 

tant  f fot^  n.Tf "T’  “èle  qui  veilloit  avec 

fa  perfonae  : mais  n’eft-il  pas  au  milieu  d’une 
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-ville  qui  s’eft  rendue  garante  , vis-à-vis  de  la  France  entière  * 
de  1 turope  , de  la  sûreté  de  fes  jours  & de  ceux  de  la  famille 

royale. 

Son  palais  eft  à tout  inftant  alTailli  par  des  brigands  & des 
pedlardes  qui  vomiffent  les  imprécations  les  plus  horribles;  qui 
s abandonnent  aux  menaces  les  plus  infolentes  ; cela  eft  vrai^  mais 
iaille-t-^  donc  ignorer  au  Roi  quel  ed , au  milieu  de  ces  agita- 
lons  paiiagercs , 1 état  de  tranquillité  du  refte  de  la  capitale? 
Ignore-t-il  que  pendant  ces  fcenes  imbécilles,  dont  les  auteurs 
devToicMt  être  eux-mêmes  fatigués,  Paris  fe  relTent  à peine  du 
trouole  quon  cherche  à exciter  dans  fon  fein  ; que  les  yoitures 
y circulent  comme  àPordinaire , que  les  Tpedacles  y font  ouverts, 
les  boutiques  en  pleine  aâivité?  Eft-il  donc  polTible  de  fe  mé- 
prendre à ces  lignes  ? & n’eft-il  pas  évident  que  le  peuple  n"eft 
pour  rien  dans  ces  prétendues  infurretlions , & qu'elles  ne  font 
que  î ouvrage  d une  fadion  que  le  repos  public  défefpère  & 
fa^foMe^  mouvement  les  fateliites  & les  brigands  qui  font  à 

Or , un  Roi  peut  être  plus  foibîe  que  tout  fon  peuple  mais 
eit  toujours  plus  fort  que  des  fcélérats.  Ce  feroit  une  grande 
erreur  que  d'imaginer  que  la  puiffance  des  Rois  ne  confile  que 
dans  des  bayonnettes  & des  armées.  Un  roi  foibîe  & pufillaniine 
le  leroit  encore  au  milieu  d'une  armée  de  cent  mille  bommes 
qui  lui  leroient  dévoués.  Un  roi  courageux  feroit  trembler  fes 
ennemis  J ufques  dans  les  cachots  & dans  les  fers.  Souvent  même  ce 
dénuement  total  qui  terralTe  un  homme  ordinaire,  eft  un  moyen 
puillant  entre  les  mains  d'un  prince  qui  ne  fe  lailTe  pas  abattre 
par  Importune.  C eft  de  fa  foiblelTe  même  alors  qu'il  emprunte 
toute  U force  ; il  en  impofe  précifément  parce  qu'on  ne  le  craint 
foumifTion  & avec  intérêt,  parce  qu'on 
raifon^  de  la  juftice  & de  la 

raîfon  , quand  on 
terreur.  Peut-être  le 

monient  aftuel  eft-il  plus  favorable  pour  tenter  ce  genre  de 
combat , _qu  en  178;,;  parce  qu’il  s’en  faut  de  beaucoup  que  Ie< 
Clprits  loient  au  meme  degré  d'exaltation. 

L’enthoufiarme  diminue  pour  cette  fublime  conftitutibn  , à 

près  rui'^ne  r“  ^ à quelques  brigands 

près  qui  ne  fe  plaifent  que  dans  le  défordre  & dlns  les  ïrou- 

Mes,  on  peut  due  avec  vérité  que  les  du-ne»f  vingtièmes 
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Citoyens  de  fous  les  partis  fe  demandent  avec  effroi  quel  fera  îê 
dénouement  de  cette  horrible  tragédie.  ( i ) 

Ceft  cette  terreur  falutaire  qu/il  faut  mettre  à profit;  ce  font 
tous  ces  citoyens  en  apparence  indifférens  qu'il  faut  forcer  à s'ex- 
pliquer. C'eff  cette  malfe  impofante  d’hommes  de  tous  les  partis 
qu'il  faut  réunir  fous  un  même  étendard  , dont  il  faut  faire  un 
faifceau  autour  du  trône , qu'il  faut  enfin  féparer  des  faffieux 
pour  les  leur  oppofer. 

Je  regarderois  la  caufe  de  la  monarchie  comme  gagnée  fi  l’on 
pouvoit  feulement  réduire  la  queftion  à l’unique  point  de  favoir 
fi  nous  aurons  une  monarchie  ou  une  république.  Toutes  les  in- 
novations de  l’Affemblée , quoique  dictées  par  un  efprit  démo- 
cratique , ne  m'effrayent  pas. 

Les  iniditutions  particulières  d'une  monarchie  ne  font  pas  ce 
qui  la  conflitue  : que  le  Roi  faffe  la  loi  dans  fon  confeil , & qu’en- 
fuite  il  la  propofe  à des  parlemens  qui  l'acceptent , la  modifient 
ou  la  refufent  ; ou  bien  que  la  loi  fe  faffe  dans  une  alfemblée 
nationale  pour  être  enfuite  préfentée  à la  fanûion  libre  & im. 
dépendante  du  monarque;  l'une  & l'autre  forme  peuvent  fe  conci- 
lier parfaitement  avec  une  monarchie.  Dans  le  premier  cas  le 
Roi  cf!:  législateur  par  la  propofition;  dans  le  fécond,  il  l’eff  par 
le  refus.  Au  premier  cas  les  parlemens  étoient  une  forte  de  di- 
gue oppofée  a fon  aiitoriLe  ; au  fécond,  c'eff  le  Roi  qui  devient  à 
fon  tour  le  frein  des  repréfentans  de  la  naiion  , qui  n'étant  pas  , 
quoi  qu'ils  en  difent,  la  nation  elle-même,  peuvent  par  des  mo- 
tifs ou  des  vues  particulières  , trahir  les  intérêts  qui  leur  font 
Confiés. 

Je  pourrois  en  dire  autant  de  toutes  les  autres  inftitulions  , ü 
cette  difeuffion  ne  fortoit  pas  de  mon  fujet.  C'eff  certainement 
une  grande  imprudence  de  renverfer  brufquement  des  inftitutions 
inhérentes  , pour  ainfî  dire  , aur  racines  d'une  monarchie  , qui 
font  nées  & qui  ont  vieilli  avec  elle  , auxquelles  enfin  on  peut 
croire  qu'elle  eft  redevable  de  fa  profpérité  ôc  de  fa  fpiendeur  ; 
mais  un  roi  peut  tout  aulîi  bien  maintenir  dans  la  difeipiine  & 


(i)  je  ne  veux  pour  preuve  de  la  vérité  de  scette  propofition  que  les 
affemblées  primaires,  qui,  d’après  la  Coftitution,  ont  lieu  dans  toutes  le 
parties  du  Royaume  i il  eff  certain  que  les  alfcmblées  électorales  ne  font  pas 
compofées  du  quart  des  citoyens  qui  devroient  s’y  trouver.  Les  feCtions  de 
Paris  n’offrent  pas  en  fom.me  une  malfe  de  quatre  mille  citoyens  ôc  plus  da 
quatre-vn>gr-dix  mille  y font  appelés.  On  ne  peut  dire  nulle  part  que  les  éleC'* 
dons  qui  ont  été  faites  foient  le  vœu  de  la  majorité , çar  fiullc  parc  les  ci- 
toyens qui  dcToient  y concourir,  n’y  ont  affifté. 
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dans  1&  bon  ordre  des  dipartemens  , des  difcrîâis  , de  municipa- 
lités, que  des  états  particuliers , des  parlemens  , des  commiffaircs 
de  parties,  Scc.  L^’elTentiel  c^’eft  que  îbii  pouvoir  lui  demeure  ; non. 
le  pouvoir  exécutif  dont  on  parle  tant , & dont  on  fe  fait  la  plus 
fauffe  idée  . mais  ce  pouvoir  coaftif  exécutif,  à la  faveur  duquel 
il  n’exéente  pas  perfonnellcment  la  loi , mais  force  tous  les 
corps  ou  agens  chargés  de  fon  exécution  , non  - feulement  à lui 
obéir  , mais  encore  à fe  tenir  dans  les  bornes  de  l’autorité  qui 
leur  eft  confiée. 

Je  fens  très-bien  que  cette  propofition  ne  fera  pas  du  goût 
des  mécontens  5 il  n’efi:  fi  petit  officier  du  grenicr-à-fel  qui  ne  le 
perfuade  qu’il  importe  au  repos  de  l’Etat  qu’il  foit  rétabli  avant 
tout  dans  les  fondions. 

Certainement  qui  que  ce  foit  n’eil  moins  partifan  que  moi- 
des  opérations  de  l’Alïemblée  nationale  ; elle  n’a  rien  fait  de  ce 
qu’elle  devoit  faire , & elle  a fait  tout  ce  quelle  ne  pouvoit  pas 
faire.  On  ne  l’avoit  pas  envoyée  pour  régner , mais  pour  nous 
délivrer  d’abus  dont  on  s’étoit  peut-être  beaucoup  trop  exagéré 
l’énormité;  encore  fi  cette , législation  nouvelle  , qu’au  mépris  de 
fes  mandats,  elle  a pris  fur  elle  de  nous  donner  , portoit  un  cei‘- 
tain  caradère  de  grandeur  & de  hardielfe  ; fi  l’on  y reconnoilToit 
la  touche  de  législateurs  habiles , initiés  dans  les  profondeurs 
du,  cœur  humain,  on  leur  pafferoit  cette  impudence  & cette  au- 
dace ; mais  il  n’efc  prefqu’aucune  des  inftitutions  de  l’Affemblée 
qui  ne  foient  marquées  au  coin  de  la  démence  & de  rinjuilice. 
Elle  a remis  le  fort  de  l’Etat  à ceux  qui  ont  intérêt  de  le  trou- 
bler. Elle  a été  chercher  la  vertu  dans  la  claffe  la  plus  abjedo 
de  la  fociété  ; les-  lumières  parmi  les  praticiens  & les  intrigans  , 
le  défintéreffement  au  milieu  de  ceux  qui  n’ont  rien.  Elle  efi: 
forcée  de  convenir  elle  même  de  l’iinperfedion  de  fon  ouvrage. 
Mais  enfin  puifqu’on  n’a  pas  eu  le  courage  de  l’arrêter  au 
lieu  de  fes  ufurpations , eih-il  prudent  de  l’entreprendre  au 
lieu  de  fes  triomphes  ? 

Faut-il  s’entr’égorger  pour  cette  foule  de  petits  intérêts  parti- 
culiers ? ( I ) Cette  année  d’adminifiitatsurs  , d’élccleurs  , de  dé- 
putés , de  juges , déjà  plus  confidérables  en  nom! 
qu’il  y avoit  autrefois  de  gens  employés  dans  1’ 


(A  Je  ne  vois  que  la  partie  du  clergé  qui  préfente  des  difficulti 
furmontables.  Il  ne  feroit  cependant  pas  impoffi  le  d’y  apporter 
l’on  parvenoic  une  fois  à impofer  filcnce  aux  paiïion*. 
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& erieore  douolé  cîiacun  d’un  fuppléant , ne  prcfentc-t-elîe  paS 
Hne  maffc  d’intérêts  oppofcs  , qii’ii  eit  dangereux  de  contrarier 
trop  brufquement  ? 

Quand  une  folie  cil  devenue  prefqu’univerfelle  , il  faut  bien 
prendre  le  parti  de  s’y  accommoder.  Il  vaut  mieux  compofer 
alors  avec  la  fureur  populaire , que  de  l’irriter  encore  en  la  com- 
•battant.  Dans  une  pareille  pofîtion  tout  ce  que  peut  faire  de 
mieux  un  roi  fage  &:  circonfpeéf  , e’eft  , pour  ainli  dire , de  jeter 
l’ancre  au  milieu  de  ces  grandes  tempêtes,  plutôt  que  de  lutter , 
au  grand  liafard  d’être  fubmergé  > contre  la  violence  des  cou- 
rans  & des  Rots. 

Entre  toutes  ces  inflitiitions  nouvelles , il  en  eft  qui  font  fuf- 
ceptibles  de  perfection  & de  durée  , il  en  eft  qui  ne  font  pas 
tolérables.  L’expérience  , mieux  que  tous  les  raifonnemetis  du 
monde  , prononcera  fur  le  fort  de  ces  différentes  lois.  Ce  cul 
preffe  uniquement,  ce  qui  ne  peut  fouffrir  aucun  délai,  ce 
qu’il  eft  inftant  de  rétablir  fur- le  - champ , c’eft  le  pouvoir  légff 
time  du  Roi,  parce  que  fans  lui  nous  tomberons  de  la  confii- 
iioîî  dans  le  chaos  , du  défordre  dans  les  derniers  excès  de 
l’anarchie.  Il  eft  le  ciment  qui  unit  entre  elles  toutes  les  par- 
ties de  l’Etat,  ou  , pour  me  fervir  d^’unc  eomparaifon  encore 
plus  jufte  & plus  noble  , il  eft  la  raifoii  qui  doit  le  gouverner. 

Toutes  les  innovations  poftibîes  dans  les  empires  n’y  font  ja- 
mais qu’une  fource  de  mécontentemens  & de  murmures  j mais 
la  fufpenüon  ou  l’abfence  de  cette  autorité  , tutélaire  les  jete 
dans  les  convuthons  & le  délire.  C’eft  alors  une  armée  qui 
marche  fans  général , un  vaiifeau  qu’on  lanceroit  au  milieu  des 
flots  fans  pilote  ; c’eft  un  homme  dans  les  excès  d’un  tranfport , 
dont  tous  les  membre*  agilTent  en  fens  contraire  à ce  qu’il  doit 
deftrer  & vouloir , dont  les  mains  fe  tournent  contre  lui-même 
ou  contre  les  autres  , parce  que  toute  fa  machine  eft  poullée 
par  un  inftinéf  aveugle , & non  dirigée  par  une  volonté  unique  ' 
qui  imprime  à toutes  fes  parties  un  mouvement  uniforme  ^ 
réfléchi.  i 

Voilà  pourquoi  le  pouvoir  exécutif,  puifqu’on  la  nommé  ainh, 
ne  foiiffrc  point  de  partage  , pourquoi  il  eft  un  dans  les  répubü-  i 
ques  comme  dans  les  monarchies,  parce  que  deux  volontés  St 
deux  raifons  agjffantes  en  même  tems,  ne  font  pas  plus  admifti- 
bles  dans  l’ordre  politique  que  dans  l’ordre  moral. 

Voilà  pourquoi  eette  volonté  unique  & réprimante  qui  eft 

Senféc  la  volonté  publique  , fe  rclTerre  d’autant  plus  , fe  place 
anr  un  noflsibre  d’autant  plus  circonferit  d’individus , qu’elle  a 
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un  plus  grand  nombre  de  volontés  à réprimer  & à diriger  vors 
un  même  but. 

Voilà  pourcÿuoi  enfin  une  démocratie  parfaite  cft  un  être  dé 
raifon  pourc^uoi  la  démocratie  mitigée  engendre  tant  d'orages 
dans  un  petit  état  , & eft  abfolument  incompatible  avec  un  grand 
empire.  Ceft  dans  ce  fens  aulTi  que  Ton  pounoit  dire  que  TAf- 
femblée  nationale , avec  toutes  fes  innovations  républicaines  , a 
elle-même  néceûîté  le  defpoîirmc  qu’elle  a eu  Tair  de  combat- 
tre. Car  plus  elle  a compliqué  la  machine  de  l’État,  plus  elle  a 
donné  le  développement  aux  volontés  particulières  , plus  il  lui 
faudra  mettre  d’énergie  dans  les  mains  du  chef  qu'elle  fc  pro- 
pofe  d’élever  au-dclTus  de  cette  conftitution  mondrueufe  , com- 
me il  faut  en  mécanique  multiplier  les  forces  du  moteur  prin- 
cipal en  radon  des  dimcultés  qu’il  a à vaincre  , & de  ce  que  les 
louages  qu’il  doit  mettre  en  adivité , font  plus  compliqués  & plus 
nombreux. 

Si  Ifts  vérités  fondées  fur  la  nature  & fur  la  raifon  avoient 
befoin  de  démonfiration , il  ne  faudroit  que  jeter  les  yeux  fur  c& 
qui  s’ed  palTé  dans  cet  infortuné  royaume  depuis  que  cette  au- 
torité proseélrice  eft  reftée  dans  l’inaélion  & le  filence  ; & ce- 
pendant fi  le  Roi  attend  que  l’AfTembiée  nationale  lui  reftitue  la 
puiffance  qui  doit  lui  appartenir  , il  ne  la  recouvrera  jamais. 

Indépendamment  en  çlFet  des  raifons  que  j’ai  déjà  données  ert 
parlant  de  rAffemblée  nationale  , ce  n’eft  jamais  le  pouvoir  lé- 
gislatif dont  les  ambitieux  font  Jaloux* 

Tout  irapofant  que  ce  pouvoir  foit  en  apparence,  il  ed  tou- 
jours renfermé  , dans  des  bornes  très- étroites.  On  ne  peut  pas 
changer  de  lois  tous  les  jours.  Une  horde  d’hommes  eft  venue 
qui  a perfuadé  à la  mul^tude  qu’avant  ce  fiècle  de  lumières  êc 
de  philofophic  , il  n’étoit  pas  forti  une  penfée  raifonnable  du 
cerveau  du  genre-humain  ; que  toutes  nos  lois  n’étoient  que  des 
monumens  de  tyrannie  & de  fottlfes  ; que  cette  profpéritc  dont 
nous  jouilTons  n’étoit  que  le  fomm.cîl  de  la  fervitude  & de  la 
mort  J que  toute  cette  fplendcur  n’étoit  qu’apparente.  En  par- 
tant de  ces  maximes  dignes  des  petites  maifons  , ils  ont  renverfé 
l’ouvrage  de  la  rèâexien  Sc  des  fiècles  pour  y fubftituer  leur  très- 
doüteufe  théorie.  A la  bonne  heure  , la  muhitude  fa  voulu  ainfi  , 
il  faut  bien  s’y  foumettre  ; mais  enfin , après  avoir  délayé  toute 
la  philo fophie  moderne  dans  leurs  inftitutions  nouvelles,  il  faut 
bien  que  cette  même  législation  s’arrête  , & alors  que  reftera- 
t-il  à ces  législateurs  de  cette  puilfance  palTagère?  Le  néant,  & 
peut-être  la  honte  de  voir  crouler  de  tous  les  côtés  cet  édificô 
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lîicoliërent  que  cKaque  jour  la  nccelTité  Sc  l’cypcrieuce  forceront 
à dé  Lr 11  ire  ? 

Mais  il  iden  ell:  pas  de  même  de  la  piiifTance  caécutrice , par- 
ce qu'elle  ne  fonifre  ni  interruption  , ni  repos  ; il  n'ett  de  véri- 
table puiil.mce  que  celle  qui  gouverne  , parce  que  c'efc  la  feale 
qui  agilTe  a toutes  les  minutes  Sc  à toutes  les  heures  ; c'ed  la 
feule  qui  récompenfe  & qui  punifTe  ; la  feule  enfin  qu'il  foii  in- 
téreiïant  de  méîr^ger  & de  fiatier.  Dans  quelques  iimiies  étroites 
qidiî  plaife  a rAiiemblée  naiioirdle  de  refferrer  la  bienfaifa-nee 
du  Roi  5 quelques  bornes  qu'elle  preferive  à fon  pouvoir  , en 
donnant  au  peuple  l.i  faculté  de  fe  clioifir  lui-même  fes  ma.- 
gillrais  & fes  adminiflrateiirs , le  Roi  n'en  fera  pas  moins  le  ca- 
nal des  récompenfes  & des  punitions. 

Il  ne  donnera  pas  de  bons  fur  le  tréfor  royal  ; il  ne  créera 
pas  une  commiiTion  pour  ailurer  fes  vengearsces  , mais  il  indi- 
quera k la  nation  ceux  qu'elle  doit  récompenfer  & punir,  & il 
n'y  aiiroit  ni  talens  récompenfés  , ni  attentats  ptinis  li  la  nation  fe 
refufoit  aux  fortes  inflanccs  du  Monarque.  C’efl  donc  là  l'unique 
pouVoir  que  des  ambitieux  peuvent  envier  : or  rAiTemblée  5c 
le  Roi  peuvent  s'entendre  fur  les  meilleures  lois  à faire  pour 
la  traiiquirtité  ôc  le  bonheur  public.  Mais  ils  ne  peuvent  gouver- 
ner enfemble  : deux  rois  ne  peuvent  pas  occuper  le  même  trône  j 
il  faut  que  TLin  des  deux  chaire  l'autre.  Poarquoi  donc  le  roi 
uferoit-il  de  niénagemens  vis-à-vis  d'hommes  audacieux  dont  la 
foibicîTc  peut  faire  des  ufurpateurs  ? Pourquoi  ne  demande-t-il 
pas  hautement  que  l'AxiTembléc  s'explicpue  enfin  fur  fa  puiffance  3 
Ce  ii'eii  pas  fortir  de  la  cosfritütioii , c'eft  en  allure r le  complé- 
ment, puiiqiie  rAlTemblée  a décrété  une  monarchie  j n'efi-il  pas 
temps  qu’elle  définilfe  ce  qu'elle  entend  par  im  monarque?  ôc 
n'eft-il  pas  juile  qu'aprés  que  cette  airemblée  s'efi  fait  une  part 
fi,  avantage ufe  dans  la  cozafiimtion , elle  faüe  celle  du  Roi?  Et 
xccevra-t-il  humblement  la  portion  de  piiiiTance  qu’il  plaira  à 
cette  affemblée  facrisufe  de  lui  départir,  fans  ofer  de  fon  côté 
lui  preferire  la  moindre  eondilion  ? , , 

Quand,  à l'exemple  de  ces  infâmes  journalises  qui  ont  confon- 
du toutes  ks  idées  Si  corrompu  tous  nos'  ccccrs . je  ravaierois 
la  dignité  du  Roi  à la  fimple  fon-Rion  d'un  homme  d'aifairss,  ou 
d’un  fondé  de  procuration;  une  procuration  n’eft-elle  pas  un  con- 
trat réciproque  ou  les  parties  itipiilent  de  part  & d’autre  leurs 
conditions  ? Si  j’exige  de  mon  mandataire  de  la  fidélité  , de  l’în- 
îellîgence  & du  zèle  , n’a-t-il  pas  le  droit  de  fon  coté  de  me  de- 
mander , pour  me  fervir  des  exprcfilons  du  jour,  une  certaine 
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ïàtîtude  de  liberté  & de  confiance  ? Commanderaî-je  à mon  co-^ 
cher  de  me  conduire  fans  rifque  an  milieu  des  précipices  & deS 
rochers  , fi  en  lui  donnant  des  chevaux  fougueux  à gouverner  , 
j’exige  imperieufement  qu’il  refte  garroté  fur  fon  fiège  ? 

Non  , if  ne  peut  jamais  y Ivoir  aucun  rifique  pour  un  fouv^e-* 
raiîi  à parier  le  langage  de  la  juftice  & de  la  raifon  , c’eft  là 
ic  deiTiief  retranchement  où  il  doit  fe  réfugier,  & dans  lec^uel  il 
doit  demeurer  inébranlable  5 quand  la  faction  l’a  dépouillé  tour-à- 
tour  de  tonies  les  autre.?  reiicurces. 

S’il  y a quelques  dangers  à courir,  il  ne  faut  pas  avoir  l’air 
de  s’en  appcrccVcir  ; fi  la  garde  dont  il  eft  environné  lui  efr 
fufpeéie  , il  faut  la  piquer  d’hûnneur  en  s’abandonnant  à elle 
avec  confiance,  f i ) Ü ne  fimt  p.is  même  paroîire  croire  qu’il  y 
ait  le  moindre  danger  pour  les  jours  au  milieu  des  citoyens  , qui 
n’ont  pas  fans  doute  témoigné  tant  de  dëfir  de  pofiéder  leur  roi 
pour  le  voir  lâchement  égorger  fous  leurs  yeux?  S’il  le  faut 
même  , pendant  le  temps  de  cette  crife  , la  feule  qui  fuivant 
moi  peut  termfiner- fans  eliufion  de  fan  g & fans  déchirement  cette, 
épouvantable  révolution  , qu’il  fe  cache  quelques  jours  a la  vue  de 
fes  courtifans,  qui,  au  premier  bruit  de  celte  réfolution  coura- 
geufe  du  Roi,  accourroient  sûrement  en  foule  pour  l’environ- 
lier  & le  couvrir  de  leurs  corps.  Qu’il  déclare  qu’exclufivement 
occupé  des  grands  intérêts  de  l’empire  , réfolu  a mettre  un  terme 
aux  troubles  qui  le  déchirent , il  ne  veut  d’antre  compagnie  que 


,'])  Le  raffci-nblenient  de  tous  ces  jeunes  gens  armés  qui  s’eft  formé  der- 
nièrement chez  le  Roi  , fait  honneur  aux  fencimens  de  cette  jeune  nobleffe  , qui 
ne  connoît  aucun  pcnl  quand  il  s'agit  de  défendre  fon  Roi  3 mais  c’étoit, 
en  politique  , une  grande  faute.  Car  elle  a donné  prétexte  aux  factieux  de 
faire  la  fcène  la  plus  indécente  &:  la  plus  fcandaleufe , & la  partie  faine  de 
la  garde  nationale,  n’a  pas  été  fâchée  de  ce  qui  s'écoir  patfé , parce  qu’elle  a 
été  piquée  de  la  méhance  qu'on  lui  témoignoic.  Il  y a même  une  obferva- 
tion  qui  a’cft  pas  à négliger  , èc  que  je  placerai  tout  de  fuite,  parce  qu'elle 
me  revient  : c’eft  que  la  garde  nationale  a été  mieux  compefée  dans  les  com- 
mencemens  de  la  révolution  qu’elle  ne  l’eft  aujourd’hui , parce  qu’alors  le  péril 
commun  excitoit  le  zèle  univerfel  des  citoyens  : ces  premiers  momens  de 
terreur  palTés  non  feulement  la  partie  faine  des  citoyens  s^’eft  retirée  , mais 
on  a même  ceffé  de  leur  faire  payer  leur  garde,  ôc  cette  milice  ne  s’eft 
plus  trouvée  cornpofée  que  des  plus  petits  bourgeois  , ou  de  mercenaires  à 
40  fous.  Si  le  faluc  du  roi  paroilfoit  jamais  en  danger  , doure-t-on,  que  tous 
ces  hommes  honnêtes  ne  fe  réunifTcnt  promptement  fous  les  armes , pour 
voler  à fon  fecourss?  C’eil  l’intérêt  de  la  capitale  , indépendamment  de  celui 
de  fa  gloire.  Je  fais  bien  qu’on  ne  peut  calculer  avec  précifion  fur  rien  dans  un 
fiècle  auffi  cgoïile  èc  auiîî  dépravé  3 mais , ou  je  me  trompe  fort,  ou  l’habit 
aatioiial  deviendroit  ca  jour  roêma  1-  plus  glorieux  à porter. 
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fa  famille,  d’autre  fociété  que  les  miniftrcs,m  d’autres  d^fenfcnrs 
que  fa  fidèle  garde  ftationale  , & ceux  dont  il  eft  habituellement 
environné.  Je  voudrois  même  qu’il  donnât  à cette  démarche  tout 
réclat  dont  elle  peut  être  fufeeptible  ; qu’il  rendît  en  quelque 
forte  avec  la  France , l’Europe  entière  juge  des  facrifiees  qu’iî 
fe  dcternaîne  à faire  à la  tranquillité  & à la  paix  publiques , de 
la  loyauté  & de  la  juftice  de  fes  propofitions  vis-à-vis  d’une  Af- 
femblée  qu’il  pourroit  traiter  avec  raifon  comme  ufurpatrice  8c 
comme  rebelle  j qu’il  donnât  en  conféquence  aux  différens  mi- 
nières des  cours  une  communication  ofHcielle  de  toutes  fes  dé- 
marches , pour  en  inèruire  leurs  puiflances  refpeélives , & les 
conjurer  au  nom  des  traités  qui  les  uniffent  & des  liens  de  pa- 
renté & de  politique  qui  fubfïftent  cntr’elles  , de  fufpendre  tou- 
te hoèilitc,  fi  aucune  d’elles  étoit  en  dil^ofition  d’intervenir  en 
fa  faveur. 

Son  langage  enfuite  doit  être  , comme  fa  conduite  , ferme  & mo- 
déré ; pour  cela  il  ne  faut  flatter  les  paflions  d’aucun  parti , maîsf 
s’annoncer  comme  un  conciliateur  , comme  un  père  décidé  à fe 
jeter  entr’eux  pour  arracher  de  leurs  mains  les  armeS'  dont  ils 
font  prêts  à fe  déchirer. 

Il  faut  fe  garder  fur- tout  de  parler  de  vengeance , ce  feroit 
le  plus  grand  des  obfiacles  au  rapprochement  des  efprîts  & à la 
ceuation  de  tous  les  troubles.  Au  contraire  , il  ne  faut  parler 
des  outrages  qu’il  a reçus  que  pour  annoncer  en  même  temps 
qu’il  les  a oubliés  5 il  faut  en  aceufer  une  erreur  univerfelle  , Sc 
dcs-lors  n’en  faire  un  crime  particulier  à perfonne  ; il  faut  mê- 
me tendre  une  main  fecourable  aux  imbécilles  qu’elle  a entraînés, 
& livrer  à leurs  remords  & au  mépris  public  les  faélieux  qui 
l’ont  entretenue.  Qu’on  leur  ouvre,  s’il  le  faut,  toutes  les  por- 
tes dû  Royaume  , pourvu  que  l’on  s’en  débarraffe.  S’il  était  pof- 
fible  que  cette  conduite  fage  & circonfpedle  opérât  une  révolu— 
lion  fubite  dans  les  efprits , l’indignation  générale  que  tant  de 
clémence  , rapprochée  de  tant  de  fcélératcfTe , exciteroit  dans  tous 
les  cœurs,  en  feroit  une  jufticc  bien  plus  affurée  & bien  plus 
prompte  que  tous  les  échafauds. 

Il  né  faut  pas  profeifer  un  dévouement  fans  réferve  pour 
cette  conftitution , qui  n’sft  tout-au-plus  qu’un  ouvrage  ébau- 
ché, mais  proteèer  de  fon  intention  fincère  de  la  maintenir,  fauf 
les  corredions  que  l’expérience  & le  temps  détermineront  la  na- 
tion elle-même  à y apporter. 

Il  faut  enfin  rendre  légitime  ce  qui  n’eft  que  le  fruit  de  l’u- 
furpation  & de  la,  violence  j mais  aufii , après  avoir  fait  cet  im- 
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menfe  facrifîce  à la  paix  & à la  tranquillité  publiques , il  faut 
que  le  Roi  annonce  Ibn  inébranlable  réfolution  de  débarraffer 
enfin  fa  puilfance  des  fers  dont  on  l*a  environnée.  Il  faut  la  de- 
mander J fi  on  ne  la  lui  donne  pas  ; l’exiger  impérieufement  fi 
on  balance  à la  lui  refiituer.  Il  ne  faut  pas  attendre  qu’ou  la  luî 
rende  modifiée  à la  fantaifie  de  cette  troupe  de  faélieux , mais 
en  preferire  lui-même  les  conditions. 

Le  Roi  preferire  des  conditions  1 Cette  propofition  eft  faite 
pour  étonner  j & cependant  s’il  étoit  polîible  qu’il  s’armât  d’une 
fermeté  & d’un  courage  invincible  , je  ne  douterois  pas  un 
moment  du  fuccès.  Il  ne  peut  pas,  dit  - on  , diffoudre  cette 
affemblée  , il  ne  peut  pas  lui  diéter  des  conditions  ni  des 
lois.  Il  ne  le  peut  pas I & s’il  etpit  capable  de  le  tenter,  s’il  éloît 
capable  de  s’élever  au-delfus  des  murmures  8c  des  cris  , s’il  avoît 
la  généreufe  audace  d’affronter  les  emportemens  momentanés 
d’une  troupe  de  fcélérats  aufii  lâches  qu’impudens , il  peut 
d’un  mot  faire  évanouir  ce  cololTe  impofantd  e grandeur  8c 
de  puifT.nce. 

C’eff , après  avoir  fait  un  ra}>prochcment  auflî  noble  que  tou-» 
chant  des  malheurs  du  Royaume , de  conclure  en  déclarant  « que 
» fatigué  de  tant  d’excès  , réfolu  à quelque  prix  que  ce  foit  d’en 
» interrompre  le  cours  , convaincu  qu’un  plus  long  filcnce  finî- 
» rolt  par  l’en  rendre  complice  , il  fait  à l’affemblée  les  der*- 

nières  propofitions  que  fon  amour  pour  la  paix , fa  tendrefle 
» pour  fes  'fujets  lui  aient  infpirécs  ; que  tant  de  défordres  & 
» de  crimes  ne  pouvant  être  manifeftement  attribués  qu’à  la  fuf- 
» penfion  illégitime  de  fa  puilfance  , il  demande  que  l’alfeiïibléc 
» décrété  ( ici  font  les  propofitions  que  j’expliquerai  plus  bas  ) 
)>  qu’à  ce  prix  il  oubliera  les  outrages  perfonnals  qui  lui  ont  été 
» faits.  Qu’il  çngage  fa  parole  de  fouverain  de  ne  rechercher 
» ni  faire  rechercher  les  complices  & agens  de  tous  ces  trou- 
» bles , fc  réfervant  néanmoins  de  concerter  avec  ralfemblée 
» les  moyei>s  de  délivrer  le  royaume  de  la  préfcnce  des  au- 
» tcurs  de  tant  d’attentats  & de  crimes  ; qu’à  ce  prix  une  paix 
» profonde  peut  fuccéder  dans  peu  de  jours  aux  troubles  qui 
» agitent  le  Royaume  depuis  trop  long-temps  ; qu’inveftis  l’un 
» & l’autre  de  la  partie  de  puilfance  qui  doit  leur  appartenir , 
» il  va  s’établir,  entre  le  trône  Sc  les  repréfentans  de  la  nation , une 
» alliance  éternelle , à l’ombre  de  laquelle  le  royaume  recou- 
» vrera  en  peu  de  temps  fa  profpérité  & fa  gloire  j que  les 
» chocs  mutuels  que  ces  deux  puilfances  auront  fréqueitiment 
ÿ occafion  de  fe  livrer , bien  loin  d’être  un  obftacle  au  retour  de. 
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31  la  tranquillité  publique  , feront  au  contraire  la  fauve-garde  de 
» la  liberté  des  citoyens,  qui,  fans  cette  lutte  faluta  re  gcmi-^ 

> roient  infaillible  nent  fous  la  tyrannie  de  fun  ou  de  fautre 
» pouvoir  J que  pour  coufolider  cette  harmonie  fi  defirable  , il 
» ne  leur  reliera  plus  que  de  concerter  entre  eux  les  moyens 
3»  d’alTiirer  la  dette  légitime  de  fEtat , de  pourvoir  à la  pcrcep- 
» tion  des  impoutions  qui  doivent  en  être  le  gage , d'adoucir 
» enfin  les  murmures  des  mécontens,  & de  leur  procurer  au  moins 
» cette  paix,  cette  fécurité,  le  premier  objet  de  toutes  les  fo- 
» cîétés,  & dont  iis  ont  été  E injuEement  privés  , tandis  qu'on 
y>  les  dépouilloit  avec  tant  de  cruauté.  Qu'à  cet  effet , & pour 
3»  prévenir  les  malheurs  & les  troubles  que  les  innovations  dans 
a>  l'ordre  judiciaire  & la  conftitution  civile  du  clergé  eniraîne- 

> roient  dans  le  royaume,  il  y fera  pourvu  provifoirrment  par 

> des  CommilTaires  nommés  par  l’a  fît' mblée  eSt  par  lui*  & qu'ahn 
w que  les  conférences  fe  tiennent  paifiblement , & que  le  fur- 
» plus  èe  la  conftiiution  s achève  dans  le  calme  & dans  le  lilen- 
y>  cc  , il  demande  que  l'alfemblée  Se  lui  fe  transfèrent , pour  cette 
» fois  feulement  , à quinze  lieues  au  moins  de  la  capitale , & que 

raffemblée  s'étabiiffe  à Soilfons  & lui  à Compïègne. 

» Que  s'ils  fe  refufent  à ces  proportions  juftes  & raifonna- 
3)  bîes  , ne  pouvant  plus  voir  en  eux-  que  des  ufurpaieurs  & 
3>  des  failieux,  que  des  ennemis  de  fa  perfonne  Sc  de  fonirone, 
» ne  pouvant  les  conlidérer  que  coname  des  mandataires  inhdèles 
» décidés  à renverfer  l’empire  qu'ils  étoient  chatgés  de  confoli- 
y>  der  & de  maintenir,  il  rompt  dès  à l’infrant  toute  .efpèce  de 
y>  communication  avec  eux,  défend  à fes  minières  de  corref- 
» pondre  avec  aucun  de  leurs  comités  , & leur  fera  conneître 
» demain  fes  réfolutions  ultérieures.  Que  cependant  pour  fe  ré- 
7>  tablir  fur-le-champ  dans  cette  liberté  qui  ell  l’ame  de  toute 
y*  puilTance  , fans  laquelle  on  ne  lui  auroit  déféré  qu'un  vain  ti- 
» tre,  il  leur  déclare  qu’il  vient  de  prendre  comme  minlflres 
» en  fen  confeil,  telles  , telles  perfonues  (i)  ; qu'il  les  met  fous 
3)  la  fauve -garde  & la  loyauté  de  la  garde  nationale  de  Paris  , 
» déckra.nt  qu'il  regardera  comme  un  attentat  à fa  perfonne  tout 
» outrage  , excès  ou  menaces  qui  leur  feroient  faites  , & qu'il 
3d  en  rend  refponfables  , en  leurs  propres  & privés  noms , les 


(i)  Dans  les  temps  ordinaires  , il  eft  fage  de  rclferrer  le  confeil  dans  un 
pecit  nombre  de  perfonnes  -,  dans  les  temps  de  trouble  , au  contraire,  il  efi 
ut^iîe  de  retendre,  parce  qu’un  plus  grand  nombre  de  perfonnes  en  im- 

Îfofe  davanrage,  2®.  parce  que  le  choc  du  peuple  cft  moins  redoutable  quand 
e nombre  des  victimes  ell;  plus  confidérable  : ainli  je  porterois  k confeil  aa 
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Maires  , Oiüciers  municipaux  , chefs  de  dîvîhcrs  ou  de  ba- 
ta^lloÉs,  & autres  atluelkment  chargés  du  bon  ordre  & de  la 
poilce  de  Faris. 

» Que  d'ailleurs  les  efforts  que  l’on  feroit  à cet  égard  feroîent 
abfolurnent  inutiles  , parce  qiFinvarhbi'cment  dèicrminé  dans 
fes  plans  , il  eft  affuré  de  trouver  toujours  dans  les  armées  , 
dans  fes  confeils  , dasîs  les-  tribunaux,  & da-ns  tous  les  ordres 
des  citoyens  un  nombre  immenfe  de  fujets  htièles  prêts  à le 
recourir  de  leurs  lumières  ôc  de  leurs  confeils  , quelque  périÆ 
qui  les  piîi  menacer.  Quhl  prévient  en  outre  l’Âlîembîée  que 
quelle  que  foie  la  réponfe  qu’elle  fe  détermine  à lui  faire-', 
c^nlidérant  que  les  libelles  , pamphlets  , eftampes  incendiaires 
qui  ont  é lé  répandus  depuis  quelque  temps  avec  tant  de  pro» 
Fmon  & d’in-décence  , tant  dans  la  capitale  que  dans  les  pro- 
vi  mes  , ont  été  le  principe  & ralimcnt  des  troubles  qui  ont 
d chiré  le  royaume;  que  nulle  loi  n’ayant  encore  déiini  lept 
bornes  de  la  liberté  de  la  prclTe  , & les  anciennes  ordonnances 
devant  demeurer  jufques  - Là  dans  toute  leur  vigueur  , il. vient 
d’ordonner  a la  municipalité  d’empêcher  la  vente,  didributioî? 
& colportage  de  ces  journaux  & efeampes  , & en  cas  de  con- 
travention de  la  part  des  auteurs,  imprimeurs  Sc  colporteurs., 
de  faire  perquiiuion  y & de.  fe  fa.ihr  de  leurs  journaux  , 8c 
particulièrement  des  auteurs  8c  imprimeurs  de  la  Chronique  de 
Paris  , deséRévoIutions  de  France  & de  Brabant,  des  Révolu- 
tions de  Pâlis,  de  ta"  feuille  intr-ulce  le  Père  Duchefne  , du 
Journal  de  Paris  , de  la  feuille  Villageoife ,,  de  l’Ami  du  PeU'- 
ple  , pour  être  traduits  dans  les  tribunaux  & leurs  procès  faits 
& parfaits  , comme  perturbateurs  du  repos  public.  & crirnd- 
nels  de  lèfe-majefté  divine  8c  humaine  ; que  pour  affurer  de 
plus  en  plus  la  tranquillité  du  Royaume,  tous  joiirnaiix  , fous 
quelque  dénomination  que  ce  Toit , feront  ihterdiis  , jufqu’à- 


moins.à  douze  perfonnes , y compris  les,  minières.,  des  déparremciiî.  Ce  nàft 
pas  quàl  »e  faille  au  Roi  un  conieil  principal  & aifidé  , qui  incite  en  mou- 
vement toute  la  machri-ne  , qui  propofe  les  plans  ôc  qui  les  dirige.  Mais  ces 
plans  , bien  débattus  au.  confeii , il  eft  bon  qu'une  .io'S  adoptés,  ils  ioient 
lignés  de  bunivcrfalité  des  miniftres,  afin,  d’airoiblir  l’efte.t  de  la  rcfponfabk 
lité  en  l’étendant. 

Règle  générale.  D^ici  a quelques' années , ft  les  chofes  fe  rétabbifent , if 
faudroit  introduire  cette  forme  au  confeil  pour  toutes  les  réiclutions  génétaks 
même  relatives  aux  {impies  déparcemens;  il  faudroit  en  outre  que,  fous  lea. 
fermeEs  les  plus  folcmnels , les  miniftros  de  ce  confeil  s’engageaient' a lae  riea 
btifer  tranfrirer  au  dehors -des  réfolutions  ultériautcs 
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» rachèvcment  complet  de  k conüîtution,  fauf  ceux  qiii  fc  ren^ 
» fermeroient  dans  les  demandes  que  le  Roi  pourroit  faire  à 
» raffemblée  , & les  réponfes  qu'elle  y fcroit  de  fon  coté  , qui 
» feront  imprimées  fans  réflexions. 

» Que  par  les  mêmes  rriotifs  il  vient  d'enjoindre  à !a  Muni- 
» cipalité  de  s'opçîofer  à l'alferablement  d'aucun  club  ®u  fallon 
))  fous  quelque  dénomination  que  ce  foit,  & d'arrêter  & faire 
» arrêter  , comme  perturbateurs  du  repos  public  , tous  ceux  qui , 
l)  au  mépris  de  la  préfente  injonélion  , tenteroient  de  s'afTem- 
» bler  J déclarant  en  outre  la  Municipalité  refponfable  des  con- 
» traventions  qui  pourroient  y être  faites  , & que  pareil  ordre 
» de  fa’  part  vient  d'être  enveryé  à tous  les  Départemens  & 
» Municipalités  du  Royaume  j pour  y tenir  la  main  chacun  en 
» droit  foi.  » " 

Le  plus  embarraffant  feroit  de  faire  imprimer  d’avance  cent 
mille  exemplaires  de  ce  difeours  8c  de  ces  propoflüons  , pour  les 
•répandre  fur  le  champ  tant  dans  Paris  que  dans  les  Provinces. 

Quant  aux  réfolutions  ultérieures  qu'il  faudroit  faire  connoître, 
elles  conflfteroient  dans  un  édit  ayant  pour  titre  : édit  de  paci- 
fication & d'amnîftie  générale  , qu’il  faudroit  tenir  tout  prêt , 5c 
inême  imprimé  s’il  étoit  pofiîble^ 

Le  Roi  y diroit  : « Qu'il  s’étoit  inutilement  flatté  que  les  pro- 
» pofitions  modérées  qu'il  avoit  faites  la  veille  à l'AlTemblée  fe 
» difant  nationale,  l’amèneroient  à fc  dépouiller  eile-mênae  d'une 
» puilTance  exorbitante  dont  elle  n’a  pu  s'emparer  qu'au  mépris 
» de  toutes  les  lois  8c  des  fermens  les  plus  folemnels , qu'il  ne 
» doutoit  pas  qu'elle  ne  reconnut  elle-même  l’injuûice  de  ces 
» ufurpations  , & que  fur  les  bafes  d’une  conjflitution  informe  & 

tyrannique  , elle  ne  s'emprefsât  de  concerter  avec  lui  des  mo- 
» difîcations  propres  à garantir  la  liberté  8c  le  repos  de  tous  fes 
» fujets  5 mais  qu’au  lieu  de  fc  livrer  à fes  confeils  falutaires  , 
» qui  en  peu  de  joars  euffent  rendu  le  bonheur  & la  paix  au 
» Royaume  , elle  a cru  pouvoir  perfifler  dans  fon  fyftême 
» d'invaflon  & de  tyrannie.  Que  dans  ces  circonftances  il  îe  voit 
33  forcé  de  citer  des  mandataires  infidèles  devant  leurs*  commet- 
» tans  refpeétifs  , qui  étant  l'unicjue  fource  de  leurs  pouvoirs  , 
» font  auffi  les  feuls  juges  competens  de  leur  conduite  : qu'en 
» attendant  cependant  que  le  raffemblement  primitif  des  Bail- 
» liages  puifTe  s'effeéluer , il  eft  de  fon  devoir  de  s'expliquer. 
3)  provifoirement  fur  le  fort  de  cette  législation  monflrueufe 
yji  tient  il  eR  polîîblç  que  la  nation  un  jour  tire  quelqn'ayani: 


ces 


1°.  Nous  avons  déclaré  , & par  ces  préfentes  déclarons  ap- 
peler à la  nation  régulièrement  affcmbléç  en  états- généraux  , 
fpécialement  aux  commettans  rcfpedifs  des  députés  de  rAffem-^ 
blée  prétendue  nationale  , de  toutes  les  innovations  introduites 
par  lefdits  députés  au  mépris  de  leurs  mandats  & de  leurs  fer^ 
mens  , nous  réfervant  de  lui  demander  juftice  & vengeance  des 
brigandages  imputé#  , facrilèges  attentats  fur  notre  perfonne  6c 
fur  notre  famille  , incendies  , ravages  , afTaflinats  commis  par 
leurs  inftigations  & dont  ils  fe  font  hautement  déclarés  les  com^ 
plices  par  le  filence  qmils  ont  gardé,  ou  en  enchaînant  la  liberté 
à nos  tribunaux , leur  ordonnons  de  fe  féparer  fur-le-champ.  Leur 
défendons  de  tenir  aucune  aiïemblée  ou  comité  fous  peine  d’être 
poiirfuivis  comme  rebelles’  défendons  à tous  tréforiers  - rece- 
veurs de  leur  continuer  aucun  gage  & émolument  à partir  de 
ce  jour  , fous  peine  d’en  être  refponfablcs  en  leur  prpprc  & 
privé  nom,  ^ 

Z®.  Voulant  cependant  nous  expliquer  fur  les  différens  dé- 
crets intervenais  dans  ladite  affemblée  , nous  avons  provifoire- 
ment  fufpendu  & fufpendons  l’exécution  de  tous  lefdits  décrets 
prétendus  fanêtionnés  par  nous  , à partir  de  la  déclaration  du 
23  juin  1789  , comme  n’ayant  jamais  été  librement  délibérés  ni 
dans  notre  confeil , ni  dans  nos  cours  ; comme  n’ayant  point 
été  autorifés  par  les  cahiers  des  provinces , lefquels  demeureront 
dans  toute  leur  force  & vertu  , comme  n’ayant  été  conçus 
qu’au  milieu  dçs  clameurs  des  tribunes  & des  fureurs  de  la 
inultitudc, 

3®.  Nous  ordonnons  en  Gonféquence  que  tous  nos  gouver- 
neurs , lieutenàns-généraux  , commandans  , lieutenans-de  - roi  , 
iiitendans  3 enfemblc  tous  les  officiers  indiftinéfement  de  toutes 
nos  cours  tant  füpérieures , qu’inférieures  , fupprimés  par  lefdits 
décrets , reprendront  auffi-tôt  la  publication  du  préfent  édit  , 
chacun  en  droit  foi , leurs  fonêlions  comme  par  le  paifé  , 
clarant  indignes  de  notre  connance  Sc  du  nom  français , tous  ceux 
qui , par  pufillanimité  ou  par  crainte  d’un  péril  perfonnel , ne  fc 
rendroient  pas  à leur  tribunaux  & à leurs  poftes , dès  qu’ils, 
auront  eu  connoilfance  du  préfent  édit , les  antorifant  même  a 
juge?  dans  les  cours  au  nombre  de  fcjpt  , (i  plus  ii’y  avoit  3 darw 
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les  tribunaux  inférieurs  au  nombre  de  trois  pour  îc  préfcht  mo- 
ment feulement , & jurqu^i  ce  quül  en  ait  été  autrement  or- 
donné. 

4®.  Enjoignons  à toutes  nos  troupes  de  ligne  , infanterie  , ca- 
valerie, dragons,  huflards,  troupes  légères  , maréchaufTce , 
connétablie , robe-coiirte  , & même  les  gardes  naiionales,  de  prê- 
ter main-forte  à Texécution  du  préfcnt  édit , en  confêquence  de 
marcher  à la  première  réquihtion  qui  Icsr  en  fera  faite  foit  par 
les  mîv.giftrats  quand  ils  feront  rétablis,  foit  par  les  municipaux 
des  , bourgs  & villages  que  nous  chargeons  fpécialement 

de  Texécution  des  préfentesj  déclarant  quhls  feront  pourfuiv^is 
extraordinairement  & punis  dans  leurs  perfonnes  & dans  leurs 
biens  , de  tous  troubles  , violences,  attroupemens  féditieux  qifils 
n'auroient  pis  empêchés,  & dont  iis  îfauroient  pas  averti  fur  le 
champ  les  commandans  les  plus  voiiins. 

5'’.  Et  comme  dans  les  temps  de  faélion  & de  trouble  la  force 
publique  doit  acquérir  d’autant  plus  de  promptitude  & d’énergie 
que  les  raiTemblemens  font  plus  dangereux  & plus  faciles,  nous 
enjoignons  à tous  nos  commandans  Sz  odiciers  des  troupes  de 
ligne,  à la  fécondé  foramation  , de  féparer  à main  armée  tous 
les  attroupemens  qui  pourroient  fe  former. 

6^.  Voulant  pourvoir  cependant  particulièrement  à la  police 
de  Paris  , & jeter  un  voile  éternel  fur  des  momens  d’effervef- 
cence  & de  délire  (i),  nous  rétabliffons  dans  nos  bonnes  grâces 
& conhance  noire  ci-devant  régiment  des  Gardes-françaifes  , err 
prêtant,  par  les  fergents  , bas-officiers  & foîdats , un  nouveau  fer- 
ment de  fidélité  , & en  rentrant  fous  robcifîance  de  leurs  offi- 
ciers ; engageons  ces  derniers  à leur  rendre  leur  amitié  S:  leur 
efbime  comme  par  le  palfé , voulant  que  ladite  amniltie  & fa- 
veur s’étende  fur  toutes  nos  troupes  de  ligne,  dont  la  fidélité 

la  bravoure  n’ont  pu  être  égarées  que  par  la  plus  vile  & la. 
plus  lâche  des  féduciions  , mais  que  nous  verrons  fans  doute 


(i)  Oa  fera  étonné  , peut-être  , que  je  traite  avec  autant  de  faveur  le  régi- 
ment des  Gardes^  mais,  comme  c’eft  lui  quia  fait  i'infurredion  , c’e/l  par 
lui  qu’il  faut  rappeler  la  rubordiiiiLion  &c  la  diCciplinc  5 il  t^ut  tâcher  enfiii 
■de^  ramener  pâr  des 'voies  de  douceur,  des  hommes  trompés  £c  dont  la^fîdc- 
lité  ne  fera  plar  doateiife  quand  la  faftion  qui  les  a foulevés  ne  fubhftsri 
plu».  . 
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fe  réunir  avec  emprefTement  & avec  zèle  fous  l’étendard  de  leur 

Roi. 

7°,  Nous  rétablilTons  de  même  dans  leurs  places  & fonctions 
le  ci-devant  guet  de  Paris  , la  garde  à clieval,  qui  refccra  fixée  à 
liuiî  cents  j ia  connétablie  , rnaréchaufl’ée  , robe-courte  , icfquels 
retourneront  Tous  les  ordres  de  leurs  ofiàciers  rcfpeéïifs  & au- 
ront ia  foîde  qu’ils  avoient  accoutumé  d’avoir  , jufqii’à  ce  que 
la  iituation  de  nps  finances  nous  permette  de  rccounoître  par 
une  augmentation  de  paye  les  bons  Sc  iidèîes  fcrvices  q^ù’ils  ont 
toujours  rendus. 

8^.  Les  départemens  feuls  & les  municipalités  continueront  * 
Tefler  provifolremcnt  dans  Péiat  ou  elles  font  j cependant  défen'’ 
dons  fous  aucun  prétexte  tout  raffemblemcnt  fous  le  nom  de  dif* 
tridb  & de  fedion  , jnfqu’a  ce  que  dans  des  états-gcné.aux  ré- 
guliers <5C  légaux , les  formes  de  raflembkment  des  citoyens, 
pour  connoître  leurs  volontés  &.  leurs  voeux  , aient  été  réglés 
conjointement  avec  nous. 

5»^.  Quant  aux  gardes  nationales , autorifens  toutes  les  bonnes 
villes  de  notre  Royaume  de  continuer  à fe  garder  par  elles- 
mêmes  , cl  cet  effet  d’avoir  des  compagnies  eorégimentées  & ar- 
mées , & afin  de  leur  donne»  une  preuve  de  notre  attache- 
ment ^ pour  éteindre  tout  efprit  de  rivalité  entre  elles  & nos 
troupes  de  ligne,  & unir  par  des  liens  îndifTolubles  des  citoyeni 
également  chers  à la  patrie  , &z  dont  les  fervices  lui  doivent  être 
également  précieux  , nous  avons  réfolu  d’en  faire  la  pépinière 
des  ofiieiers  de  notre  armée  , en  conféquence  , voulons  qu’a 
l’avenir  les  perfonnes  qui  fe  dêdineront  à la  profedibn  des  ar- 
mes ne  puill'ent  être  admifes  comme  officiers  dans  nos  troupes 
de  ligne  fans  avoir  juftifîé  de  leurs  fcrviccs  dans  l’une  des  com- 
pagnies des  gardes  nationales  du  Royaume  , &z  de  leur  bonne 
conduite  en  icelles.  Engageons  lefdites  gardes  nationales  à accep- 
ter pour  commandant  général  notre  très-cher  fils  le  Dauphin  , 
& à jamais  le  fécond  des  enfans  de  France  (t). 

lo^.  Pour  leur  doi-pier  déplus  en  plus  des  preuves  de  notre 


(i)  Ma  raiTon  , pour  ajouter  cette  dernière  claufc,  eft  le  danger  qu’il  pour- 
rcit  y avoir  , de  mettrq^des.  forces  li  puiifantes  dans  les  niains  de  i’hériticf 
préfomptif.  ; 
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c^r.fimce  , en  confervant  & rappelant  fur-le- champ  auprès  de 
notre  perfonne  ces  fidcles  gardes-du  corps  qui,  après  avoir  donné 
dans  tant  d’cccafions  des  preuves  de  leur  intrépidité  êc  de  leur 
courage  , viennent  récemment  de  fe  dl/Hngncr  par  une  i^leur 
iroiquc  & un  refpect  pour  la  difcipline  dont  peut-être  aucun 
iîccle  nWoit  donne  d’exemple  , nous  voulons  , pour  perpétuer  & 
etendre  cet  efprit  dans  tout  notre  empire  , que  chacune  des  com- 
pagnies defdits  Gardes-du -corps  foit  recrutée  à l’avenir  de  l’élite 
des  citoyens  de  nos  bonnes  villes  du  Royaume  , à l’effet  de 
quoi  il  fera  inceffamment  drcüe  un  tableau  defdites  villes,  lef- 
queîles  fourniront  des  fujets  à tour  de  rôle  , à fur-&-raefure 
de  la  vacance  des  places.  Ordonnons  en  outre  qu’il  fera  drelfé 
à nos  frais,  dans  l’églifc  de  Saint  Louis  de  Verfailles , un  monu- 
ment à la  mémoire  des  vertueufes  victimes  du  6 Oétobre , qui 
perpétue  leur  généroiîté  , leur  dévouement  & leur  zèle. 

11*^.  Exceptons, de  l’obligation  preferite  par  les  articles  précé- 
dens  , ceux  de  nos  fujets  qui,  avant  la  publication  de  notre  pré- 
fent  édit , auroîent  obtenu  de  nous  des  expedativesoudespro- 
melfes  en  bonne  forme. 

II®.  Lefdites  Gardes  nationales  continueront,  comme  par  îé 
pafTé,  à fe  choifîr  elles  - mêmes  leurs  Commandant,  OfficierSj 
Sergens  ôc  Bas-Ofhciers  ;*  & le  temps  de  fervice  dans  lefdites 
Gardes  nationales,  fera  compté  à ceux  qui  pafferoient  dans  nos 
fioupcs  de  ligne  , pour  l’avancement  & les  récompenfes  mi- 
litaires. 

13^.  Leur  défendons  néanmoins  de  s’affemblcr  en  troupe,  de 
prendre  les  armes  fans  en  être  requis , ou  par  les  Magiftrats  des 
lieux,  ou  par  les  Commandans  des  provinces,  Lieutenans  de  Roi 
ou  autres , qui  les  repréfenteroient,  fous  peine  d’être  punis  comme 
réfradaires  aux  ordonnances , & traités  comme  formant  un  attrou- 
pement féditieux. 

14®.  Ordonnons  pareillement  que  les  canons,  mortiers  Vautres 
armes  que  celles  deilinées  à l’équipement  du  foldat,  actuellement  ^ 
éparfes  dans  les  différentes  fections  de  la  capitale  , feront  rétablies 
dans  nos  arfenaux,  lors  de  laquelle  reftitution,  il  leur  en  fera  j 
donné  décharge.  ; 

15®.  Perfuadé  que  le  bon  ordre  & la  tranquillité  publique  font  1 
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le  principe  de  la  profp^rit^  des  Empires , ne  doutant  pas  non  plus 
que  nos  difpo^tions  bienfaifantes  ne  rappellent  inceiramment  dans 
leur  patrie  tous  ceux  que  les  troubles  aàuels  ont  forcés  à en  fonir  ' 
& rouvrant  par  - là  toutes  les  fources  de  l’indufti-ie  & du  com- 
merce, nous  voulons  dès  à préfent  féparer  ces  atteliers  dits  de 
chanté , qui  écrasent  le  tréfor  public  , ne  font  qu'entretenir  la  fai- 
nwantife  & loifiveté,  & perpétuent  la  fadion  en  établilFant  à fes 
ordres^ une  armée  de  gens  fans  aveu,  toujours  prêts  à troubler  la 
tranquillité  des  bons  citoyens.  En  conféqucnce,  ordonnons  que  , 
dans  les  vingt-quatre  heures,  les  Gardes  nationales,  Troup.is  dé 
ligne , MarechaulTécs  & autres , pourront  être  requrfes  par  les  Ofa- 
ciers  Municipaux  des  lieux,  pour  fe  tranfporter  furlefdits  atte’icrs, 
recevoir  ks  foumilîiqns  defdits  gens  fans  aveu  qui  délireront  fe 
retirer  dans  leur  province,  & fe  faihr  des  gens  déjà  flétris  ou  repris 
e jufricej  & dans  le  cas  cie  rébellion  de  leur  part,  enjoignons  de 
faire  feu  fur  eux,  8c  de  les  traitei^ comme  rebelles. 

Fégard  de  ceux  que  les  circonffances  aftuellcs  & ks 
malheurs  du  temps  ont  réduits  à la  trille  nêcefTité  de  recourir  a k 
Chante  publique,  nous  ordon^miis  qu'il  en  fera  fait  un  état  fépi»-é 
qui  fera  remis  au  Contrôleur-Général  de  nos  finances,  pour  être 
pourvu  à leur  fubfidance  jufqu'a  des  momens  plus  heureux.  A 
egard  de  ceux  qui  offriront  de  fe  retirer  dans  leur  province  , i-1 
leur  fera  dloué  une  fomme  par  jour  pour  y retourner;  & à leur 
arrivée,  ils  feront  tenus  de  fe  préfenter  aux  Officiers  Municipaux 
des  lieux , qui  en  avertiront  les  Procureurs  du  Roi  du  reffort  & 
demeureront  refponfables  de  leur  conduite  ; enfin , quant  aux  gens 
lansaveu,  mendians,  gens  repris  de  juftice , ils  feront  reiivévés 
lous  bonne  & sétre  garde  à leurs  départemens  refpedifs , pour  être 
par  eux  repartis  dans  des  maifons  de  force. 

17°.  Obligé,  dans  ces  momens  de  crife , de  pourvoir  fur-îc- 
champ  aux  objets  les  plus  elTentieîs , nous  mettons  de  nouveau  foi’s 
la  lauve- garde  fpecuÿe  de  la  nation  & fous  la  nôtre  tout  ce  oui 
conftitue  la  dette  publique;  à l'effet  de  quoi,  nous  y enga^reons  nos 
domaines  perfonnels  , les  diamans  de  notre  couronne  & nous 
nous  réduirons  au  plus  étroit  néceffaire  , jnfqu’à  ce  que  no  s 
loyons  parvenus , avec  l'aide  de  la  nation  , à combler  le  déficit  oui 
devoit  être  difparu  , & que  les  troubles  acfuels  ont  fi  prcdîoieufe  - 
ment  augmenté.  ^ 

18 ^.  Cependant,  pour  faire  cefTer  dés  à préfent  la  difette  du 
numéraire,  le  plus  grand  8c  le  plus  funeffe  de  tous  les  ftéau.-,  ce 
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fraHc  exéctable  de  l’argent  '&  du  papier  qui  a établi  un  impôt 
effectif  d’un  fixième  fur  tous  les  citoyens,  pour  enrichir  une  troupe 
Buïïî  infâme  que  méprifable  d’ufuriers  & d’agioteurs  , en  autorifant 
la  circulation  des  affignats  , qui  conferveront  toute  leur  valeur,  nous 
invitons  tous  les  bons  citoyens , tous  les  amis  du  trône  & de  la  paix  , 
tous  les  capitaliiles  enfin,  intéreffés  pour  la  confervation  même  de 
leurs  capitaux,  à venir  au  fecours  de  l’Etat,  à fuppléer  à l’anéan- 
tiffement  aftuel  du  cré  it , en  nous  cautionnant  feulement  des 
fornmes  pour  lefquelles  ils  voudront  bien  s’engager,  & il  fera 
ouvert  un  emprunt  à 4 pour  cent  jufqu’à  concurrence  des  fommes 
dont  le  Cautionnement  aura  été  offert  (i)» 

T51®.  Auffi-tôt  que  la  nation  légitimement  raffemblée  aura 
ratifié  ledit  emprunt,  lefdity-  cautionnemens  feront  annullés  & 
remis  à chacun  de  ceux  qui  les  auront  confentis  j les  fonds  prove- 
nans  dudit  emprunt  feront  deftinés  d’abord  aux  déperfes  les  plus 
urgentes  de  l’Etat,  & enfuite  à retirer  tous  les  aÛlgnats  , qui  feront 
brûlés  à fur  & à mefure  de  leur  rentrée  ; &,  pour  recevoir  les  fou- 
nriffions  de  ceux  qui  voudront  nous  aider  de  leur  cautionnement , 
il  fera  ouvert  un  regiftre  tant  à notre  trefor  royal  que  chez  tous  les 
tréforiers  du  département  où  fe  feront  iiifcrire  les  foumiiïlon- 
naires , avec  déclaration  de  la  fomiue  qu’ils  offrent  de  cautionner. 

Ne  pouvant  établir  de  notre  autorité  un  impôt,  & recon- 
noiffaat  même  dans  l’Aifembléc  fe  difant  Nationale,  tout  puif- 
fanec  & tout  caraôfère  pour  prononcer  excliinvenient  fur  cette 
matière,  nous  maintenons  & promettons  d’exécuter  fes  décrets  à 
cet  égard;  en  conféquence,  les  feiils  impôts  mis  par  elle  en  rem- 
placement, feront  perçus  jufqu’aux  Etals-Généraux  prochains; 
fufpendons  néanmoins  raiTièt?  de  tout  impôt  territorial  jufqu’aprcs 
la  prochaine  tenue  des  Etats-Généraux. 

Ne  pouvant  efpérer  cependant  de  fuffire  jufqu’à  ladite 
tenue  aux  befoins  urgens  de  TEtat,  nous  voulons  que,  dans  la  hui- 
taine du  jour  oii  les  Officiers  Municipaux  des  villes , bourgs  8c 


(i)  Ce  moyen  eft  peut  être  un  des  plus  puitfans  pour  faire  fortir  le  nu-» 
mérairc.  Par  exemple , tî  les  puiffances  avoient  etfedivement  des  difpofitions 
f?/vorables  pour  le  Roi , un  cautionnement  de  chacune  d’elles  feroir  bien 
plus  utile  que  des  armées.  On  pourroir,  le  tenter  par  leurs  ambalTadeurs. 
Ce  cautionnement  au  fait  ne  feroit  qu’un  engagement  imaginaire  j car  cet 
emprunt  feroic  bieacôt  atfuré  par  la  Nation,  8c  le  cautionnement  cefferoic. 
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vilîagjes  de  notre  Royaume , auront  eu  une  connoifFance  légale  d» 
préfent  édit , il  Toit  ouvert  cKez  le  Maire  & le  Procureur-Syndic  , 
un  rôle  volontaire  od  tous  les  propriétaires  du  lieu  fe  feront  infcrir© 
pour  telle  foiT.rae  qudls  jugeront  a propos  de  donner  en  remplace- 
ment des  tadles , vingtièmes  & autres  impôts  territoriaux  qudls 
payoient  ci-de':':tnt , y déclareront  Tépoque  des  paiemens,  faiiÿ 
qud!  puiiTe  , à cet  égard,  être  décerné  aucune  pourfuite  ou  con- 
traiiiie  , que  nous  défendoPxS  expreffément. 

Le  double  defdits  rôles  fera  envoyé  par  lefdits  Maires  & 
Syitdics  au  déi-a.-tenient , qui  en  fera  pad'er  un  triple  à notre  Con- 
trôleur Générai -des  finances;  lefclits  Maires  & Procureurs-Syndics 
fe  chargeront,  chacun  à part  e'ix  , de  la  collecte  dudit  impôt  vo- 
lontaire , qu'ds  feront  paffer  à fir  & mefure  au  tréforier  particulier 
dudit  département,  d"oô  les  deniers  feront  verfés  dans  notre  tré- 
for,  ou  employés,  cPapréi  les  ordres  du  Miaiilre  des  finances,  fur 
les  lieux. 


2;°.  Au  moyen  dudit  impôt  volontaire,  nous  défendons  de 
donner  aucune  fuite  aux  contraintes  qui  auroient  pu  avoir  lieu  à 
Toccafion  de  lacontr-butio?'  patriotique,  qui  fera  & demeurera  fiip- 
primé^';  pourront  au fii  ceux  qui  auront  fatisfait  à une  portion  ou  à 
la  totalité  de.  ladite  contribution , repréfenter  leur  quittance  de 
ladite  contribution  : ce  qui  équivaudra  à paiement. 


z5®.  Au  moyen  des  difpofitions  fufdites , nous  avons  fufpendu 
& fufpendons  toutes  les  liquidations  d'offices , rétablifLnt  chacun 
des  poUeffeurs  d’iceux  dans  la  jouilTance  des  gages  & éniolumens 
qui  y étoient  attribués.  Ne  feront  point  tenus  cependant  à refiitution 
des  finances,  ceux  à qui  leurs  deniers  auroient  été  délivrés , jufqu'à 
-=ce  que  la  nation  formée  , en  Etats-Généraux , ait  prononcé  définitL 
yement  avec  nous  fur  la  vénalité  des  offices. 

z6°.  Seront  également  fufpendues  toutes  ventes  de  domaines 
dit^  nationaux,  & les  poiTeireurs  d’iceux  remis  dans  leurs  pro^ 


Z4°.  Voulant  traiter  favorablement  tous  ceux  qui,  par  patrio- 
tifme  & par  zèle,  ont  fourni  ladite  contribution,  loit  en  entier, 
foit  partiellement , nous  nous  engageons  à faire  tous  nos  efforts 
auprès  des  Etats  - Généraux  prochains  , pour  les  faire  admettrre 
dans  la  claffe  des  créanciers  de  l'Etat,  a moins  qu'ils  ne  perfifient  à 
en  faire  le  facrifice. 
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priétés,  & tous  ceux  qui  auroiemt  acheté  defdits  domaines,  feront 
rembourfés  fur  les  premiers  deniers  de  l’emprunt  ci-delTus  ouvert , 
des  fommes  qu’ils  auroient  payées,  en  juftifiant  des  quittances 
qu’ils  ont  du  recevoir,  fi  mieux  ils  n’aiment  les  placer  dans  l’em- 
prunt. 

27**.  Notre  juftice , cependant,  ne  pouvant  tolérer  que  des 
mandataires  infidèles  aient  ofé  s’immifeer  dans  l’adminiftration  de 
notre  tréfor  royal,  quand  ils  ne  devoient  qu’en  régler  les  dépenfes 
& les  recettes^  voulant  connoître  & rendre  publiques  les  dilapida- 
tions qui  ont  pu  être  commifes,  nous  ordonnons  que  tous  les  biens 
de  tous  les  députés,  excepté  ceux  qui  ont  manifefiement  protefté 
contre  tant  de  décrets  iniques,  feront  & demeureront  féqueftrés  3 
chargeons  tols  les  départemens , chacun  en  droit  foi , de  faire  une 
recherche  exade  defdits  biens  , pour  les  revenus  demeurer 
faifis  jufqu’a  l’appurement  du  compte  qui  fera  fait  depuis  le  mois 
de  mai  17 S p jufqu’au  préfent  jour,  pour  lequel  nous  nous  propo- 
fons  de  nommer  une  commifiion  fpéciale , fauf  auxdits  députés  à 
donner  caution  égale  à la  valeur  deldits  biens. 

28*^.  Invitons  tous  nos  fujets^  de  toute  clalTe  & condition,  à fe 
pardonner  réciproquement , à s’honorer  & fe  chérir  les  uns  les 
autres,  à former  un  faifeeau  unique  autour  de  la  loi  & du  trône  , 
dont  toute  la  fplendeur  8c  la  force  ne  peuvent  confifter  que  dans 
leur  union  & leur  bonheur  3 les  engageons  à fe  méfier  de  ces  char- 
latans politiques  qui  leur  parlent  de  liberté  en  les  courbant  fous 
le  joug  de  J’opprefiion,  de  ces  écrivains  forcenés  qui  fe  plaifent  à 
allumer  des  pafiîons  qu’un  gouvernement  fage  doit  travailler  per- 
pétuellement à alToupir,  & qui  leur  préconifent  le  bonheur  en 
en  leur  mettant  les  armes  à la  main  les  uns  contre  les  autres 3 vou- 
lons que,  conformément 'à  tous  les  cahiers,  il  fubfifte  entre  eux 
tous  cette  égalité  légale  qui  eft  la  feule  qui  puilTe  fubfifter  entre 
les  hommes  3 qu’ils  aient  tous  une  part  égale  à la  diftribution  de  la 
juftice  , aux  charges  de  la  fociété  & à fes  récompenfes  , déclarant 
même  que  nous  leur  abandonnerons  très-volontrers  le  choix  tou- 
jours fi  dangereux  & fi  délicat  de  leurs  magiftrats  & de  leurs  admi- 
niftrateurs  , fi  eux -mêmes,  après  avoir  combiné  dans  le  filence 
de  la  réflexion  les  dangers  incalculables  des  éledions  popu- 
laires, ils  ne  préfèrent  encore  de  s’en  rapporter  à notre  fageffe  3 
plutôt  que  de  courir  le  rifque  de  ne  placer  leur  confiance  que  dans 
des  intrigans,  des  boute-feux  & dés  hommes  fans  lumières,  fan* 
probité  Sc  faas  mœurs. 

2i?. 
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2.^®.  Pour  confirmer  de  plus  en  plus  cette  paix  delîrable , Vobfet 
de  tous  nos  vœux,  nous  avons  interdit  & intc-rdifons  à toutes  nos 
Cours , Chambres  des  Comptes  , Cours  des  Aides,  Tribunaux  infé- 
rieurs, toute  recherche  fur  les  attentats  du  6 oftobre  , même  fur 
lesi  ncendies,  pillages  & autres  délit",  que  nous  voulons  qui  retient 
enfevelis  dans  le  pins  profond  oubl’  , nous  réfervant  de  pourvoir 
aux  indemnités  qui  nous  paroîtroieni  légitimes  ; impofons  fur  ce  , 
tilence  à tons  nos  Procureurs  - Généraux  , Procureurs  du  Roi  5c 
autres;  défendons  très-expreffement  auxdites  Cours,  jufqu'à  la 
tenue  des  Etats-Généraux,  de  sdmmifcer  dans  Padminiiiration par 
aucuns  arrêts  arrêtés  ou  délibérations  qui  pourroient  réchauffer 
refprit  de  parti. 

30^.  Et  pour  faire  jouir  nos  peuples  du  bienfait  de  la  déclara- 
tion du  2,3  juin  178^  , dont  racceptadon  pure  tz  fimple  eût  épargné 
tant  de  malheurs  & de  troubles  au  Royaume,  nous  déclarons 
qu’elle  efr  & fera  toujours  noire  volonté;  que  nous  l’amplirxrons 
encore,  fi  la  ration,  affemblee  en  Etats-Genéraux , le  requiert;  en 
co^iféquence , nous  avons  convoqué  & convoquons  de  nouveau  lef- 
dits  ELats-G^neraux  pour  le  premier  janvier  prochain,  nous  pro- 
pcTant  de  faire  partir,  à cet  effet,  nos  lettres  de  convocation  eh 
odobré  de  la  prefente  année. 

31®.  Après  avoir  fait  tous  ces  facrihces  au  bien  de  la  tranquillité 
& de  la  paix,  nous  ne  doiitons  pas  que  tous  nos  fujets  ne  s’cm- 
prelTent  a renîrer  fous  l’autorité  légitime  qui  nous  appartient. 
Cependmt  fi , Contre  nos  efpérances , des  fcélérats  & des  fadieux 
fe  hafardoient  à \ ouloir  perpétuer  les  défordres  5:  les  troubles  ^ 
nous  prenons  à témoin  ce  Dieu  qui  nous  a remds  entre  les  madns  un 
dépôt  fi  redoutable;  oe  Dieu  à qui  nous  fommes  comptables  de  la 
sûreté  de  nos  fujets  & du  bonheur  de  chacun  des  individus  qu’ti 
a placés  fors  notre  empire  ; ce  Dieu  enfin  dont  tant  de  crimes  & 
d’attentats  finiroient  par  provoquer  fur  nos  têtes  la  malédidion  & 
la  colère,  nous  le  prenons  à témoin,  de  demeurer  inébranlable 
dans  nos  réfolutions  ; que  nul  péril,  nulle  menace  ne  nous  fera 
fléchir  dans  ce  devoir  facré  de  la  fouveraineté;  qu/environné  des: 
honnêtes  gens  de  notre  Royaume,  de  tous  ceux  a qui  il  eff  refié  un 
fentiment  de  pudeur  & d’amour  pour  la  patrie , nous  pourfuivrons 
jufqu’en  fes  derniers  rctranchemens  cette  fadion  infolente  & 
impie;  que  nous  déploierons  toute  la  févérité  de  nos  vengeances 
contre  les  auteurs  de  tant  d’affaffinats  & de  brigandages  ; que  nous 
appellerons,  s’il  le  faut,  a nous  ces  troupes  de  ligne  qui,  à notre 
Troifièms  Recueil,  Tome  II.  N 
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voix,  ne  profelTeront  qu’un  feul  fentiment,  & que  nous  dégageons 
d’av  ance  de  leur  fei^ment  à cette  Conflitution  inintelligible  & ab- 
furde  J qu’ils  fâchent , ces  factieux  , que  nous  avons  dans  nos  mains 
des  récompenfes  plus  sûres  à offrir  à ces  braves  héros,  que  les 
viles  ^üiiârions  qu’on  a cherché  à employer  vis-à-vis  d’eux j la 
gloire  qui  ne  fe  rencontre  jajT  ais  que  dans  les  routes  de  l’honneur 
ôc  dans  l’obéiffance  a fon  légitime  Souverain,  toutes  les  dignités  de 
l’empire  qui  font  dues  de  préférence  à nos  libérateurs,  & les  dé« 
pouilles  de  ces  vils  artifans  des  calamités  publiques  , de  ces  vam- 
pires engraiffes  de  la  fubhance  de  nos  peuples  qui  ofent  afficher 
Utt  luxe  infolent  au  milieu  de  la  misère  & de  la  déîreffe  générale  , 
& dont  le  front  étale  une  joie  barbare  & fanguinaire , quand  des 
milliers  de  familles,  chaffées  par  le  fer  & la  ffamme  , ont  été  obli- 
gées d’aller  chercher  un  afyle  fous  un  ciel  étranger. 

Oui  , nous  jurons  de  mettre  fin  aux  troubles  qui  agitent  notre 
Royaume.,  de  nous  jeter  entre  les  partis  furieux  qui  font  prêts  àfe 
détruire , d’écarter , a quelque  prix  que  ce  foit,  les  guerres  in- 
îeftines  & étrangères  dont  il  eff:  menacé,  d’obtenir  enfin  à force 
ouverte  cette  tranquillité  que  nous  ne  voulions  devoir  qu’à  notre 
clémence,  à notre  humanité  & a notre  juftice;  & fi  nous  fiiccom- 
b’ons  dans  une  fi  noble  entreprife , nous  en  chargeons  rhonneur  & 
confcience  de  nos  fucceffeurs;  nous  leur  transmettons  nos  ven- 
geances avec  notre  feeptre.  Nous  appelons  à les  partager  les  pro- 
vinces de  notre  Royaume,  les  nations  étrangères  & tous  les  gens 
d’honneur  que  la  corruption  des  derniers  temps  n’a  pas  atteints  j 
& pour  en  affurer  d’avance  l’effet,  nous  dénonçons  à la  France 
entière  & à l’Europe  les  &c.  &c.  &c.  comme  les  artifans  & les  au- 
teurs des  faélions  qui  déchirent  notre  Royaume  , & des  attentats 
commis  fur  notre  perfonne  & fur  notre  famille  ; & puifqu’au  mi- 
lieu du  filence  abfolu  des  lois-,  nous  en  fommes  réduits  à repouffer 
]e  crime  parle  crime,  nous  fommons  toute  la  NoblefTe  francaife  , 
tous  les  Citoyens  que  nos  malheurs  ont  indignés,  tous  les  Officiers 
des  troupes  de  terre , de  mer  ou  autres , de  courir  fur  ces  brigands , 
fi,  dans  vingt-quatre  heures,  ils  ne  font  fortis  de  notre  ville  de 
P>  r’s , & dans  trois  jours  , des  terres  de  notre  obéilTance  , leur 
promettant  non-feulement  toute  grâce  & pardon  , mais  de  les  ré- 
compenfer  avec  toute  la  magnificence  & l’éclat  qui  eff  dû  à de 
généreux  fauveurs  de  la  patrie. 

3^°.  Pour  affurer  l’exécution  des  préfentes,  nous  avons  réfol u 
de  nous  fortifier  de  toutes  ces  autorités  dont  la  nature  a formé  la 
chaîne  première  des  foeiétés,  en  conféquence,  nous  chargeons 


34®*  Voulant  enfin  nous  réferver  à nous  feuls , pendant  ces  temps 
de  crife , le  commandement  Sc  la  police  de  notre  ville  de  Paris , 
nous  défendons  expreffément  à toutes  les  divifions  de  Gardes  na- 
tionales d’obéir  ^ aucuns  ordres  qui  ne  foient  émanés  diredfement 
de  nous;  ordonnons  en  conféqnence , à toutes  les  compagnies  de 
reconnoître  les  Officiers-Généraux,  Aides-de-Camp , & aiiires,  p'ir 
qui  nous  leur  tranfiTiettrons  nos  ordres , & leur  enjoignons  d’y  obéir 
ponébuellement. 


35°.  Défendons  aux  citoyens  d’aucuns  partis  de  s’injurier,  me' 
nacer  ou  d’en  venir  à aucuns  excès  les  uns  vis-à-vis  des  autres 
fous  les  peines  les  plus  graves.  Si  donnons  , &c. 


Il  faut  avouer  que  fi  ce'tte  démarche  du  Roi  étoit  appuyée 
mées  étrangères,  & fe  tenant  fur  la  frontière,  ou  leuIemeTU 
l’opinion  publique  qu’elles  y font,  le  Roi  feroit  rétabli  fur 
trône  en  vingt-quatre  heures,  fans  qu’il  y eût  une  goutte  de 
de  verfée  dans  le  Royaume. 

Pour  cela , il  ne  faudroit  que  s’envelopper  du  plus  profond 
çret,  s’alTurer  fecrettement  des  Miniftres  dont  il  feroit  choix, 


( ) 

très-expreffémcnt  les  pères  & mères  de  famille  , les  tuteurs  & cu- 
rateurs, maîtres,  fabriquans,  marchands,  négocians  , préfets 
autres  chargés  de  l’éducation  de  la  jeunelTe  , de  contenir,  en  vertu 
de  leur  autorité , tous  ceux  qui  font  pu  pourront  être  fous  leur 
inlpection,  déclarant  qu’ils  feront  refponfablcs  en  leur  propre 
& privé  nom  des  excès  auxquels  ils  auroient  pu  fe  livrer,  & 
puyant  leur  autorité  du  poids  de  toute  la  nôtre , les  aiilorifons  à 
nous  dénoncer  les  fils  ingrats  & rebelles,  les  ferviteurs  infolens  Sc 
autres,  qui,  au  mépris  de  leurs  ordres,  fe  feroient  écartés  de 
l’obéi  fiance  qu’ils  leur  doiventr,  nous  chargeant  de  les  faire 
exemplairement. 


33°.  Enjoignons  particulièrement  à tous  les  ^commifTaires 
feôlion  & de  quartier,  de  veiller  fur  les  femmes  publiques 
honte  des  fociétés  policées  & l’opprobre  du  genre  humain 
femmes  perdues  de  débauche , & devenues , dans  ces 
temps , la  digne  armée  de  la  plus  honteufe  des  fadions  ; leur  or- 
donnons de  fe  tenir  foigneuîement  renfermées  chez  elles  jufq 
nouvel  ordre;  enjoignons  à toutes  les  patrouilles  qui  enfirouveront, 
de  s’en  faifir,  Sc  de  les  conftîtuerdans  les  prifons;  & à l’égard  de 
celles  qui  feroient  trouvées  armées  ou  formant  des  actroupemens  , 
de  faire  feu  fur  elles , fans  fommation  préalable. 
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sriatîn  du  four  où  il  voudroit  les  déclarer,  prévenir  par  une  lettre 
M.  de  la  Fayette  & M.  Bailli,  leur  mander,  « qu'informé  tous  les 
» fours  des  nouveaux  excès  qui  fe  commettent  dans  le  Royaume  , 
» ne  pouvant  voir  , fans  la  plus  profonde  douleur,  fa  patrie  , l'hé- 
» ritage  de  tant  de  Rois,  Tes  aieux,  le  plus  bel  empire  enSn  de 
» Tunivers , prêt  à être  déchiré  par  des  guerres  inteftines  & étran- 
» gères,  il  a rèfolu  d’entrer  en  explication  avec  l’alTemblée;  qu’il 
» ne  doute  pas  que  ce  nouvel  adte  de  prévoyance  & de  bonté  de  fa 
» part,  ne  donne  prétexte  aux  faéfieux  de  former  des  attroupe- 
» mens  autour  de  fon  palais  ; mais  que,  réfolu , au  péril  même  de  fa 
))  vie,  de  ne  plus  fouffrir  de  li  liomeux  excès,  il  lui  ordonne  de 
» déclarer  à la  Garde  nationale , que  s’étant  chargée  de  fa  per- 
» fonne  & de  fa  famille  , elle  reftera  feule  refponfable  à la  France 
» entière  & à l’Europe  , de  ce  qui  pourroît  arriver;  qu’en  confe- 
» quence  , il  a févèrement  interdit  l’accès  de  fon  palais  à tout 
» autre  qu’à  fa  famille,  à fes  Miniflres  3c  aux  perfonnes  de  fon 
» fervice  , qu’il  lui  confeille  de  redoubler  de  vig  lance  & d’adivité 
» pour  épargner  à fon  Roi  & à fa  famille  des  angoilfes  qui  ne  font 
» qu’attefter  de  plus  en  plus  fa  captivité  8c  l’épouvantable  op- 
j)  prellion  fous  laq^uelle  il  gémit  depuis  dix-huit  mois  ; qu’au  fur- 
» plus,  fon  facrihee  eft  fait,  ainli  que  celui  de  tous  les  liens  & 
» des  fidèles  Miniflres  dont  il  vient  de  s’environner;  qu’il  efl  des 
% portions  horribles  où  la  mort  efl  un  bienfait;  qu’il  ne  doute  pas 
» cependant  que  tous  les  Officiers  Municipaux,  tous  les  Citoyens 
» de  la  ville  de  Paris  , toute  la  Garde  nationale  n’aient  fentî 
» quelle  immenfe  obligation  ils  avoient  contractée  en  fe  chargeant 
30  de  veiller  fur  des  têtes  aufli  importantes;  qu’abandonné  de  fes 
))  plus  chers  défenfeurs,  trahi  par  fes  propres  pareils,  par  fes 
))  obligés,  par  ceux  qu’il  croyoit  fes  amis,  livré  par  cette  garde 
» même  fur  la  fidelité  de  laquelle  il  fe  repofoit  avec  tant  de  con- 
» fiance,  avec  laquelle  il  eut  cru  pouvoir  braver  les  plus  grands 
» périls,  il  efl  encore  dangereux  d’attenter  à fa  perfonne  ou  aux 
» liens;  qu’ils  ne  doivent  pas  ignorer  qu  il  n’efl  pas  un  citoyen,^ 
» pas  un  individu  dans  le  Royaume  qui  ne  puifTe  leur  demander 
» compte  du  plus  léger  outrage  qui  pourroit  leur  être  fait  ; qu’ils 
y>  ne  doivent  pas  davantage  ignorer  que  les  Puiffances  étrangères 
» ont  les  yeux  ouverts  fur  la  conduite  d’une  ville  qui  a de  fi  grands 
» torts  à réparer,  Sc  qu’il  eft  ternps  pour  elle  de  détourner  de 
» deffus  fes  murs  des  calamités  incalculables , & dont  fa  bonté 
» feule  a arrêté  le  cours  jufqu’à  préfent;  qu’il  ne  lui  retrace  pas 
» ces  vérités  par  aucun  fertiment  d’inquiétude  perfonnelle  ; qu’iî 
» eu  g R fi  éloigné,  qu’il  eR  dans  la  difpofition  dç,  rendre  à fon  ci- 
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» devant  régiment  des  Gardes  - Françoifes  fa  confiance  & fes 
» bontés,  ne  doutant  pas  qu^’après  avoir  été  le  premier  adonner 
» Texemple  de  f infubordination  , il  ne  foit  aufii  le  premier  à donner 
))  celai  du  retour  à la  difcipline  & à robéiffance^  & que  non- 
» feulement  il  réparera  , par  une  fidelité  fans  bornes , une  erreur 
» du  moment,  mais  rendra  au  premier  régiment  de  France  tout 
» fon -éclat  & méritera  les  récompenfes  Konotablcs  qu'il  lui  deftine  ; 
5)  avertit,  au  furplus,  ladite  Garde  foldic  qudl  appelle  à former 
» fon  régiment  des  Gardes,  que  , palTé  ce  jour,  elle  ceife  de 
» compter  fur  le  retour  de  fes  bonnes  grâces  & de  fa  clémence  , fi 
» elle  ne  fe  remet  d’elle-même  fous  fes  drapeaux  j lui  ordonne  en 
)>  outre  d’obéir  a fes  Officiers  & Sergens  aâniels  & aux  perfonnes 
» qu’en  attendant  le  retour  de  fes  anciens  Offixlers , il  lui  enverra  : 
» que  telles  font  fes  réfolutions  définitives. 

))  Qu’il  le  difpenfe  , lui  , M.  de  la  Fayette  , de  venir  lui 
» faire  fes  confidences  allarmantes  & finiftres  ; que  le  jour  qui 
» va  s’ouvrir  eft  un  jour  décifif,  qu’il  décidera  à qui  doit  de- 
» meurer  la  puiflance  légitime  , ou  d’un  Roi  qui  la  tient  de 
i»  fes  aïeux , dont  les  premiers  acles  d’autorité  ont  été  des 
» bienfaits  , dont  tous  les  foins  , tous  les  vœux  ont  tendu  fans 
J)  celle  à la  félicité  & au  bonheur  du  peuple  , qui  a vu  , pen-- 
» dant  quatorze  ans  , cet  empire  fiorilTant  & traaquille  fous  fes 
» lois  , & que  des  ingrats  , enfin  , n’ont  puni  que  de  fa  con- 
» defcendance  & de  fes  bontés  ; ou  une  aiTemblée  faélieufe  , 
))  une  troupe  de  mandataires  parjures  , avec  qui  les  brigandages  , 
))  les  facrilêges  , les  incendies  , les  violations  de  toutes  les  pro- 
))  priétés  , & par  une  fuite  nécelTaire  , les  düTentioiis , les  fureurs 
» & les  haines  , font  entrées  dans  le  royaume. 

» Qu’il  attendra  donc  patiemment  l’événement  de  cette  grande 
» journée  ; perfuadé  qu,c  lui , IvL  de  la  Fayette  , tous  les  citoyens 
» compofart  la  garde  nationale  fe  mettront  entre  les  brigands 

» &:  lui  , & mourront  à fes  pieds  , plutjt  que  de  lailfer  ces 

» aflaffi.ns  5:  ces  hommes  féroces  approcher  de  fa  perfonne  , 
» & de  tous  ceux  qui  compofent  fa  famille  & fon  confeil  , 
» qu’il  met  également  fous  la  loyauté  & fauve-garde  de  la 
» dite  garde  nationale  : lui  ordonne  en  conféquence  , en  vertft 
» de  ce  pouvoir  exécutif  fuprême  que  fes  tyrans  n’ont  pas 
» ofé  memie  lui  difputer,  de  faire  placer  , des  le  point  du  jour  , 
» des  pofies  à toutes  les  avenues  des  Tuileries , pour  em-* 
» pêcher  l’accès  de  fon  palais  à ces  hordes  de  brigands  foldés  , 
» que  la  municipalité  & lui  auroient  dû  diffiper  depuis  long- 

» temps,  , qu’avec  l’aide  de  tous  les  gens  de  cœur,  il  effi 

N 3 
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» décidé  à cyterminer  , pour  le  repos  des  citoyens  & Thonneur  du 
» gerre  hurrain  , s’ils  iic  rentrent  proirptement  dans  leur  devoir. 

» Qu’il  ordonne  à la  garde  foldée , comme  gardes-Françaifes  , 
» ôc  à la  garde-fuifTe  de  s’emparer  des  poftes  extérieurs  tant 
» du  paLds  que  des  jardins  , & de  fe  munir  de  canons  & car- 
» touches  fuiHlantes  , pour  repoulfer  la  force  lî  on  ofoit 
» l’employer. 

» Quant  aux  gardes  - nationales  , elles  occuperont  comme 
X)  faifaiît  fondions  des  gardes-du- corps  , & jufqu’à  leur  retour  , 
» qui  fera  très-prochain  , rintérieur  du  palais  : qu’il  ordonne 
y>  aux  gardes-nalionales  , au  guet  à pied,  qu’il  rétablit  dans  fon 
» ancien  état  & qu’il  affocie  à fes  troupes  de  ligne  , & à la 
» garde  à cheval , de  veiller  au  bon  ordre  de  l’intérieur  de 
3)  la  capitale  , de  ne  foulfrir  aucuns  excès , rixes  , batteries , 
» injures  , de  fe  failir  de  toutes  perfpnnes  qui  troubleroient  ou 
3»  tenteroient  de  troubler  l’ordre  public;  qu’il  lui  ordonne  de 
3)  doubler  la  garde  de  l’intérieur  de  l’Affemblée  nationale  , avec 
3)  ordre  de  s’emparer  de  quiconque  chercheroit  à troubler  la 
» féance  qu’il  fe  propofe  d^y  tenir,  par  des  murmures  ou  des 
3)  applaudiffemens  : qu’à  cet  eHet  ces  défenfes  feront  affichées 
» à la  porte  de  rAlfemblée. 

» Qu’il  lui  ordonne  pareillement  de  fortifier  les  gardes  des  polies 
» importans  , comme  le  tréfor  royal , les  différens  dépôts  pu- 
» blics , fur-tout  ce  palais  - royal , repaire  infcér  de  débauche 
)>  & de  fédition  , & le  digne  afyle  du  plus  cruel  comme  du 
y>  plus  lâche  de  fes  eniteiiiis  ' eniin  , d’envoyer  aux  différentes 
3)  barrières  de  Paris  des  détachemens  affez  conhdérables  pour 
3)  tenir  da  is  le  refpeél  &:  hors  des  murs  les  différens  atteliers 
3»  de  chariié  qui  s’y  trouvent  placés;  qu’il  ordonne  que  ces  dé- 
3)  îai'hernens  f-rment  accompagnés  d’un  ou  deux  officiers  munî- 
3)  cipaux  , qui  , fur  le  champ  , recevront  les  déclarations  de 
» ce  ouvriers,  pour  connoître  leurs  noms,  furnoms  , & pour 
3)  qu’i‘  foH  pourvu  à en  purger  la  capitale. 

3)  Qu’il  le  charge  d’envoyer  le  plus  matin  polfible  chez  chacun 
de  MM.  ( ici  feront  les  noms  des  miniffres  qu’il  aura  choifîs , 
avec  leurs  demeures  ) un  détachement  de  20  hommes  de  la 
garde  à cheval,  les  plus  intrépides  Sc  les  plus  fidèles,  lefquels 
il  deftine  à être  la  garde  ordinaire  defdits  miniftres  avec  la 
foîde  extraordinaire  de  6 liv.  par  jour  , jufqu’au  retour  , qui 
» îPefI:  siirement  pas  éloigné , de  la  fécurité  publique  & de  la 
P paix  , & qui  les  conduiront  jufqu’aux  Tuileries.. 

3)  Que  ainfi  j qu’avec  l’aide  de  tous  les  bons  citoyer^  qui 
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» sdrenent  s’emprefTeront  à fe  mêler  dans  la  garde -nationale  ^ 
» pour  partager  fes  fatigues  & fon  zèle  , il  écartera  du  royaume 
» les  dévaftdtions  êc  les  troubles  qui  le  menacent,  qu/il  rappellera 
» dans  cette  malbeurcufe  ville,  trop  long -temps  agitée,  la 
» la  concorde  , & avec  elle  Topulence  , la  profpérité  & la  gloire  : 
» qu"il  alleoira  fur  des  bafes  inébranlables  la  conlHtution  de 
))  l’empire , & affurera  la  liberté  & le  bonheur  de  chaque 
» individu  ; que  fon  èxiftence  peut  paroître  peu  de  chofe 

» aux  yeux  de  ces  philofoplies  impudens  qui  ont  fappé 

» toutes  les  autorités  , depuis  les  auterités  premières  de  la 

lo  nature  jufqu’à  celle  du  Roi  des  Rois  , de  cet  être  fnprême 
» fur  la  proteûion  duquel  il  s’appuie  , & qui  fans  doute  a , 
» pour  nous  punir  , déchaîné  fur  la  France  ce  torrent  de  cala- 
» mités  & de  malheurs  ; mais  qu’en  y rédéchilTant  bien , ils 
» reconnoîtront  que  c’eft  d’elle  , cependant , & du  retour  de 
» fon  autorité  légitime  , que  dépend  le  falut  du  royaume  , que 
» cette  autorité  protcébrice  eft  le  centre  unique  où  doivent  fe 
» réunir  tous  les  vœux  &c  les  efforts  de  tous  les  amis  du  bon 
» ordre  8c  de  la  paix , & qu’il  eft  devenu  l’unique  libérateur 
» Cjue  des  brouillons  & des  factieux  leur  aient  laiffé  dans  les 
» circonftances  critiques  où  ils  fe  trouvent. 

I » Qu’il  efpère  que  chaque  citoyen  , en  imitant  fon  courage  j 
» le  fécondera  de  tout  fon  zèle  & de  toutes  fes  forces  , que 

» chacun  d’eux  , dans  ce  jour  dccifif  8c  important  rentrera 

» férreufemen't  en  lui-même  , s’occupera  moins  de  fon  propre 
» falut  que  du  falut  public  , de  fes  petits  intérêts  que  des  in- 
» térêts  univerfels  5 qu’au  furplus  il  les  avertit,  qu’après  avoir 
» provoqué  fur  eux  le  jufte  reifentiment  des  provinces , 8c  peut- 
» être  celui  de  toute  l’Europe  , l’exiftence  , il  ne  dit  pas  trop  , 
» l’exiftence  de  la  capitale  & le  retour  de  fon  affeéfion  , dont 

_ » il  fe  propofe  de  lui  donner  des  nouvelles  marques  ^ dépendent 

» de  l’exécution  ponéluelle  de  fes  ordres. 

» Ordonne  à M.  de  la  Fayette  & à M.  Bailly  , à qui  copie 
» de  la  même  lettre  feroit  envoyée  , d’en  faire  faire  la  leéturc 
))  dans  toutes  les  feélions  Sc  diftriéts  de  la  capitale  & à la. 
» municipalité , 8c  qu’à  cet  effet  on  battra  la  générale  dans  tous 
» les  quartiers  8c  faubourgs  de  Paris , dès  quatre  heures  du 
» matin,  » Il  joindrolt  à ces  lettres  la  prccîamation  dont  j’ai 
parlé  ci-deffus  , relativement  à la  diftribution  des  j'ournaux , à 
la  poLirfuite  de  leurs  auteurs  8c  imprimeurs  , & à la  fermeture 
des  clubs. 

Comme  il  eft  inipoilible/  qu’en  adoptant  ce  plan  le  Roi  cota- 
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iérve  les  mîmftres  qui  font  actiielleinent  autour  de  I-ui  , en 
attendant  que  les  nouveaux  fuifent  ralTemblés  , le  Roi  feroit 
contrc-ligîier  cette  lettre  par  cinq  ou  fix  de  fcs  plus  fidèles  fer- 
vitecrs  , à la  iignature  defquels  il  ordonnera  que  Ton  ait  foi , 
Sz  qui  suremeiu  ne  feront  pas  difficulté  de  s’expofer  avec  lui. 

Peut-être  faudroit-îl  que  le  Roi  y joignît  de  fa  main  une 
petite  lettre  particulière  a M Bailly  & M.  de  la  Fayette,  oii 
il  leur  rappclleroit  tous  leurs  torts  vis -à-vis  de  lui,  & où  il 
leur  feroit  entendre  que  ce  jour  fera  celui  de  fa  clémence  ou 
de  fa  rigueur  à leur  égard  , fuivant  qu’ils  fe  conduiront  ; que 
leur  puilTance  ne  fera  jamais  qu’épkémère  , que  la  fienne  lui 
furvivroit  quand  il  viendroit  à fuccoîvber  • qu’il  ne  tient  qu’à 
eux  de  polTéder  légitimement  les  autorités  qu’ils  n’ont  jufqu’à 
prêtent  qu’ufurpées  j qu’en.fin  ils  n’ont  pas  befoin  de  recourir 
ni  aux  confeils  ni'aux  reiTources  des  brigands  de  la  révolution, 
parce  que  fon  parti  efi:  irrévocablement  pris  & qu’il  veut  régner 
ou  qu’ils  fe  déclarent  hautement  fes  geôliers  & fes  aifaffins. 

Je  ra’ablfiens  quant  à preient  de  toute  réfiexion  , pour  conti- 
nuer Ip  marche  de  cette  journée.  Le  matin  ,•  les  miniftres  nou- 
veaux rendus  chez  le  Roi , il  les  déclarcroit.  Je  defirerois  aulîî 
que  l’on  fit  avertir  tous  les  magiflrats  du  confeil , confeillers 
d’état  & maîtres  des,  requêtes  , comme  les  feuls  débris  de  l’an- 
tique magifiratiire  du  royaume  : c’eft  là  l’efcorte  fous  laquelle 
im  roi  doit  marcher  dans  ces  grandes  circonftances  : le  roi  leur 
déclareroit  : « Qu’il  a été  bien  aife  de  les  appeler  auprès  de 
» lui  ; que  repréfentant  feuls  l’ancienne  magilirature  qui  a été 
» difperfée  & anéantie  , il  a cru  pouvoir  avec  confiance  s’en- 
)>  vironner  d’eux  ; qu’il  defire  qu’ils  palTent  la  journée  avec  lui , 
y>  pour  donner  furie  champ  & provifoîrement  le  caractère  de  la 
y>  loi  aux  déterminations  qu’il  fera  peut-être  forcé  de  prendre  ». 
Il  leur  déclarera  en  même-temps  le  nouveau  chef  qu’il  leur  defiine, 

A onze  heures  , fans  autre  efeorte  que  quelques  gardes- 
nationales  en  avant  & en  arrière  , & fes  cent  fuiifes  , lerrc 
entre  fes  miniftres  & les  magiitrats  de  fon  confeil , i'I  fe  rendroit 
à l’AlTemblée  nationale  ; il  eft  important  qu’en  arrivant  il 
s’alTeoye  dans  le  fauteuil  du  préfident  , & tous  fes  rziniltres 
fe  placeront  à fa  gauche  , & les  magiflrats  refreront  de  bout 
dans  l’intérieur  de  la  falle. 

Si  le  Roi  ne  veut  pas  lire  la  totalité  du  difeours , il  parlera  le 
premier  avec  fierté,  & dira  d’écouter  la  perfenne  qu’il  chargera 
de  le  lire  ;]  il  vaudroit  mieux  cependant  qu’il  le  lut  lui-même. 

Ou  je  me  trompe  fort  , ou  il  eft  impoffible  que  lani:  de  magna-- 
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nimué  & de  deVonement  ne  jette  une  grande  dupefaaîon  dans 
tous  les  efprtîs  ; que  des  menaces  accompagnées  de  promeffcs 
q gTcicicuîes  ne  brifent  Jes  cœurs  de  la  majciire  partie  des 
citoyens  , & que  la  fadion  , ifolée  , abandonnée  de  tons  Tes  par- 
tilans  , ne  foit  pas  réduite  à cacher  fa  confulîon  & fes  terreurs. 

LJne  puiffance  ufurpée  cft  fi  fragile  , elle  tient  à fi  peu  de 
cnore  , que  peut-être  ce  qu  il  y a de  plus  à craindre  , c’eft  que 
I illtihoii  du  peuple  fe  tournant  en  fureur  contre  fes  fédudeurs 
^ fes  tyrans,  il  ne  les  pourfuive  le  fer  à la  main;  c’eft  ce 
qu'il  faut  foigneufement  empêcher.  Le  Roi  ftipule  les  intérêts 
de  tout  le  monde  , & jamais  ceux  des  individus.  Une  des  chofes 
^ recoram.ander  fur-tout  au  coté  droit  de 
U.nemblée;  c’eft  la  modedie  & le  filenee.  11  me  femble  que 
ce  leroit  un  grand  fpedacle  pour  rrnivers  , qudm  Roi , du  fond 
rœ  fa  prifon  , ofant  dider  des  lois  à ceux  qui  le  tiennent  captif; 
e fervant , pour  fe  replacer  fur  fon  trône,  de  ceux  qui  Ten 
ont  renverfe  , terrafîant  enfn  la  fadîon  en  la  réduifant  à un 
cr  ms  impo/îîble  , & que  le  dernier  homme  du  peuple  a inté- 
rêt d'empêcher. 

Mais , dira-t-on  , n ed-ce  pas  jouer  le  tout  pour  le  tout  ? 
cela  peut  être  ; mais  aulfi  , d'ün  coup  de  baguette  , le  Roi 
range  en  bataille  derrière  lui  tout  le  parti  puilTant  qu'il  a dans 
le  royaume  ; il  intimide  les  fadisux  , il  donne  du  courage  aux 
lâches,  de  l’énergie  aux  plus  indifférens  ; il  fufeite  endn  pour 
la  défenfe  tous  les  gens  las  de  la  révolution , & ce  nombre 
-omines  ed  incalculable;  il  reunit  fous  les  mêmes  drapeaux 
tous  les  parti  fans  de  la  monarchie  , foit  d'une  monarchie  mêlée 
de  démocratie  , foit  d'une  monarchie  mêlée  d'aridocratic.  Cette 
grande  tentative  commencée  à 4 heures  du  matin,  le  Roi  peut 
être  plus  puiffant  qu'il  ne  l'a  jamais  été  , à g heures.  Ce  fera  le 
jour  des  réhexions  pour  tout  le  monde  , pour  la  garde  foldéc  , 
dont  1 orgueil  ed  , quoi  qu'on  en  dife  , intérieurement  bieffé  d'être 
ortie  des  troupes  de  ligne  pour  s'incorporer  dans  la  garde  na- 
tionale , qui  redoute  certainement  le  jour  des  vengeances  ; 

très- flatté  de  fa  puiffance,  mais  très- 
^ de  la  misere  ; pour  tous  les  citoyens,  qui  verront  une  grâce 
a iiree  , &,  s ils  la  refufoient , peut-être  le  comble  des  malheurs 
& des  calamités. 

Le  Parihen  ed  enthoufiade  & fou  : fi  le  l'accès  couronnoit 
ia  première  démarché  , je  ne  voudrois  pas  répondre  qu'à  midi 
tous  les  citoyens  , comme  des  infenfes  , ne  courufferit  dans 
ies  bras  les  uns  des  autres , s’embraffant  Uns  didindlion  de  parti , 
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& fe  jiîFant  de  foatenir  dans  Tes  dclTeins  un  Roi  fi  digne  tout- 
à-la-fois  de  leur  admiration  & de  leur  amour. 

Voilà  pourquoi  je  voudrois  que  le  dévouement  du  Roi  fut 
entier  , car  plus  il  fera  extraordinaire  , plus  le  fuccès  eft  alTuré  , 
& moins  il  courra  elfeéliv^ement  de  rifqiies.  C’eft  pour  cela  que 
pour  vaincre  ces  démocrates  obllinés  qui  veulent  un  Roi  au  mi- 
lieu de  toute  leur  démocratie  , je  ne  craindrois  pas  dans  la  lettre 
à M.  de  laFayeite  & à M.  Bailly,  d’aller  jufqu’à  dire  : « Oui, 
» Monfieiir , mon  parti  eft  irrévocablement  pris  , 8c  II  faut  que  , 
» »dâns  ce  jour,  le  palais  des  Tuileries,  & tout  ce  qu’il  renferme  , 
» foit  réduit  en  cendres  , ou  qu’on  m’obéiife. 

Mtiis  je  fens  que  ce  n’eft  pas  répondre  à l’objedlion  5 auffi 
y répoîidrai-je  à la  fin  de  ce  mémoire.  Aélueliement  il  me  tarde 
de  faire  connoître  les  proportions  que  je  defirerois  qui  fulTent 
faites  par  le  Roi  à l’Affembiée.  Je  ne  puis  mieux  les  développer 
qu’en  donnant  le  modèle  même  du  difeours  que  le  Roi  devroit 
tenir  à l’Affemblée. 

Ce  difeours  doit  être  fier  8c  plein  de  raifon.  Il  eft  temps 
que  le  Roi  difeute  avec  l’AITemblée  les  grandes  queftions  poli- 
tiques qu’elles  a miles  fur  le  tapis  , Sc  qu’à  l’aide  de  fes  jour- 
nalillcs  elle  embrouille  d’une  manière  11  ridicule  Sc  lî  abfurde. 
Le  peuple  eft  perfiiadé  qu’elle  a raifon , parce  qu’elle  s’ex- 
plique avec  une  confiance  qui  femble  écarter  toute  efpéce  de 
réponfe.  Les  journaux  contraires  à rAifemblée  contiennent , au 
milieu  de  beaucoup  de  verbiages  & de  fottifes  , d’admirables 
principes  , qui  feroient  fortune  , s’ils  n’étoient  pas  ; expofés  par 
des  gens  qu’on  a défîgnés  au  peuple  comme  des  ariftocrates  ; en 
.. conféquence  il  les  pourfiîit  & ne  les  lit  pas:  mais  il  lira  les 
paroles  du  Roi  , Sc  quand  il  verra  , dans  les  réflexions  du  Roi , 
la  jaftcfTe  des  raifoiis  jointe  à la  bonté  des  expr(*iIions  , il  n’eft 
pas  poilîbîc  qu’il  ne  fe  retourne  avec  emprelTement  de  fon  coté. 

IVliyés  pourquoi  des  propofilions  , me  dira-t-oii  ? L’édit  qui 
vient  d’être  propofé  ne  coutient-il  pas  les  dirpoiitions  les  plus 
paternelles  8c  les  plus  avantageufes  ? Cela  eft  vrai  ; mais  il 
en  feroit  de  cet  édit  comme  de  la  déclaration  du  23  juin  , 
qui  ne  lui  cède  en  rien  en  bonté  & en  généroftté.  Il  faut  flatter 
la  folie  du  jour,  & piiifqu’on  veut  abfolum eut  une  conftitution  , 
il  faut  que  le  Roi  fe  rende  maître  , s’il  eft  poilible  , de  l’aclié- 
vement  de  cette  conflitution  ; d’ailleurs  il  y auroit  beaucoup 
d’iveonvenienî  à diffoudre  rAfTemblée  nationale  briifquemcnt  , 
8c  fans  l’avoir  auparavant  conftituée  dans  fon  tort. 

Knlin  J cet  edit  lève  lis  embarras  du  moment , mais  en  pré- 
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pare  dVpouvantables  pour  Favenir  , en  néceiïîtant  une  nouvelle 
airembîée  d'états -généraux  dans  lîx  mois.  Quiconque  a lu  rhif- 
toire  av^ec  attention,  a du  remarquer  qu'il  n'y  a jamais  eu  une 
tenue  d'etats-généraux  qui  n'ait  été  bientôt  fuivie  par  une  autre  , 
comme  il  n’y  a prefque  jamais  eu  de  concile  qui  n'en  ait  en- 
gendré un  autre.  C'eft  une  maladie  qui  ne  s’uTe  que  de  vieilleffe  , 

&:  il  n'y  a que  les  fuccelleurs  du  Roi  qui  foient  appelés  à -- 
regiier  fans  anemblée  nationale  , ou  fans  états-généraux. 

D'un  autre  côté  une  feule  alfcmblée  nationale , ( car  des 
états-généraux  font  toujours  une  alTemblée  nationale  ) a bien 
autant  d'avantage  pour  le  trône  qu'une  foule  de  corps  avec 
Jefquch  il  eft  obligé  de  lutter  continuellement.  Le  gouvernement 
fe  plie  bientôt  à ce  nouvel  ordre  de  cliofes  , & il  régne  un 
cnfem.ble  dans  la  totalité  de  la  monarchie  , qui  véritablement 
imprime  à toutes  fes  opérations  un  grand  concert  & une  grande 
puilTance. 

Or  , ne  pouvant  éviter  ou  une  aiTemblée  d’états  - généraux  , pu 
nationale  , une  affemblée  , je  répéterai'  encore  qu'il  y a plus 
d'avantage  à traiter  avec  l'alfemblée  adlucHe,  qui , ayant  beaucoup 
à réparer  , aura  beaucoup  plus  de  çondefccndance  , qu'avec  une 
autre  affemblée  , dont  on  ne  connoîtra  pas  les  individus , ni  les 
principes.  Avec  l’édit  on  fatitsfait  davantage  les  mécontens , 
mais  la  guerre  recommencera  infailliblement  l'année  prochaine. 
Avec  des  propohtions  que  le  peuple,  ne  fut- ce  que  par  lalîl- 
tude  , appuyeroit’  de  toute  fa  force  , on  réparera  ce  qu'il  eft 
urgent  de  réparer  , on  îaiffera  au  temps  à reffifîer  ce  qu’il 
feroit  dangereux  d'attaquer  ouvertement  aujourd'hui  , & les 
mécontens  , quoique  moins  fatisfaits  , s’eftimeront  cependant 
encore  heureux  de  rentrer  fans  coup-férir  dans  leur  patrie  , d'y 
jouir  tranquillement  Sc  fans  troubles  de  leurs  propriétés  j & 
ils  peuvent  trouver  de  grands  dédommagemens  dans  les  bontés 
& dans  l'accueil  du  Roi.  Mais  paffons  au  difeours  du  Roi. 

« Meftieurs  , je  crois  avoir  acquis  par  ma  condefcendance 
» & mes  bontés  le  droit  de  m’expliquer  vis-à-vis  de  vous  avec 
» franchife.  Vous  n'avez  pas  imaginé  , fans  doute  , qu'au  milieu 
» de  la  terreur  univeifelle  que  la  puiffance  exorbitante  que  vous 
» vous  êtes  attribuée  , a répandue  dans  le  Royaume  , qui  que  ce 
» foit  n’oferoit  élever  la  voix  pour  vous  faire  entcndrela  vérité  ; 

» qre,  confident  muet  des  pleurs  de  tant  de  malheureux,  fpeéia- 
» teur  indifférent  des  ravages  J des  incendies  , des  révoltes  aux- 
» quels  depuis  trop  long -temps  ce  malheureux  Royaume 
» eft  en  proie  , je  garderois  un  hl&»ce  oïiminel , & qu'après 
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avoîr  accordé  à li‘'Sfianation  Ta^'S-^s  emière  , U 

„ du  Peuple  ) pouvoitlui  accorder  , |e  ne  aaurois 

r;::ur-:;fïr":t4!  pour  arracher  naon  peuple  a 
cette  cruelle  oppreffion.  _ ^t„nge 

„ Non  , vous  ne  1 avej  P l’admiration  même  pour 

coiiditution  que  celle  q ■ P pu-ffant  Mo- 

» le  crime.  Vous  n J de  tant  de  Rois , fouf- 

: ;“S%i'tSXàir»»-  a.  t™  P"“-“  '• 

■ rS5a.».t"îï,~“"fpir.vSX'.“ 

,>  Je  ne  vous  parle  pas  d.s  out  - ^ poftériié  ne  croira 

* mon  intention  eft  de  Je  conSance  dans  les 

* pas  qu’un  Roi  qm  s’eft  .lf« .JfV.ec  tant  de  rigueur. 

^ bras  de  fes  fujets  , j q^i  la  déclaration  du  x 3 J^m 

5>  Elle  ne  croira  pas  fd' ^^^olifacrer  comme  loi  fonda- 
-J)  1785?  a ’ S enga^  unanime  du  vœu  de  toutes  les 

» mentale  de  lÉtat  , ^ ^^r^U’é  à tout  Ton  peuple  comme 

, provinces  , ait  vu  fes  minidres  en 

» un  tyran  qui  J ^^.‘tcurs^  difpeiTés  , & fa  famille  ( ce 

*.  ’dS.  )^î"p“  t..,a= 

■ f j-'pir.  fa»  t.»«  fa.  <■,.»»»«  pfa  3:"“r”.rfai 

,>  Mon  intention  n’eft  ,^de  ceux  de  mon  peuple, 

feuls  intérêts  qui  me  loiem  , r)„  ornent  que  vous 

Qu’avez-vous  fait  pour  &>!  oonneur^.  ,^H 

>,  avez  perdu  de  vue  "”‘f  rb{-,^es.  Vous  avez  abandonne 

>,  k vague  des  theones  fpeculations.  Vous  avez 

l’expérience  pour  vous  ]etei  dai  pir^ublique  naiflante  , 

cm  vieil  Empire  C.mme  une2epbhq^„^,p^,^,  , 

„ une  Nation  imnienfe  comme  ^ p ( dq 

quelques  lieues  de  m^ybdes  qui  ne  duffent  fléchir 

lois  ^ point  de  mœurs,  point dhaoit  , ^tj^nié  la  maffe 

dev^rvos  volontés  ^P-.'rVbr  d“ 

„ entière  “le  1 ^ p rien  de  ce  qu’d  vous  etoit 

>,  anciens  fondemens , & ne  P^*  barrières  que  vos 

: :Xmatts"eîdSmera.:::dcnt 
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» Pour  colorer  de  pareils  excès,  il  faîîoit  vous 
» forte  d’approbation  publique  , & vous  avez 
» populaire  & l’opinion  publique  , le  vœu  d’une  multitude  igno- 
» rante  & aveugle  , avec  le  vœu  de  cette  portion  éclairée  de 
» citoyens  dont  les  îégiflateurs  les  plus  fages  ont  toujours,  formé 
» de  préférence  les  confeils  des  nations. 

))  Vos  féances  ont  été  le  théâtre  principal  de  ces  effervefcences 
» populaires.  Cette  enceinte  , qui  anroit  du  être  fafyle  de  la 
)>  réflexion  & du  fllenqe,  ce  lieu  faint , ou  fe  régloient  les  def- 
» tinées  de  la  France  , eft  devenu  un  antre  épouvantable  de 
» féditioii  & de  difeorde.  Une  multitude  furieufe  répandue  au 
» dedans  & au  dehors  de  la  falle  , a diélé  imp é rie ufe ment  fes 
» lois  à des  Iégiflateurs  trem.blans  & opprimés. 

» Vons  avez  cru  imprimer  à vos  délibérations  une  forte 
» grandeur,  rendre  un  hommage  éclatant  à vos  commettans,  en 
» ouvrant  vos  féances  à la  cenfure  & aux  regards  du  public, 
» & vous  v’ous  êtes  dès  ce  m-oment  placés  fous  le  joug  de  la 
))  faélion.  Vous  avez  non-feulement  banni  de  vos  délibérations 
» la  liberté  & la  raifon  , mais  vous  avez  encore  outragé  les 
))  provinces  qui  ne  pouvoient  pas  être  préfentes  à vos  difciifTions 
7>  en  foumettant  leu  s intérêts  & leur  fort  aux  fantaifies  d’un 
» petit  nombre  d’oiflfs  de  la  Capitale,  êc  ce  qui  eft  plus  fean— 
» daleux  encore  aux  emporremens  & au  caprice  d’une  multitude 
» de  gens  fans  aveu  & inconnus,  fans  propriété  fans  afyle, 
» êc  que  les  bruits  publics  aceufent  hautement  d’avoir  vendu 
» à prix  d’argent  leur  fuffrage  & leur  colère.  Témoin  de  ces 
» attroupemens  feditieux,  je  vous  avois  propofé  , vous  le  favez, 
» de  tranfporter  ailleurs  le  fiège  de  vos  féances, , mais  vous 
» vous  y êtes  rcfufés  j & quand  les  deux  pouvoirs  appelîés  à 
» combiner  la  légiflation  la  plus  avantageufe  à l’Empire  , au- 
» roient  dii  fe  réfugier  dans  un  défert  pour  y méditer  en  fllence 
» fur  de  ft  grands  intérêts , vous  les  avez  places  dans  le  centre 
» même  du  tumulte  , & dans  le  foyer  des  paiftons. 

» Dans  cette  fltuation  déplorable  il  reftoit  au  m.ains  une 
» relTource  à la  France  menacée  de  toutes  les  calamités.  C’étoit 
» la  jufte  réflftance  du  Trône,  h'iais,  coimm.e  ft  vous  aviez  craint 
» qu’un  rayon  de  lumière  ne  partît  de  cette  enceinte  redou- 
» table  pour  éclamer  cet  ouvrage  d’iniquité  & de  ténèbres , 
' cette  horde  turaultueufe  qui  dominoit  vos  délibérations  , s’eft: 


emparée  aufli  de  toutes  les  avenues  de  mon 
milieu  de,  ces  cris  forcenés,  c’eft  en  tenant 


alais.  C’en:  au 
; couteau  levé 


fjic  le‘s  perfoniies  les  plus  chères  à mon  cœur,  c’eft  en  allai- 
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» maiît  ce  cœur  trop  fenfible  & trop  bon , c'eft  en  me  montrant 
» des  flots  de  fang  prêts  à couler  dans  toutes  les  parties  du 
» Royaume  , que  vous  m’avez  arracké  une  fanction  pafflve , 

» dénuée  de  toute  acceptation  & de  toute  volonté , & qui  a 
» conldmmé,  hélas!  le  malheur  & la  ruine  de  la  France. 

» Je  vous  retrace  , Meilleurs , des  vérités  biens  amères.  Mais 
» qui  les  fera  entendre  lice  n’efl  moi?  qui  prendra  fous  fa  pro- 
» teélion  & fous  fon  égide  cette  muLitude  d’infortunés  , dont 
» le  défefpoir  eft  prêt  a éclater,  & qui  m’aceufent  peut-être 
» d’indifférence  ou  de  complicité  avec  vous  ? 

» Vos  commettans , dans  l’ancien  ordre  des  chofes  , auroient  ' 
» pu  vous  rappeler  a vos  devoirs,  & vous  les  avez  difperfés; 

» les  provinces  euffent  pu  fe  réunir  pour*  réclamer  , & vous 
» les  avez  divifées  : moi  feul  fuis  devenu  refponfable  à mon 
» peuple  entier  &:  à la  pollérité  des  malheurs  que  nul  au- 
» torité  ne  peut  p us  empêcher.  , 

))  Avec  un  pareil  fyftême  vous  avez  du  vous  - mêmes  être 
» entraînés  beaucoup  au-dela  de  vos  premières  réfolutioiis , 
y>  parce  qu’un  pouvoir  fans  frein  efl  toujours  abfurde  dans  fes 
» excès. 

» V(Uis  êtes  arrivés  aux  États-Généraux  juftement  indignés 
» contre  les  abus  , mais  fermement  refolus  de  défendre  au  péril 
))  même  de  votre  vie  , les  dogmes  faints  de  votre  religion  , les 
J)  dpoits  légitimes  de  votre  Monarque,  & les  propriétés  de  tous 
» les  Citoyens  , dont  les  intérêts  vous  étoient  confiés.  Mais  ces 
» réfolutions  généreufes  fe  font  bientôt  évanouies,  Vous  n’avez' 

» plus  mis  de  bornes  à vos  entreprifes  , quand  vous  n’en  avez 
» vu  aucunes  à votre  puifTance.  _Vous  avez  interverti  toutes  les 
» notions  naturelles  & politiques.  Vous  vous  êtes  dits  la  nation  , 

^ quand  vous  n’étiez  que  de  fimples  chargés  de  pouvoirs  , 

» envoyés  par  elle  pour  stipuler  ses  intérêts  vis-à-vis  de  moi. 

» Vous  avez  conclu,  de  ce  que  le  principe  de  la  fouveraineté 
» émane  effectivement  des  nations,  que  la  France  l’ay oit  tranfféré® 

» fur  vos  trtes.  Vous  avez  érigé  vos  volontés  particulières  en 
» volonté  générale  , quand  vos  cahiers  en  conteiioient  feuls 
» l’expreflion. 

» un-;  fois  jetés  dans,  ce  chaos  inextricable  d’intérêts  & de 
7>  queftions  politiques , vous  avez  déchaîné  toutes  les  pallions 
» pour  faire  triompher  vos  fureurs  , vous  avez  allumé  la  cu- 
» pidité  dans  l’âme  du  pauvre  , & jeté  l’ai  r me  & le  défefpoir 
J»  dans  le  cœur  du  riche  ; vous  avez  rendu  l’un  barbare  , 6c 
» l’autre  indifférent  & cruel  ; & oar-là  vous  ayez  diffous  la 
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» fociété  dans  fon  principe.  Toute  efpèce  de  joug  eft  devenu 
» infupportable  5 Tenfant  s^eft  révolté  contre  fon  père , le 
» ferviteur  contre  fon  maître  , le  foldat  contre  fon  officier  , 

» & tout  le  monde  contre  moi  , qui  ne  demaiidoit  que  le 
» bonheur  univerfel.  Ne  pouvant  retenir  avons  feuls  une  puifîance 
» qui  ne  vous  appartenoit  pas  , vous  en  avez  fait  des  largelTes 
> à tout  le  monde.  Vous  avez  armé  toutes  les  mains  pour 
» defarmer  la  force  publique.  Vous  avez  fubdivifé  en  des  millions 
3»  de  rameaux  rautorité  qui  ne  doit  réiîder  jamais  que  dans 
» un  petit  nombre  de  mains  , pour  lui  ôter  toute  fa  conilffiince 
» & tout  fon  enfemible.  On  diroit  que  , par  un  eiîort  inimaginable, 

qui  n’eft  pas  plus  poffible  dans  Tordre  politique  que  dans  la 
» marche  de  Tunivers  , vous  vouliez  replacer  fubiîement  a la 
» tête  ce  que  la  néceffité  & la  nature  avoient  rangé  dans  les 
» dernières  extrémités. 

« On  ne  s'eft  bientôt  plus  reconnu  dans  cette  confuiion  uni- 
9D  verfelle  ; riches,  pauvres,  grands,  petits,  fe  font  voué  une 
» haine  irrémiiïible.  Les  deux  partis,  que  dis-je,  les  milliers  de 
» partis  qui  fe  font  formés  dans  le  royaume  , fe  font  mutuel- 
» lement  menacés  des  plus  exécrables  vengeances  : 8c  vous , 

» digne's  manutenteurs  dhir.e  anarchie  qui  étoit  votre  ouvrage , 

» vous  avez  enchaîné  les  tribunaux  qui  pouvoient  encore  arrê- 
^ ter  le  cours  de  ces  fureurs.  Vous  avez  toujours  détruit  avant 
» d’édifier  ; & , comme  tous  les  uftirpateurs  , qui  ont  fouîevé  con- 
» tr’eux  des  légions  innombrables  de  mécontens  , vous  vous  êtes 
» environnés  de  tout  le  cortège  des  tyrans  , vous  avez  eu  vos 
» flatteurs  & vos-  fatellites  , vos  délateurs  & vos  comités  de  re- 
» cherches;  & la  France,  au  nom  de  la  liberté,  ell  tombée 
y)  fous  le  joug  le  plus  vil , je  ne  dis  pas  qiTune  nation  géné- 
» reufe  comme  la  nation  françaife  , mais  qu’aucune  nation  har- 
».  bare  ait  jamais  fupporté. 

» Vous  lavez  quel  a été  Teffet  de.  tous  ces  défordres.  Le 
» gouvernement  s’efe  totalement  anéanti.  Votre  puifTancc  n’a 
» pas  été  plus  refpeélée  que  la  mienne.  Vous  m’avez  tenu  _ 
» conflamment  courbé  fous  votre  joug,  & la  multitude  vous  a 
» tenus  courbés  fous  le  lien.  Nos  deux  Puiffances,  même  d’intel- 
» ligence  , n’ont  pas  été  affez  impofantes  pour  contenir  un  Maire 
» de  village,  ou  la  moindre  municipalité  rébelle.  Une  ville  a 
>)  été  affez  infolente  pour  retenir  les  flottes  de  la  France.  Pdes 
)>  régimens  ne  marchent  plus  fans  la  permiffion  de  ces  adminiflra- 
» teurs  fubalternes  dont  le  pouvoir  ne  doit  pas  s’étendre  àu- 
» delà  des  petits  intérêts  de  leur  territoire.  Une  comrnune,  au 
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» mépris  de  mes  ordres  & des  vôtres  , a arrêté  mes  propres 
» tantes  dans  leur  marche.  Chaque  corporation  , chaque  indl- 
» vidu,  cru  invefti  de  tout  le  pouvoir  de  la  na'cion. 

» Quel  bonheur  pou/oit-on  efpérer  d’un  renverfement  aulTi 
fubît  & auiîi  déraiîbnna'Ce  ? Les  pays  étrangers  fe  font  peu- 
plés de  nos  fugitifs  ; le  numéraire  s’eff  tari  , les  atteliers  fe 
» font  fermés , les  arts  font  tombés  dans  la  décadence  & dans 
5)  l’inertie  ; nos  fpeéfacles  fe  font  dégradés  par  des  caricatures 
))  impies  • des  troupes  de  mendians  ont  inquiété  les  routes  & 

» les  villes  , & l’etranger  ftupéfait  n’elf  plus  venu  parmi  nous 
que  pour  fe  mêler  a nos  dilfentions  , ou  contempler  les  pro- 
grès trop  rapides  de  notre  dilfolution. 

))  Ai-je  exagéré  le  tableau  , Meilleurs  ? malgré  toutes  les  dé- 
» clamations  de  vos  partifans,  avez-vous  reçu  la  France  dans 
cet  état  déplorable  de  mifère  & de  dégradation  , quand  cette 
nation , trop  confiante  & trop  vive  dans  les  affeclions  , vous 
» a livré  imprudemment  les  rênes  de  l’Etat  ? 

î)  Je  nevous  trace  encore  quMne  ef:]^iiijTe  imparfaite  des  maux  du 
royaume.  Mon  cœur  faigne  au  foiivenir  de  ces  brigandages  , de 
ces  incendies  , de  ces  alfalTinats  populaires  , qu’on  diroit  être 
fortis  de  cette  erxeinte  par  la  moîleffc  avec  laquelle  vous  les 
avez  pourfLUvis  , ou  raitifice  avec  lequel  vous  les  avez  jiifïi- 
fics  ; de  tous  ces  attentats  dont  l’impunité  fcandaleufc  a fait 
padTer  chez  nos  voilîns  la  terreur  dont  ils  nous  ont  glacés  , & 
a fait  ainfi  de  nos  défordres  la  caufe  du  genre  humain.  En 
3»  vain  cherchcricz-voiis  a exeufer  ces  excès  , par  les  emporfe- 
■■  mens  inféparables  d’une  première  ivrelTe  , par  cette  exalta- 
tion d’un  peuple  égaré  par  le  patriotifme  & la  liberté.  Un 
peuple  alTez  malheureux  pour  ne  pouvoir  plus  fiipporler 
un  joug  qui  lui  a été  cher  pendant  quatorze  cents  ans  , ne 
))  déshonore  pas  le  berceau  de  fa  liberté  par  des  brigandages.  ’ 
Il  verfe  généreufement  , s’il  le  faut,  fon  fang  dans  les  ba- 
tailles , & ne  le  répand  pas  goutte  a goutte  dans  les  places  pu- 
bliques , & dans  des  attroupemens  'infenfés.  Il  ne  porte  pas 
la  torche  dans  fes  propres  habitations.  Il  ne  mutile  pas  les 
5)  chefs-d’œuvre  du  génie  &:  des  arts  ; il  pleure  fur  fes  vidimes 
& ne  les  infiilte  pus-  if  ii’abiife  pas  lâchement  de  fa  force 
» pour  accabler  la  foibielle  • il  eft  ombrageux,  mais  il  efi:  fier  ; 
&:  il  cii  aii-deffus  des  vaines  terreurs , parce  qu’il  a un  grand 
fentiment  de  fon  courage. 

» Quoi  que  vous  en  puilïiez  dire  , rhiifoire,  qui  fera  un  jour 
votrç  juge  & le  mien,  envifagera  peut-être  cette  révolupon 

» d’un 


{ top  ) 

» d*un  tout  autre  œil  que  nous.  Quand  le  preflige  des  palfions 
» fera  dilTipé,  quand  le  flambeau  des  tems  aura  tclairê  'lOUtes 
))  les  parties  de  cet  imnaenfc  édifice  que  v'^oiis  avez  couflruit , 

» peut-être  , en  difféquant  cet  ouvrage  conçu  au  milieu  du  tu- 
« multe  & des  cris  , elle  ne  verra  , dans  ceUe  commotion  épou- 
» vantable,  qu'une  grande  intiiguc  préparée  de  longue  main 
» dans  les  ténèbres  , & dirigée  par  des  feelérats. 

» Ce  font,  dites -vous  , les  ennemis  de  la  conflitution  qui 
» attirent  eux-mêmes,  ces  calamités  fur  leurs  têtes  ; & pourquoi 
» n’aceufez-vous  pas  cette  eonflitution  de  fe  créer  elle -même 
» perpétuellement  des  ennemis  ? Vous  ne  prononcez  pas  un 
» décret  qui  ne  foit  une  violation  de  quelques  propriétés  , qui 
» ne  porte  le  défefpoir  & la  mort  dans  le  fein  d'une  multitude 
» d'infortunés.  Les  forcerez-vous  aufli  à fe  réjouir  de  leurs  rui- 
» nés?  Les  forcerez-vous  à bénir  les  mains  qui  les  déchirent? 

» Nous,  travaillons  , ajoutez-vous,  pour  les  fîèclesj  & la  con- 
» fidération  des  malheurs  préfens  doit  s'évanouir  à nos  yeux. 

» Je  crois  pas  que  vous  puilnez  férieufement  faire  une  pa- 
» reille  objedionj  ce  feroit  un  étrange  privilège  que  vous  ac- 
» corderiez  aux  races  futures , que  d'ériger  en  maxime  que  l'on 
» a le  droit  de  fonder  leur  bonheur  très-incertain  fur  l'infor- 
» tune  & les  larmes  de  la  génération  préfeiite.  Avec  des  idées 
» aulfi  fauffes  en  politique  & en  morale  , il  ne  pouvoit  fortir 
» de  vos  mains  qu'un  gouvernement  incohérent  & monflrueux. 

» Vous  avez  été  envoyés  pour  conflituer  une  monarchie,  &c 
» toutes  vos  inftitutions  ont  été  conçues  dans  un  efprit  répu- 
» blicain.  Entraînés  d'un  côté  par  votre  efprit  i^ovateur  , rcte- 
» nus  de  l’autre  par  une  forte  de  refped  humain vous  avez 
» voulu  concilier  des  chofes  inconciliables  , avoir  le  gouver- 
» nement  d'un  feul , & en  faire  le  gouvernement  de  tous  , & le 
> réfultat  de  ces  élémens  difeords  a été  un  gouvernement  fans 
» pouvoir  & fans  force  , compofé  d'une  multitude  de  Rois  , fans 
» en  avoir  effedivement  aucun  : s'éloignant  perpétuellement  de 
» cette  unité  de  puiffance , où  tous  les  gouvernemens  fages  doi- 
))  vent  aboutir  , & qui  enfin,  fans  avoir  aucun  des  avantages  de 
9 la  monarchie  , a développé  de  jour  en  jour  tous  les  vices 
» des  mauvaires  républiques. 

» Je  devrois  être  arriv,<é  au  terme  de  mes  reproches  ; mais  il 
» m'en  refte  un  encore  , & c'eft  cckii  qui  pefe  le  plus  à mon 
» cœur.  11  ne  fufflfoit  pas  des  diffeiuioiis  civiles  qui  nous  dé- 
.3»  chiroient,  veus  y avez  joint  encore  des  troubles  religieux. 

9 Vous  avez  réveillé  les  cendres  de  ces  guerres  fanglantes  qui 
Troijiimc  ■Reciisii^  Tome  IL  O 
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» ont  déraF^é  fi  lon^-temps  toute  FEurope  , & qu’un  fiéde  5c 
})  cîc;ni  femb!oit  avoir  enticreraent  affoupies.  Vouliez-vous  doue 
))  juiiiiier  la  polinque  ombrageufe  de  Louis  XlV  , dont  j'ai  oru 

» moi-mème  pouvoir  fans  danger  tempérer  la  rigueur  ? Ses  mi- 

)î  KÎflres  connoilioient-ils'  mieux  les  hommes  que  vous,  quand 
);  ftiifani  taire  les  Icntimens  de  rhumanité  , ils  avoient  réfol u , 

» Dour  notre  repos,  de  bannir  k jamais  de  cet  Empire  des 

))  fecles  intoléraîucs  ^eirrccohcilia-bles  avec  la  religion  de  FEtat? 

» Cette  Religion  fiinre  eft  la  feule  qui  ait  toujours  uiccombé 
» dkns  vos  difi;uîhons.  Vous  ne  vous  êtes  pas  contentés  de  dé- 
))  poiiiller  fes  minidres  de  leur  patrimoine  j vous  avez  fouffert 
qu'on  les  oiUrageât  fans  pudeur  dans  vos  fpeéiacles  & dans 
vos  places  publiques  ^ & vous  les  avez  chaiTés  de  Uurs  fié- 
ges  & de  leurs  cures  , parce  que  le  cri  impérieux  de  leur 
confcience  ne  leur  a pas  permis  de  reconnoître  vol»e  autorité 
dans  des  matières  de  difcipline  ou  de  foi. 

))  Les  foudres  de  FEglife  font  déjà  prêtes  à nous  frapper. 
O étrange  enchaînement  des  évenemens  humains  ! Henri  IV 
n'a  joui  paifiblement  de  fa  couronne  qu'en  fc  réconciliant 
avec  FEglife  romaine,  & on  force  fon  peyt-hls  à. s’en  fé- 
parer. 

» Qu'importoit  donc  à votre  gloire  de  remuer  ces  matières 
combuftioles  , & qu'un  légiflateur  circonfpeél  ne  doit  jamais 
aborder  fans  frémiircmeiit  ? Qu’importe  le  culte  de  nos  pères 
à ces  philofophes  qui  n'en  reconnoiltent  aucun?  Qu  importe 
aux  Proteftans  memes  , que  nous  re fiions  unis  à cette  Eglife 
fainte  dont  nous  avions  toujours  fait  gloire  de  ne  point  nous 
détacher , puifque  des  loix  bienfaifaiites  les  reftituoient  dans 
tous  les  droits  des  citoyens  : vous  avez  prétendu  faire  ceffer 
les  perfécutions,  & vous  n'avez  fait  que  les  retourner. 

» Vous  vous  applaudiffez  du  calme  apparent  qui  accompagne 
le  fchifme  prochain  dont  nous  fommes  menacés.  Mais  quand 
ce  grand  déchirement  s’opérera  , quand  ce  peuple  abattu  par 
la  terreur  , ou  égaré  par  Fenthoiiliarme  , parcourra'  d'un  œil 
» plus  tranquille  les  ruines  dont  vous  l'avez  environné  , quand 
))  il  verra  les  temples  imerdits  , fes  pafieurs  fugiiifs , les  der- 
» Tiers  fidèles  allant  encore  chercher  à leurs  pieds  les  grandes 
))  confolations  de  notre  religion  j av(^-vous  calculé  alors  quel 
» pourroit  être  l’effet  de  fon  défefpoir  ? 

» Ignorez-vous  a quels  excès  un  zèle  religieux  peut  fe  por- 
» ter?  KelasI  vous  n'y  ferez  plus.  Légiilateurs  palfagers,  vous 
» irez  voas  gj^rifer  dans  vos  retraites  de  votre  auterité  d'un 
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» mDment  ; vous  rentrerez  dans  la  paix  Sc  dans  l’obfcurité  , & 
» moi  , abandonne  tout  feul  au  choc  des  palTians  que  vous 
» aurez  excitées,  fans  puiirance  Sc  fans  moyens  pour  me  faire 
y>  obéir,  je  vivrai  au  milieu  des  anxiétés,  des  tourmens  Sc 
» peut-être,  des  horreurs  des  guerres  civiles. 

))  Non  , vous  n’y  réii/lirez  p'as.  Je  me  jetterai  plutôt  au  milieu 
» de  ces  partis  furieux  ; je  leur  arracherai  les  armes  que  vous 
avez  mifes  entre  leurs,  mains  pour  s^égorger.  Shls  ne  veulent 
» pas  inVoéir  comihe  à leur  Souverain,  iis  m’écouteront  peut- 
))  etre  comme  leur  père.  Je  le  dois  à ce  Dieu  qui  me  deman- 
» dera  compte  un  jour  de  m.a  Puiffance  5 je  le  dois  à cette 
» longue  iuite  de  Rois  qui  femblent  foriir  de  leurs  tombeaux 
» pour  me  recommander  l’héritage  précieux  qu’ils  m'ont  trans- 
» mis  j je  le  dois  eniin  a ce  peuple  généreux  que  vous  avez  cor- 
» rompu,  a cette  nation  glorieufe  qui  a jetté  fur  ma  famille 
» tant  de  fpïendeur  &z  tant  d’éclat. 

« Encore  h menacé  de  ce  déluge  de  calamités  , on  apperce- 
« voit  dans  i’aQembla^e  monitrueux  de  cette  légillation  nou- 
» velle_,  des  confoiations  pour  l’avenir,  fi  l’on  découvroit  dans 
vos  inuitutioigs  ce  caractère  de  iVlajefté  qui  convient  à tous 
» les  établiffemens  d’un  grand  peuple , on  pourroit  contenir  fon 
» indignation  Sc  fes  murmures  : mîtis  votre  fort  a été  de  tout 
» avilir  Sc  de  tout  confondre.  Vous  avez  jetté  parmi  les  ci- 
» toyens , en  ébranlant  totites  les  lois  qui  réglfîent  leurs  inté- 
))  rets  & leur  fortune , des  femences  éternelles  de  contellations 
>)  Sc  de  difcorde. 

))  Vous  n’avez  fu  proportionner  aucun  de  vos  établilTemens 
» à la  naaffe  impofante  du  peuple  que  vous  vouliez  gouverner  j 
» &,  contre  cette  maxime  de  la  nature  qiiî  appartient  également 
» à la  politique  , fuivant  laquelle  elle  concentre  toujours  toutes 
» les  torces  à miefure  qu’elle  rencontre  plus  de  rélîflances  à 
» combattre  , par  un  ombrage  miférable  , vous  avez  divifédans 
» des  mdlisrs  de  fraèiions  ce  qu’il  falloit  réunir  en  un  petit 
» nombre  de  faifceaiix  , pour  contenir  plus  c.^Ecacement  un  fî 
» gran  t peuple,  '/os  tribunaux  ont  encore  moins  de  force  que 
» de  dignité.  Vos  départemeiis  , vos  diflricLS , vos  municipa- 
» lires  .prefenteat  encore  un  enfemible  xmoins  harmonieux  d’ad- 
» miniitraîion  , parce  . que  tous  ces  établilTemens  n’ont  point 
» entr’eux  ces  relations  de*foibleTt^  Sc  de  puiTance  , fans  Icf- 
quelles  un  gouvernement  ne  peut  pas  fiibhfter.  ‘Mais  il  falloit 
» recom-penfer  toutes  vos  . créatures  Sc  vos  partifans  inhexibles 
» ju] qu'l  la  birbarie  vis-à-vis  de  tous  ceux  qu’un  gouvernement 
» peut-être  îr  :>p  facile  avoit  gratinés  de  fes  bienfaits  ; vous  êtes 
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de\^caiis  prodigues  quand  ii  a fdlii  enrickir  vos  flatteurs  ; vcvus 
avez  paifé  fans  mefurc  dans  le  tréf'or  public  pour  donner  à 
chacun  d^’eux  une  petite  part  dans  celle  dépouille  univer- 
)>  felle;&,ce  qui  vous  couvrira  d'une  éiernelie  confulion,  ce 
y>  que  les  fîècles  à venir  ne  croiront  pas  , vous-mêmes  , vous 
êtes  enrichis  des  dépouilles  des  malheureux  que  vous  avez 
de  famille  au  défefpcir , pas  un  ci- 
toyen injulleitîcnt  deliitûé  qui  ne  trouve  fon  fpoliateur  au  mi- 
lieu de  vous;  chaque  légiilature  nous  offri ra-1- elle  un  fpec- 
tacle  auiïî  feandaîeux  ? & ces  nouveaux  Rois  , en  fe  fu»cédant 
> tous  les  deux  ans  , fe  croirorU-ils  endroit  de  dépouiller  leurs 
» prédéceffeurs  pour  eniichir  leurs  créatures  & eux? 

» Après  une  explication  auili  ouverte  , un  rapprochement 
auiîi  douloureux,  vous  imaginez  fans  doute  que  je  viens  ici 
pour  provoquer  fur  vos  têtes  toutes  les  vengeances  de  la  na- 
tion, que  je  viens  vous  déclarer  une  guerre  implacable , & 
proîefter  folemnellement  contre  la  légitimité  de  tous  vos  dé- 
crets, parce  que  vous  n'avez  pas  eu  le  pouvoir  de  les  ren- 
» dre  , & que  je  n’ai  pu  leur  donner  une  fanélion  libre  & 
))  réfléchie  ; non  , détrompez-vous,  mon  devdlr  eff  de  me  fou- 
» mettre  à la  volonté  de  mes  peuples  , quand  le  vœu  de  la 
))  majorité  m’eft  connu.  Vos  excès  mêmes  font  devenus  en  quel- 
» que  forte  légitimes  , puifquc  le  plus  grand  nombre  femble  les 
» avoir  adoptés. 

» Je  viens  donc  vous  proteffer  i’oubli  le  plus  profond  de 
» tous  les  outrages  perfonnels  que  j’ai  pu  recevoir  , je  viens 
» ratifier  en  pleine  liberté  ce  que  je  n’ai  fanétionné  que  fous 
» le  joug  ou  dans  les  fers.  Je  viens  vous  proteffer  de  maintc- 
» nir  de  tout  mon  pouvoir  cette  conftitution  qui  doit  devenir 
» à jamais  v’^otre  règle  & la  mienne  ; mais  n’ai-je  pas  le  droit 
y>  a mon  tour  de»  vous  en  demander  le  cou-plément?  n’ai -je  pas 
♦ le  droit  de  vous  demander  la  part  qui  doit  légitimement  m’ap- 
» partenir  dans  cette  conffitution  ? & piiirqiie  vous  avez  décrèic 
vous  -mêmes  une  monarchie,  ne  pui.-je  pas  vous  demander  que 
vous  délinifliez  ce  que  vous  entendez  par  un  monarque? 

» De  quelque  puiffance  que  vous  vous  croyiez  revêtus,  de 
quelque  titre  impofant  que  vous  cherchiez  à couvrir  vos  ufur* 
patrons,  ne  fommes-nous  pas  appelles  en  commun  à travailler 
au  bonheur  & à , la  tranquillité  delà  France?  ne  doit-il  pas 
au  Jîîcins  régner  entre  nous  une  parfaite  égalité  ? Ne  parlez 
donc  plus  de  • liberté  , li  vous  entendez  être  defpotes;  ne 


( 1*5  ) 

» parlez  plus  de  conftitiition , fi  vous  entcadez  ne  rcconnoitrc 
» aucun  frein  qui  vous  retienne. 

» Ni  vous , ni  moi  , puifque  vous  me  forcez  à entrer  dans 
» ces  difcufîions , ne  fommes  la  nation  , nous  ne  fommes  que 
» fes  délégués.  Vous  êtes  Torgane  par  lequel  fa  volonté  s"ex- 
» plique;  je  fuis  le  bras  par  lequel  elle  veut  qu^’elle  s^’exéciîte. 
» Vous  étés  plufieurs,  parce  qu^il  faut  que  tous  fes  intésêîs 
» foient  repréfentés  ; je  fuis  feul  parce  qu’il  n’efl:  point  de  pou- 
» voir  exécutif  lans  unité , point  de  puiffaiice  quand  elle  eft 
» divifée. 

» Vous  ifavez  pas  plus  le  droit  d'attenter  à ma  liberté  que 
» je  n’ai  le  droit  d’attenter  k la.  vôtre  ; car  , fi  l’un  eft  efclave  , 
» l’autre  eft  mainfeftement  tyran.  Voila  pourquoi  le  pouvoir 
» exécutif  a un  concours  îndifpenfable  dans  la  légiflation,  ou  il 
» feroit  perpétuellement  oppriirré.  Voila  pourquoi  il  ftiuî  l’en- 
» ceinte  d’une  barrière  redoutable  pour  qu’il  ne  puifTe  pas  être 
» injuftement  ren/erfé  par  les  cabales  Sc  les  factions. 

» II  n’eft  pas  poflibl^  que  ces  idées  fîmplcs  & qui  fortent  de 
» la  nature  même  des  chofas,  ne  vous  ayent  été  fouvent  pré- 
» fentées.  N’eft-il  pas  temps  qu’on  les  dégagé  enfin  de  tous  les 
» nuages  dont  Tignorance  , la  mauvaife  foi  , ou  la  paîlion  ont 
» cherché  à les  couvrir?  N’eft-il  pas  temps  qu’il  s’établilîe  un 
» concert  inaltérable  entre  le  Corps  légiflaiiF&  le  tronc  ? N’eft- 
))  il  pas  temps  que  d’un  commun  accord  nous  meitions  la  der- 
» nière  main  à cette  conùicution  qui  doit  faire  le  bonheur  des 
» fîècles  à venir  & la  gloire  de  celui-ci?  • 

1). Quand,  au  mépris  de  toutes  les  notions  les  plus  communes 
y>  cie  la  politique  Sc  de  la  raifon,  vous 'me  ravaleriez  à la  fim- 
» pie  condition  d’un  fonélionnaire  public  , auriez-vous  donc  le 
» droit  de  me  dire:  vous  maintiendrez  l’harmonie  & la  paix  dans 
'»  toutes  les  parties  de  ce  vafte  Empire  ; vous  contiendrez  dans 
» -leurs  limites  tous  ces  corps  innombrables  que  nous  avons  créés* 
» vous  êtes  la  barrière  que  nous  oppofons  à leurs  entreprifes, 
» à leurs  rivalités  & à leur  audace  ; 8c  cependant  vous  n’aurez 
» que  la  portion  de  pouvoir  que  nous  voudrons  bien  vous  dé- 
» partir?  Vous  ne  didteriez  pas  des  lois  aulîi  impérieufes  aux 
J)  plus  (impies  fondés  de  procuration. 

» J’ai  donc  cru  devoir  vous  faire  des  propofîtions  fans  lefquelles 
» il  m’eft  impoif  ble  d’appercevoir  a'icun  terme  à nos  calamités  , 
» aucun  retour  de  tranquillité  êc  de  bonheur  pour  mes  fujets, 

» V^ous  m’avez  déclaré  chef  fuprrmc  du  pouvoir  exécutif: 
» mais  qu’eft-cc  que  c’eft  que  ce  pouvoir  , ü je  fuis  fans  ii- 
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» berté  , fi  ma  vie  Sc  celle  des  perfonnes  qui  font  les  'plus 
» chères  à mon  cœur  , eft  perpétuellement  en  danger  j fi  les 
» rumeurs  populaires  me  commandent  tous  mes  choix  & me  pri- 
» vent  à leui’  fantaifie  de  tous  mes  confeils  ; s’il  eft^une  muh- 
» titude  de  forces\dans  le  royaume  qui  agiffe  fans  ma  pardci- 
» pp'tion  j ii  mon  autorité  ne  s’étend  pas  fur  tous  âge  ns  des 
))  ditïérmis  pouvoirs  ; fi  enfin,  étaLii  à li  tête  d’un  peuple  qui 
" fc  preLend  libre  , je  fuis  feul  efclane  dans  mon  royaume  , ôc 
privé^toui  à la  fois  du  droit  de  peu  fer  .Se  d’agir? 

» Le  pouvoir  exécutif  d’un  Roi  n’eft  point  l’obligation  par 
lui  d’exécuter  les  lois;  car  à cet  égard  il.ii’cfrqne  citoyen, 
mais  de  les  faire  exécuier.  C’eii:  donc  un  pouvoir  coadif  ôc 
réprimant,  qd  ne  peut  réfider  que  dans  une  feule  main,  ou 
l’Etat  tomberoît  inévitablement  dans  l’anarchie.  Vous  avez 
cru,  pour  la  sûreté  de  la  conftitudon , devoir  l’environner  de 
gardes  r:atioîia'''es ; mais  fi  elles  ont  un  chef  8c  que  rarrnée 
de  ligne  en  ait  un  autre,  ii  l’an  veut  envahir  8c  l’autre  re- 
couvrer , le  royaume  n’efi-ii  pas  dans  un  péril  manifelte  de 
guerre  civile  ? ^ 

» Si  tous  deux,  avec  une  puiffance  égale,  ont  des  volontés 
difierentes  , n’eif-ce  pas  une  nouvelle  fource  d’anarchie  & 
de  combat::  ? c’eft  vouloir,  pour  ainfi  dire  , établir  deux  nations 
dans  une  nation,  Sc  les  expofer  à fe  détruire  l’une  par  l’au- 
tre. Je  demande  donc  que  toutes  les  forces  de  terre  & de 
mer  , nationales  ou  de  ligne,  n’ayent  qu’un  chef  commun  , qui 
doit  être  votre  Monarque.  Les  gardes  naiioiiales  enfui  le  peu- 
vent avoir  un  régime  particulier;  mais  elk^  n’en  doiveiil  pas 
être  moins  foumifes  à l’autorité  de  mes  commandans  , fans 
la  participation  defquels  elles  ne  doivent  point  agir  ou  fe 
déplacer  ; & ce  grand'  article  réglé  , vous  levez  la  plus-grande 
des  difficultés  q-i  s’oppofent  à l’imité  de  ma  puidance. 

))  La  fécondé  condition  du  pouvoir  exécutif  eft  que  celui  qui 
en  eft  revêtu  , jouÜTe  de  la  plénitude  de  fa  liberté  ; un  tyran  peut 
s’iîifiiger  une  prifon  volontaire  pour  fe  cacher  à fes  fujets  ; 
mais  un  Monarque  doit  leur  ét^-e  vifible  dans  tous  les  lieux 
Sc  à toutes  les  heures.  Î1  rdappartient  pas  plutôt  à une  Pro- 
vince qu’à  une  antre.  Elles  o^t  un  droit  égal,  à fa  préfence. 
Il  devoît  êtr^  par-toot , s’il  ëtoit  dans  la  nature  de  l’homme 
d’être  à la  fois  préfent  dans  tqus  les  lieux.  Î1  faut  bien  qu’il 
fade  fa  réfidence  habituelle  dans  un  lieu  particulier  ; mais  il 
ne  peut  avoir  de  féjour  fixe  , parce  qu’il  a par-tout  les  mê- 
fîies  devoirs  à remplir,  J’iafdte  particulièrement  fur  cet  ar- 
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^ ticle,  MelTieui's  , parce  qu"il  eft  impofîiblc  que  mon  féjoiir 
» forcé  dans  la  capitale  & dans  fa  banlieue  , n'éveille  fot  ou 
» tard  l’ammofité  & la  jalouHe  des  provinces  , & qu’à  mefure 
» que  L’s  défordres  s’y  perpétueront,  elles  ne  faffent  des  vœux 
» pour  que  j’aille  moi-même  les  calmer  par  ma  préfencc  , & que 
» des  vœux,  elles  ne  pafTent  peut-être  à l’exiger  impérieu- 
» Hïment.  Je  demande  donc  qu’en  fixant  mon  féjour  habituel 
» dans  la  capitale , ou  dans  fes  environs  à mon  choix  , rfta  per- 
» fonne  n’ait  d’autre  habitation  que  tout  fon  empire  , Sc  fe  tranf- 
» porte  fuivant  le  befoin  & les  circonftaiices  où  j’ellimerai  ma 
» préfence  néceffaLire. 

» Li  troifiême  condition  du  pouvoir  exécutif , c’efi:  la  sûreté: 

» vous  avez  cru  y pourvoir  par  l’inviolabilité  dont  vous  m’a- 
» vez  invefti  ; mais  l’inviolabilité  n’eft  qu’un  attribut  politique, 
» qui  n’a  riegi  de  commun  avec  la  sûreté.  Je  puis  être  inviola- 
» ble  , & cependant  être  perpétuellement  en  péril.  Ce  privi- 
» lège  , qui  appartient  à m.a  dignité  , me  garantit  d’être  perfon- 
» nellement  refponfable  des  fautes  de  mes  agens.  Ma  volonté 
» efi;  toujours  préfuméc  la  leur.  Je  ne  fuis  jamais  coupable  , ce 
» font  mes  miniflres  qui  le  font , & je  ne  puis  être  cité  dans 
» aucun  tribunal.  Mais  qu’importe  a ma  sûreté  ce  privilège  de 
» l’inviolabilité  , fi  a toute  heure  mon  palais  peut  être  alTaiUi 
» d’une  troupe  de  méc'bntens  ou  de  brigands  , fi  la  garde  qui 
» m’environne , réduite  à l’inaction,  s’il  ne  pîait  pas  a la  mu- 
» nicipalité  de  déployer  le  figne  de  la  Loi  martiale,  n’ofe  re- 
» pouîTer  ces  ‘fiots  tumultueux,  & fi  tout  ce  que  j’ai  de  plus 
» cher  peut  être  impunément  égorgé  fous  mçs  yeux  , parce 
» qu’un  maire  indécis  ou  timide  n’aura  pas  ofé  déployer  une 
» fermeté  convenable  î Une  pareille  in  mettroit  manifefbement 
» toute  la.  famille  du  Monarque  a la  merci  de  la  mauvaife  vo- 
» lonté  ou  des  terreurs  de  tous  les  Maires  des  villes  ou  villa- 
» ges  où  il  pourroit  fe  tranfporter  j 8c  je  demande  quel  efi 
« celui  de  vous  qui  fe  croiroit  en  sûreté  avec  une  pareille  in- 
» viofabilité  î 

» Vous  ne  renvcrferCz  pas  les  lois  éternelles  de  la  raifon; 
))  & c’ell  la  choquer  évidemment  que  de  reconnoître  un  grand 
» pouvoir  Sc  de  .faire  des  lois  qui  , au  lieu  de  le  protéger  & de 
))  l’environner  de  toute  leur  puifTance,  l’abandonnent  aux  fu- 
» rcurs  du  premier  méconient. 

» Je  demande  donc  précifément  qu’il  foit  dérogé  à la  Loi 
» martiale  , quant  aux  attroupemens  féditieux  qui  pourroient 
» fc  former  autour  de  moi  3c  cks  miens  dans  le  coûts  de 
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» voyages , ou  autour  des  maifons  royales  od  rncü  , ou  aucun 
» des  miens  pourroit  fc  trouver  ; qidà  la  fécondé  fommation 
))  fur  un  ordre  fignc  de  ma  main  & contrefignc  dé^^tous  mes 
» minilires  qui  feroient  autour  de  moi,,  la  garde  qui  m*envi- 
))  ronnera , fera  obligée  de  déployer  toute  l’énergie  de  la  force 
))  militaire  , fous  peine  d’être  réputée  complice  elle-même  de 
» l’aitroup  riment , & tous  ceux  qui  la  compoferont  pourfuivis 
» comme  criminels  de  lèfe-Majefté.  Cette  sdrcté  exige  encore 
» d’autres  précautions  fans  lefqiiels  les  mêmes  périls  fe*  renou- 
» velleroient  perpétuellement. 

» Autour  de  moi  c’eli  le  nombre  ^ la  compbftion  & le  choix 
» de  cette  garde  qui  doit  m’environner. 

))  La  garde  d’un  Monarque  chez  un  peuple  libre,  ne  doit 
» être  ni  affez  pnilfante  pour  la  mettre  en  état  d’attenter  à fa 
» liberté , ni'  affez  foible  pour  l’expofer  aux  outrages  de  la 
» licence. 

» Si  la  difposition  arbitraire  des  troupes  peut  vous  donner  quel- 
» que  ombrage,  je  confens  très-volontiers  à ne  point  faire  mar- 
))  cher  mes  troupes  de  ligne  , fur  au«une  ville  ou  province  dont 
))  l’infurrcction  exigeroit  leur  préfence  , fans  en  avoir  déféré 
))  au  corps  législatif,  mais  une  garde  fuififante  & fidèle  n’eft 
» qu’une  des  précautions  indifpenfables  qu’exige  ma  sûreté.  La 
))  compofition  de  cette  garde  doit  être  telle  qu’elle  puiffe  fe 
» déplacer  fans  inconvénient , me  fuivre  dans  mes  différentes 
» couiTes  fans  arracher  ceux  qui  la  compofent  à leurs  affaires  & 
» à leurs  foins  domcfbiques. 

» Enfin  elle  doit  être  à mon  choix,  puifque  c’efi:  à elle  que 
» je  confie  ma  sur  été  & ma  perfonne. 

» Quant  au  nombre  de  cette  garde  , je  ne  vous  preferis  ricji 
» la-deffus  , mais  je  demande  que  mes  fidèles  gardes-du-corps 
5)  puiffent  revenir  auprès  de  ma  perfonne,  fans  que  ce  corps 
» éprouve  aucun  changement , ni  diminution.  Les  marqués  de 
» fidélité  & de  dévouement  qu’ils  m’ont  données  en  dernier  lieu  , 
» m’ont  attaché  irrévocablement  à ces  braves  militaires-:  c’eft 
/ 5)  un  paéle  à la  vie  & à la  mort , dont  rien  ne  pourra  me  dé- 

» tacher.  Cependant  , voulant  donner  à toutes  mes  provinces 
))  des  preuves  du  defir  q^ue  j’ai  de  mettre  & ma  perfonne  & 
J)  tout  ce-  qui  l’entoure  fous  leur  fauve -garde  fpéciaîe  , je  me 
y)  propofe  de  faire  recruter  à l’avenir  cette  brave  élite  fur  celle 
))  des  citoyens  de  toutes  les  villes  du  royaume  , qui  enverront  à 
» tour  de  rôle  des  sujets  à fur  & mcfiire  de  la  vacance  des 
» places. 
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5)  Indépendamment  de  cette  garde  , je  ne  crois  pas  qae  vons 
» puiiîiez  me  refufer,  comme  par  le  pafTé  , mes  Cent  - SuifTes  , 

» mes  deux  régimens  des  Gardes  Fraiiçaifes  & de^  gardes  SuifTes, 

» Sc  un  régiment  de  cavalerie  qui  ne  fe  tiendra  pas  à la  cour  , 
))  mais  à une  diftancc  convenable  pour  pouvoir  être  requis  dans 
» le  befoin. 

» Quant  à la  compoCiion  des  gardes-du- corps  , je  me  fuis 
» déjà  expliqué  fur  cet  objet  ; mais  vous  fentirez  sûrement  qu"il  eft 
» impolTible  que  je  me  déplace  , qne  je  change  de  domicile  , Il 
» la  garde  nationale  eft  feule  chargée  de  m’accompagner.  Je 
» ferai  flatté  cependant  de  voir  des  détache  meus  de  cette  garde  , 
» qui  , dans  ces  momens  de  trouble  , a maintenu  le  peu  de 
» tranquillité  dont  nous  avons  joui , partager  avec  mes  gardes- 
» du  corps  la  garde  de  ma  perfonne  dans  les  villes  où  je  me 
)>  trouverai. 

» Quant  aux  perfonnes  de  ma  famiil©  qui  ne  peuvent  parti- 
y>  ciper  à mon  inviolabilité,  parce  qu’elle  dérive  de  ma  puif- 
» fance  exécutrice  , je  demande  que  , pour  les  njettre  fous  une 
» fauve-garde  particulière  de  la  loi , vous  rangiez  les  outra- 
» ges  , les  excès  , menaces  ou  attentats  , que  l’on  pourroit  fe 
» permettre  vis-à-vis  d’elles  , dans  la  claffe  des  cjimes  irrémilli- 
» bles,  & qu’ils  foient  punis  avec  une  févérité  proportionnée 
» à la  grandeur  de  l’attentat. 

» La  refponfabilité  des  mîniflres  eft  encore  un  article  dont  il 
» cft  important  de  vous,  occuper  fur-lc  “ champ.  C’eft  un  mot 
» vague  qu’il  eil  très-elfentiel  de  réduire  à fa  véritable  valeur; 
» contenue  dans  des  bornes  raiformables , fagement  définie, 
» elle  efl  la  fauve-garde  de  la  liberté  & dune  fage  adminif- 
» tratîon.  Un  miniftre  vertueux  doit  la  délire r.^  Mais  , étendue 
» au-dela  de  fes  bornes , c’efl  une  épouventail  qui  efl  fait  pour 
V)  glacer  les  miniftres  les  plus  fidèles , Sc  leur  ôter  toute  aéli- 
» vite  & tout  courage.  Un  miniftre  expofé  aux  infultes  du  pre- 
» mier  mécontent , toujours  obligé  de  fe  défendre  & d’entrer 
» en  lice  dans  un  tribunal  pour  les  faits  les  plus  fimples  & les 
» plus  imiocens  , n’eft  plus  un  miniftre  : il  lui  eft  impoftiblc 
» d’avoir  une  grande  penfée  , ni  de  développer  les  moindres  vues. 
))  11  doit  frémir  lorfqu’il  appofs  fa  fignature  à un  ordre  quel- 
» conque. 

))  Vous  favez  quelles  perféciitions  ont  forcé  mes  mirdftres  pré- 
» cédens  à fe  retirer  ; mes  miniftres  adftueis  font  pJiiiôt  vos 
» agens  que  les  miens.  Cependant  les  miniftres  font  les  agens 
■ » du  pouvoir  exécutif,  &c  non  point  du  pouvoir  législatif.  AulE 
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» ai-jc  cru  devoir  remédier  furl-e-champ  à cette  atteinte  ma- 
» nifcfie  portée  dans  ma  perfonne  à U conftitution.  Toutes  les 
* clameurs  , toutes  les  inftances  ne  me  feront  p^nt  changer. 
» Je  counois  le  zèle  de  mes  fujets , & h , par  révéncmeiit , des 
» violences  que  vous  empêcherez  sûrement  , venoient  à mTn 
» pri>/er , des  hommes  de  tous  les  ordres  sTruprefferont  , je 
n en  doute  pas , à les  remplacer  jufqTà  ce  que  Tinfatigahle 
» perfecutîon  des  dominateurs  aduels  de  l’Empire , fc  laife 
» d immoler  des  viftimes. 

» Vous  réglerez  donc  , jé  refpère  , dans  quel  cas  la  refpon- 
» habilité  aura  lieu  ; devant  qui  les  acctifations  contre  les  mi- 
» niftres  feront  dirigées;  qui  eft-ce  qui  jugera  de  leur  admif- 
» (ion;  quel  tribunal  en  connoîtra  , & dans  quelle  forme  , & fur- 
» tout  quelle  fera  la  peine  des  téméraires  aceufateurs. 

» Vous  ne  vous  erriprefferez  pas  moins  fans  doute  à détermi- 
» ner  enfin  les  limites  de  la  liberté  de  la  preffe  ; & dans  cet 
» examen  vous  diftinguerez  sûrement  ces  produâiions , fruit  du 
» genie  & des  veilles  qui  peuvent  quelquefois  répandre  des 
» poifolîs  funeffes  dans  la  focieté  , mais  qui  au  moins  ne  circu- 
^ lent  pas  aufîi  rapidement  dans  le  peuple  , d’avec  cés  jour- 
» naux  incendiaires  , ces  magafîns  de  menfonges  & d’impiétés 
^ ces  pamphlets  enfin  qui , comme  autant  de  brandons  ardens  , 
^ jetés  au  milieu  de  matières  combufdbleSj  renverfent  tou- 
» tes  les  idées  de  juftice  & de  morale  , & finiroient  par  nous 
>>  armer  les  uns  contre  les  antres. 

» Les  . clubs  ne  font^pas  moins  dignes  de  votre  attention  ; ils 
» font  un  attentat  manifefte  à votre  Conftitution,  & il  preffe 
» de  réparer  ces  affociations  d’ufurpateurs  qui  fe  conftituent  la 
» volonté  publique , & , par  des  affiliations  dangereufes  , r^u- 
» dent  impoftible  le  retour  de  la  tranquillité  & de  la  paix, 

» Indépendamment  de  ces  objets  fur  lefqiiels  je  defire  que 
» vous  vous  expliquiez  tout  de  fuite  , il  en  eft  d’autres  qui  de- 
» mandent  également  d’être  retouchés  par  vous.  Je  nè  puis  pas 
>>  croire  qu’en  m’ accordant , vis-à-vis  des  légiftatures  prochaines , 
» un  veto  fufpcnfif,  vous  ne  cherchiez'  à me  fortifier  contre 
» les  atteintes  qu’un  corps  iégiilatif  ambitieux  pourroit  encore 
chercher  à me  porter. 

» Vous  croyez  trav. ailler  pour  les  lîècîes,  &,  peut-être  dans 
» un  an,  des  novateurs  d’un  autre  genre  vont  renveiTer  tout  ce 
» que  vous  avez  conftruit.  Eft-ce  à vous  de  vous  fier  a leurs 
» - lermens  quand  votre  premier  foin  a été  de  vous  dégager  des 
» vôtres  ? Sera-ce  moi  qui  m’y  oppoferai  fi,  toujours  enfermé 
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» dans  mon  palais.,  environné  de  min'ilres  qui  m’auront  éii 
» donnés  j je  relie  fous  le  couteau  des  brigands  & au  milieu  des 
« émeutes?  Seront-ce  leurs  commeltaus  ? ils  n’ont  point  d’or- 
» dues  à leur  donner  , & les  prétextes  ne  manouent  jamais  pour 
» introduire  de  nouvelles  maximes  & de  nouvelles  lois. 

))  Nous  devons  être  riin  à Faume  un  frein  rel'pedtif.  II 
>)  faut  donc  que  vous  garantilnez  ’ le  trdne  des  impulsons  du 
>)  corps  légiilatif,  & celui-ci,  à fon  tour,  des  eiitreprifes  du 
» trône.  C’eit  la  fcience  des  contrepoids  qui  forme  les  cons- 
» titutions  lolides  & inébranlables.  Tout  me  paroit  donc  né- 
))  cefîiter,  ou  que  vous  é-tabli/Iiez  entre  vous  & moi  un  corps 
'))  intermédiaire  qui  tempéré  les  chocs  mutuels , ou  que  vous 
» fortifiez  s’ulfifamment  mon  coufeii , pour  qu  il  puilfe  réiiffcer 
» aux  orages  dont  la  Confiiiution  m’environnera. 

« Si  vous  adoptez  l’idée  de  cette  chambre  intermédiaire  , 
».  il  me  femble  qu’elle  devroit  être  conçue  dans  des  principes 
))  tous  didérens  de  votre  affemblée  , elle  peut  fans  inconvé- 
» nient  être  nombreufe  , celle-ci  doit  au  contraire  relier  cir- 
))  confcrile  dans  un  nombre  de  membres  moins  confidérable. 
» Vos  ^lélibérations  peuvent  refter  publiques.  Les  fieniies  doi- 
» vent  être  fecrètes..  On  peut  opiner  parmi  vous  fans  ordre, 

» dans  celle-la  il  faut’  opiner  tour-'i-tour  ^ vous  devez  être 

» au  choix  du  peuple-  celle-ci  doit  au  contraire  être  à mon 
» choix  ; vous  devez  changer  tous  les  deux  ans  ; celle-ci  doit 

» doit  être  compofée  d’hommes  inamovibles.  Vous  êtes  le  lieu 

« ou  les  idées  nouvelles  doivent  fe  piropofer  , ils  doivent  eux 
» être  chargés  de  défendre  les  anciens  principes.  Les  aceufa- 
))  tioiis  contre  les  corps  adminifiratifs  doivent  être  portées  devant 
» eux;  celle  contre  les  miniferes  doivent  l’être  devant  vous. 
» Ils  doivent  être  inviolables  comme  vous  ; & moi  je  dois  inter- 
» venir  dans  ces  grands  chocs  pour^  terminer  ou  fufpendre  ces 
» différends.  Je  conçois  alors  une  Conflitution  , parce  qu’il  y a 
» un  équilibre.  Sans  cela  il  faut  nécelfairemcnt  que  vous  me 
» renverfiez  eu  que  je  vous  renverfe.  Je  ne  propofe  que  des 
» vues,  mais  vous  les  méditerez  , & vous  fentirez  que  le  véto 
» fufpenfif  que  votre  Conflitution  m.’âttribue  , devient  illufoire  , 
» h vous  ne  m’armez  cFuné  force  fufHfante  , pour  vous  réfifrer. 

» Vous  feniirez  également  qu’il  eft  important^  pour  le  main- 
y>  tien  de  la  Conftiturion  , que  fes  bafes  au  moins  ne  reçoivent 
))  point  leur  fafîélion  définitive  que  cette  chambre  n’ait  pu  les 
?)  examiner  & fes  adopter. 

Mais  ' quelles  que  foient  à cet  égard  vos  réfolutions , je 
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^ déclare  quÇj  décidé  à ne  donner  à Tavenir  aucune  fan^iîon 
» que  le  décret  n^’ait  été  mûrement  déiib  ;ré  dans  monConfcil, 
» je  viens  de  le  porter  a quinze  perlonnes , afin  que  les  miniftres 
» des  départemens  étant  exclulivement  occupés  de  leur, place  , 
» les  autres  puilTent  fe  répartir  ces  décrets  & en  faire  le  rap- 
» port  à mon  confeil. 

» li  me  femble  indifpenfable  aulTi  que  vous  m^attribuiez  dej 
» commilîîons  de  mon  choix  reparties  dans  tous  les  départe- 
3)  m.e^s  du  royaume  , qui  foient  chargés  non  de  fe  mêler  de 
» de  Tadminilrration , puirqu’elle  eif  dévolue  à des  corps  par- 
» ticuîiers  , mais  de  recevoir  les  plaintes  qui  pourroient  être 
3>  formées,  les  adrclTer  aux  didriéls  ou  aux  départemens  quand 
« elles  tomberont  furies  corps  adminidralifs  du  fécond  ordre, 
3>  on  à mon  confeil , quand  elles  porteront  fur  les  départemens , 
» pour  en  pourfuivre  enfuite  la  vengeance  devant  le  tribunal 
» que  vous  en  chargerez.  Ce  n’cft  qidainfî  que  ma  vue  peut 
» s^’étendre  fur  la  totalité  de  cette  immenfe  machine  , & en 
» faire  mouvoir  tous  les  rouages  avec  harmonie  Sc  avec  enfem- 
» ble.  Je  deviens  alors  le  manutenteur  véritable  de  la  ConHitu- 
» tion , qui , fans  cette  fage  précaution  , a’efl  quhm  chaos  oïl 

vous  ne  vous  reconnoitrez  pas  plus  que  moi , ou  per- 
y>  fonne  ne  fera  content , & où  par  conféquent  chacun  éten- 
» dra  fon  pouvoir  à fa  fantaifîe.  La  foiblefie  aéfuclle  des  dé- 
))  partemens  fc  fortifiera  de  mapuilTance,  comme  ma  puilfance 
» à fon  four  fe  fortifiera  de  la  correfpondance  de  tous  les  dé- 
» parte  me  ns. 

y>  Je  dehre  enfin  que  vous  vous  occupiez  fur  le  champ  de 
» ce  qu  il  yak  faire  pour  mettre  en  aéfivité  l’ordre  judiciaire 
» & lui  donner  une  conflftance  qui  en  impofe  au  brigandage  & 
» aux  crimes  devenus  trop  fréquciis  depuis  la  deftruction  to- 
» taie  des  anciens  tribunaux  ; enfin  de  ce  qu’il  y a à faire  fur 
».  la  Conftitution  civile  du  clergé  pour  prévenir  les  malheurs 
))  d’nn  fchifme  & les  épouvantables  défordres  qui  peuvent  en 
» réfulter. 

» Pour  arriver  à une  foliitiôn  heureiîfe  fur  toutes  ces  diffi- 
» cultes  , il  deviendroit  peut-être  néceffairc  d’établir  des  con- 
» férences  entre  des  commissaires  de  votre  choix  & des  com-^ 
» miffaires  du  mien.  Peut-être  même  feroit-il  à défirer  que  l’af- 
» femblée  fe  féparât  pendant  quelques  mois  pour  qu’on  put 
» régler  tranquillement  Sc  dans  le  filcnce  ces  articles  dont  dé- 
» pendent  le  bon|ieur  de  la  France  & la  folidité  de  la  ( onfti- 
» tution.  Pendant  cet  intervalle,  les  pafîions  fe  calmcroient , 
» la  raifon  prendroit  la  place  de  Fempoitement  -,  tout  fe  remet- 
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» trolt  fans  effort  à fa  place  , & à votre  retour  îatontVkution  , 

» irrévocablement  fixée  , deviendroit  un  njonument  inébranla* 

» ble  contre  les  efiorts  des  ficelés  & des  paflions, 

« Dans  tous  les  cas  , Meilleurs  , je  croirois  important* qü^’au 
» moins  rAflemblee  fe  tranfportàt  à Soîfîbns  , & rooi  à Com- 
» piégne  , pour  nous  éloigner , enfin , d’un  foyer  de  tumulte  & 

» de  fédition  & confommer  d’intelligence  cette  r^egénération^ 
a>  fi  defirée  . 

<c  Telles  font , Mefiîcurs  , les  propofitions  qu’il  me  tardoît 
» de  vous  faire.  Helas  I pour  vc?tis  porter  ces  paroles  de  paix, 

» pour  concerter  avec  vous  les  moyens  de  imettre  fin  aux 
» troubles  du  royaume  , pour  vous  tirer  vous-mêmes  du  kby- 
» rintbe  épouvantable  dans  lequel  vous  ‘Vous  êtes  engages  , Sc 
» dont  il  vous  eft  impofiible  de  découvrir  l’ilfue  , il  a fallu 
» m’environner  de  toutes'  les  précautions  & du  myfière  dont 
)>  s’enveloppent  les  tyrans.  Quel  efi:  donc  le  pouvoir  de  la 
» faélioii  qui  vous  domine  ? Qurdle  eft  donc  la  fitiiation  déplo- 
» râble  de  la  France  , s’il  n’efi  plus  permis  de  s’occuper  ou- 
» vertement  de  fon  bonheur  ? Si  vous  acceptez  ces  propofi- 
» lions , en  vingt-quatre  heures  la  paix  peut  renaître  dans  le 
» royaume.  Ne  puniifons  perfonne  , afin  que  ce  jour  de  récon- 
» ciliation  univürfelle  ne  foit  troublé  par  aucun  fpedacle  déchi- 
» rant.  Mais  lancez  tous  les  anathèmes  des  lois  contre  ces  fol- 
» dats  parjures  qui  oferont  à l’avenir  fe  foulever  contre  leurs 
» fupérieurs  )).• 

« Rangez  entre  les  premiers  ennemis  du  repos  public  & de 
» l’Etat  , ces  féduéleurs  impies  qui  entreprendroient  de  trou- 
))  bler  leur  difeipline  , ou  de  tenter  leur  fidélité  ». 

« Les  haines  s’éteindront  au  même  inftaiit , parce  qu’on. 
» n’aura  plus  aucun  prétexte  pour  fe  haïr.  Nous  ouvrirons  les 
» bras  à. nos  fugitifs,  qui  reviendront  av^cc  emprclTcmcnt  fe 
» ‘ mêler  à la  joie  commune  de  leurs  concitoyens , & répandre 
» au  milieu  d’eux  leurs  anciennes  largeffes  ». 

« Il  y aura  sfirement  dfes  mécontens.  Je  deviendrai  leur  in- 
» tercelTeur  auprès  de  vous.  Je  ferai  le  confident  de  leurs 
» peines;  8c  cette  nation  genereufe  s’empreffera  , à ma  voix, 
» de  les  dédommager  de  leurs  pertes'  par  de  juftes  indemnités 
» ou  par  des  bienfaits.  On  leur  ouvrira  toutes  les,  routes  pour 
» arriver  aux  nouvelles  places  que  la  Confti  ution  a créées.  Je 
» ne  ferai  plus  enfin  hsTclave  de  cette  Confiituüon  ; mais  j’en 
••  ferai  le  protcêleur  8c  fami , parce  que  je  ferai  intérelîé  à la 
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» maintenir  ; 8c  ce  jour  verra  conclure  une  alliance  éterncilc 
» entre  le  trône  & lez  Reprérentans  de  la  n,..tion  ». 

« Quelle  eft  donc  rétrange  dignité  dont  la  Nation  vous  a 
» revêtus,  fi  fairant  tant  de  IdcriSces  à la  tranc|uiiliié  publique 
7)  & à la  paix,  vous  croyez  n’en  pouvoir  faire  aucun  de  votre 
y>  côté  » ? 

« Non  , )‘e  ne  vous  fiippofe  pas  cet  orgueil  inflexible  & bar- 
})  bare  : mais  h tel  éioitd'^^î'^pi^’e  des  pallions  fur  vous  , que 
vous  vous  refufaffiez  à toutes  mes  propofltions  , il  ne  peut 
» plus  y avoir  de  comrnurdcation  entre  vous  & moi.  Vous 
» n’ètes  plus  que  des  fadeieux  qui  déchirez  mon  peuple  , des 
» parjures , des  ennemis  de  ma  perfonne  & de  mon  trône  ; que 
» des  ururpatciirS' , enfin,  & des  rebelles  que  j’e  dois  pourfuivre 
J)  dans  mes  triounaux  , & combattre  les  armes  à la  main.  Ha- 
D)  tez-vous  de  m’arracher  la  vie  j car  je  jure  que  vous  n’aurez 
, ))  jamais  ma  couronne  ». 

Vous  comptez  fur  vos  brigands  ; je  compte  , moi  , fur 
» tout  ce  qu’il  y a de  gens  -honnêtes  , fenlibles  & vertueux 
» dans  mon  royaume  , fur  tous  ceux  à qui  il  efe  refeé  quelque 
» étincelle  de  cet  antique  honneur  que  vous  avez  cherché  à 
» anéantir  , quelque  aiiachement  pour  ma  perfonue  & pour 
» leur  patrie  »! 

« Vous  comptez  fur  ces  Gardes  Nationales  que  vous  avez 
î)  formées.  Des  ufurpateurs  comptaroient  fur  la  partie  la  plus 
» fld'éle  & la  plus,  faine  de  mon  royaume  » 1 

« Détrompez-vous  5 elles  leront  les  prenderes  à marcher  à 
D)  la  voix  de  leur  bouverain  ; & dès  ce  jour  je  leur  remets 
» en  dépôt  rhéritier  du  trône  , je  leur  olFie  mon  fils  pour 
» Commandant  général.  C’efi:  dans  cette  enceinte  que  vous 
j)  allaquerez  , fi  vous  l’ofez  , ce  rejeton  précieux  dont  le  ber-  ' 
))  ce  au  aura  été  arrofé  de  tant  de  larmes  , & qui  , inflruit  fi 
» jeune  par  l’adverfité  , deviendra  sûrement  plus  digne  d’occuper 
» un  jour  le  pofle  éminent  oii  la  Providence  l’a  appelé  ». 

•c  Vous  anéantirez  les  ïnopÔts  ? Eh  bien  ! la  hdéliié  & le  zcle 
» de  mes  fnjets  dépoferont  à mes  pieds  des  tributs  mille  foi^ 

» plus  abondaiis  , leurs  fortunes  & leurs  biens  ». 

« Oui,  fuyez.  C’eft  le  feul  parti  que  ma  bonté  vous  laiffe. 

» Une  foC  réduit  a déployer  contre  vous  la  fé/érité  de  mes 
})  vengeances,  n’attendez  plus  ni  réconciliation . ni  trêve.  Je 
» pourfuivrai  dans  vos  defeendans  & dans  vous  les  outrages 
» dont  VQUS  avez  eu  firuolence  de  m’accabler.  Et  fi  cette 
a>  ville Mais  j non  j vous  ne  réduirez  pas  au  défe hpoir 
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>>  un  Koi  qa,  vous  tend  encore  une  m,->in  Werfaîfanf.  ç 
» vous  tant  de  calamités  n’auroient  iama^s \m;„'  ^ 

» Avec  quelques  facriiices  mom^;anés  de  irpItrlTe" 

» pics , je  n aiirois  dépouillé  perfonne  Sr  C,  ^ ' i^- 

» ordre  dans  les  finances  Msi  ’ ’ ^on 

» défordres  publics  fublirter  pLs'lo'^.t^mos  7 
» que  je  puis  toujours  attaquer  les  foiircL*de  voir  ’ 

» ce  que  la  mienne  eft  fondée  fur  les  fiécles  Son 
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impadence  preife  la  fin  dljour  en'tur 
formement  de  fon  côté.  ’ ' 

Cependant  il  ny  auroit  qu’un  homme  téméraire  & infe, 


le  rangeroit 
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qui  pût  affirmer  que  ce  grand  effort  ne  'prépareroit  point  de 
nouv'elles  lecoufTes.  Le  parti  fadieux  efî  devenu  fi  puiffant, 
fur-tout  dans  Paris  , qffon  a tout  a craindre  de  fon  défcL 
poir  & de  fa  fureur.  Auffi  eff  - il  très  - important  que  le  Roi 
fe  confulte  long  - temps  lui  - même  avant  de  former  cette  grande 
entreprife  ; qu'il  ne  s y liafarde  pas  fi  elle  Tinquiette  ^ou  le 
trouble  5 car  s'il  venoit  mallieureufement  à fiécliir  , il  feroit 
îicore  dans  une  fitualion  plus  fâclieufe  que  celle  oii  il  fc 
trouve. 

Il  ne  faut  plus  qu'il  forte  de  cette  propofition  : ma  Cou-- 
ronne  , ou  je  vous  cüjjous.  Malheureufement  la  pofition  des 
ciiofes  efi  fi  fatale  , qu'il  n'eff  plus  aucun  remède  qui  ne 
foit  accompag  é des  plus  grands  dangers.  ^ 

Fera-t'Oii  fuir  le  Roi?  Cela  n'eff  pas  impofilble.  Mais  qui  le 
rccueilfera  ? Ovi  font  les  forces  qui  le  protégeront  ? Comment 
entraînera-t-il  toute  fa  famille  avec  lui  ? Qui  peut  dire  où  ces 
infoiens  fadieux  s'arrêteront  j & fi,  environnés  de  leurs  brigands  , 
iis  ne  porteront  pas  laudacc'  jufqu'a  transférer  la  Couronne  fur 
une  autre  tete,  & par  conféquent  ne  plongeront  pas  le  royaume 
dans  une  guerre  civ^ile  épouvantable  ? Et  fi  le  Roi  venoit  à être 
arreté  dans  fa  fuite.  . . . On  ne  peut  s’appefantir  , fans  frémir  , 
fur  cette  penfée.  Attendra-t-il  fa  délivrance  des  armées  étran- 
gères dont  on  nous  menace  ? Mais  quelle  fera  fa  pofition  au 
moment  où  elles  pénétreront  dans  le  royaume  , s'il  eii  vrai  que 
les  paiiïances  étrangères  fc  mêlent  de  nos  différends?  Sa  capti- 
vité doit  naturellement  être  reiierrée  , fi  même  fa.  vie  n'eff 
hautement  menacée  j il  fera  l’otage  des  fadieux  , & le  poignard 
levé  ils  lui  feront  figner  de;  ordres  pour  faite  marcher  fes 
troupes  de  ligne  contre  fes  propres  ptirtifans.  On  s’abyme 
dans  cette  foule  de  réfiexions.  Dans  le  plan  propofe  fi  la  pi^fi- 
tion  du  Roi  eff  horrible  , il  faut  coniidérer  que  celle  de  i'Af- 
femblée  ne  Tcff  pas  moins. 

Il  «r/y  a plus  à s'envelopper. de  myffère  pour  conffruire  effec- 
tivement une  très-mauvaife  République  , fous  l’apparence  trom- 
peufe  'd’une  Monarchie.  îl  faut  que  l'Affemblée  fe  couvre  da 
puis  horrible  des  attentatî  , ou  o.u'elle  fiéchüTe  ; qu’elle  détronc 
ouvertement  le  Roi  ’,  oa  qu’elle  accepte  fes  propofidons.  Mais 
n'y  a-L-il  pas  à craindre  3 dira-t-on  , que  cela  n’engage  une 
guerre  civile  ? Je  répondrai  que  cette  erreur  eff  précifém'ent 
la  même  que  celle  où  ou  eff  tombé  au  commencement  de 
cet-ts  révolution  , de  confondre  un  inouvement  populaire  , qui 
èff  fans  durée  , & une  giierre  civile  , qui  prend  la  lource  dans 
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la  puîfTanCe  des  Chefs  deà  deux  partis.  Il  n*y  a pas  ici  deux 
partis  , il  y en  a mille  ; il  n"y  a pas  de  puilfance  effedive  , 
il  n"y  a qu^’une  populace  fans  force  ^ que  la  moindre  réfîllancç 
di/îipera. 

UAirerablée  n’a  rien  dé  préparé  pour  une  guerre  civile.  Elle 
n’a  point  de  Chefs  , point  d’armée  , point  de  munitions  j & le 
Roi  annonçant  une  fermeté  invincible  , 8c  lui  retirant  une  fois 
la  communication  de  fes  Miniftres , elle  relie  avec  une  multi- 
tude d’hommes  arniés  j ça  & là  , dans  le  royaume  , fans  point  de 
réunion  , fans  centre  commun  j & le  peu  de  troupes  de  ligne 
qu’elle  pourroit  paralyfer  ou  corrompre  , diminu^roient  bien  la 
force  du  Roi  , mais  lui  en  lailferoient  une  très-fupérieure  à la 
lienne.  Si  le  Régiment  des  Gardes  rentroit  une  fois  dans  le 
devoir , tous  les  autres  fuivroient  nécelfairement.  D’ailleurs , 
les  moyens  de  fédudion  de  fAlfemblée  n’exilleroient  plus,  quand 
les  Miniftres  du  Roi  feroient  refaifis  de  la  manutention  des  fonds 
de  l’Etat , qui  ont  été  silrement  employés  à ces  exécrables  ma^* 
nœ  Livres. 

Il  eft  donc  dans  les  probabilités  , car  malheureiifement  on  ne 
peut  pas  donner  de  certitudes  , que  toute  la  partie  du  côté 
gauche  , qui  n’eft  pas  entièrement  gangrenée  , fe  jetera  du  côté 
du  Roi , & que  les  fadieux  épouvantés  ou  s’enfuiront  , ou  fe 
cacheront, 

Le  feul  effet  douteux  eft  celui  de  la  première  démarche  de 
de  la  lettre  à M.  Lafayette.  On  peut  craindre  que  la  canaille 
des  diftrids  , qui  ne  doute  de  rien  , que  tous  ces  pygmées  ^ de 
la  garde  nationale  , qui  fe  croyent  des  Turennes  , n’aillent 
crier,  au  dcfpotifme  , à la  contre-révolution.  Au  furplus  , on 
peut  adoucir  la  lettre  à M.  Lafayette  , 8c  fubftituer  au  mot 
ordonne  , defire  : mais  il  ne  faut  rien  changer  à tout  ce  qui 
exprime  la  générofité  & toute  l’étendue  du  dévouement,  parce 
que  cela  eft  fait  pour  infpirer  une  grande  curiofité  , pour 
tenir  les  deux  partis  dans  une  grande  attention.  Il  m’eft  im- 
poftîble  de  croire  que  le  difeours  ferme  du  Roi , mais  mêlé 
en  même- temps  de  tant  de  bonté  , prononcé  avec  toutes  les 
intonnations  dilférentes  qu’il  exige  , avec  fierté  dans  les  mo- 
mens  qui  en  demandent  , avec  fenfibilité  dans  d’autres  , avec 
vigueur  quand  il  prend  le  ton  de  la  menace  , ne  produife  un 
effet  prodigieux. 

Si  la  falle  venoit  par  événement  à retentir  d’un  omnes  , d’une 
forte  d’acclamation , il  n’y  a pas  à balancer  , il  faut  que  le  Roi , 
en  rentrant  au  Tuileries,  endofîé  l’habit  nalioii?J , qu’il  accueille 
Troijiêms  Recueil^  Toms  |î.  P 
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& les  grands  Sc  les  petits  qui  fe  trouveront  fur  fon  pafTage  , 
le  coté  gauche  , le  côté  droit  de  rAlfemblée  ; qu'il  difc  "des 
chofes  obligeantes  à M.  Bailly  , même  à M.  de  la  Fayette  , s’il 
s^’eft  bien  conduit  ; qu’il  demande  à voir  le  département , tonte 
la  municipalité , qu’il  leur  dife  qu’il  ne  les  a vus  jufqu’à  préfent 
que  comme  captif,  qu’enlîn  il  les  voit  comme  leur  roi  , comme 
leur  père  , comme  leur  ami , qu’il  efpère  qu’ils  fe  concerteront 
tous  aveedui  pour  maintenir  le  bon  ordre  , pour  faire  refleurir 
la  caplcaîe  , & affermir  une  conftitution  qui  doit  faire  le  bonheur 
éternel  de  la  nation. 

C’eft  peut-être  un  rêve  , n>ais  c’eifl  un  rêve  fi  délicieux  qu’on 
«’y  abandonne  involontairement  j en  y réfléchilTant  bien  , c’eft 
l’intérêt  de  tous  les  partis , excepté  des  fcélérats  & de  quelques 
démocrates  abfurdes. 

Le  difeours  fera  peut-être  trouvé  un  peu  long.  Mais  malheu- 
reufement  le  Roi  eft  aél'u  elle  ment  dans  une  polition  oii  il  doit, 
tout  dire  par  lui-mêm.e  ; c’eft  à lui  à raifonner  avec  cette  Affem- 
blée  , qui  l’a  condamné  trop  long-temps  au  liîence. 

Quant  aux  propolitions  que  je  mets  dans  la  bouche  du  Roi  , 
les  premières  que  je  déliré  que  l’on  décrète  fur  le  champ  , 
concernent  fon  indépendance.  Les  fécondés  préfentent  quelque 
chofe  de  femblable  à la  conlHtution  anglaife  ; je  n’en  fuis  pas 
perfonneilement  partifan  ; mais  c’eft  une  des  meilleures  tran- 
factions  qui  ayent  été  faites  après  des  troubles  abfoiument  pareils 
aux  nôtres  , où  tous  les  ordres  avoieiit  été  anéantis. 

On  retirera  dans  la  chambre  que  je  propofe  les  pairs  aâiuels , 
quelques  magiftrats  diftingiiés  , quelques  membres  de  la  légifla- 
ture  préfente  ; & a l’avenir  , ils  fe  prendroient  dans  la  légiila- 
ture  meme  , ce  qui  donneroit  au  Roi  de  l’influence  dans  cette 
alTembléc. 

Les  places  de  commissaires  de  département  replaceront  des 
intendans  , et  donneront  au  Roi  une  infpeôfion  univcrfelle  sur 
ie  royaume  , fans  laquelle  il  lui  eft  impolîible  de  le  gouverner. 

Ï1  y aura  bien  d’autres  propolitions  encore  à faire.  Il  faut 
abfoiument  changer  les  conditions  de  l’éligibilité  aux  affemblées , 
tranliger  sur  la  noblesse  et  sur  le  fort  du  clergé.  Si  les  élections 
de  toutes  les  places  de  magistrature  sont  toujours  abandonnées 
au  peuple  , ce  qui  eft  déraifonnable  , au  moins  faut- il  obtenir 
que  la  cour  de  caffation  Xoit  au  choix  du  Roi.  Il  y aura  sûre- 
ment encof^  bien  des  troubles  pendant  quelque  temps  ; mais 
la  faftion  uîje  fois  divifée  , la  raifon  et  le  temps  concilieront 
peu-à-peu  tous  les  intérêts. 
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Le  grand  point , c'eft  que  le  Roi  , itidépéndaat  & libre  , 
puilTe  oppofer  le  calme  du  raifonnement  aux  fureurs  des  ora>- 
teurs  de  rAffembiée  , qu'il  foit  environné  d'une  garde  fidèle 
& que  fur-tout  fes  minières  aient  ‘la  liberté  de  le;  ’con- 
feiller.  . . ' * ' . 

Quant  au  nombre  de  minière  s développé  la  nécef- 

fité  de  cette  extention  du  ,conféil  p'quant' aux  ’ peffonnes  dont 
il  faudroit  le  compofer  , fr  le  Roi  n'al/bit  aucune  répügùance 
à rétablir  les  anciens  miniftres-,  quoique  je  n'en  conuoiÜe  au- 
cun , je  le  préférerois  parce  qu'il  me  paroît  impoflible  à un  miniflrc 
de  donner  fur  le  champ  fon  attention  cà  tousdes  grands  objets  qui 
feront  à traiter  en  arrivant,  & de  fe  mettre  au  courant  d'Un'départe- 
ment  qu’il  ne  cônnoît  pas.Quant  aux  autres,  il  faudra,  autant  qu'il  fera 
pofïïble  , y appeler  de  préférence  des  hommes  de  loi,  les  hommes 
les  plus  connus  par  leur  probité  & leur  talens  .,  pour  pouvoir  les  / 
mettre  én  préfence  de  l'AlTemblée  nationale;  cependant,,  comme 
cette  Affèmblée  a traité  à la  fois  toutes  les  matières,  il  feroit 
à de firer  d'y  faire  entrer  quelques  militaires  intellîgens  en 
affaires. 

Ce  qu'il  faudra  fur-tout  recommander  à ces  minillres  , c'efl 
de  ne  poincfe  mettre  fervilement  fous  la  dépenda'nce  de  l’Af- 
femblée  , de  ne  lui  laifTer  rien  entreprendre  fur  ce  qui  con- 
cerne le  pouvoir  exécutif,  & de  diriger  tous  leurs  efforts  à faire 
tomber  ces  comités  qui  fe  font  infenfîblement  emparés  de  tous 
les  détails  de  l'adminiffration.  C'eft  une  guerre  de  chicane  , fi 
je  puis  m’exprimer  ainfi-,  qu'il  faut  abfolUment  e-utreprendre 
avec  l'AlTemblée  , pour  rétablir  la  puifTance  du  Roi  dans  la 
connoiffaiice  exclufîve  de  ce  qui  lui  doit  être  fournis. 

Propofer  les  lois  , fixer  1er  impôts  , régler  les  recettes  & les 
dépenfes , voilà  naturellement  le  partage  des  alTemblées  légifla- 
tives  : ordonner  , agir , exécuter , dispofer  de  tous  les  derders , 
faire  mouvoir  toutes  les  forces , déférer  dans  les  cas  embarralfans 
à l’AlTemblée  légiflative  , voilà  Tapanage  du  Roi  ; & fans  des 
conférences  entre  des  comrailTaires  nommés  par-îlui  & des 
commilTaires  de  l’Alfemblée  , je  ne  vois  pas  pofîîbilité  de  s'en 
tirer,  dans  une  conftiturion  fur-tout  où  toutes  lesddées  ont  été 
confondues.  ; , 

Telles  font  les  réflexions  qu'un  ferviteur  fidèle  met  aux  pieds 
de  fon  Roi  : il  delireroit  pouvoir  lui  donner  des'efpérances  de 
fuccès  plus  pofitives  , mais  tout  eft  conjeéfure  dàns  les  opéra- 
tions ordinaires  du  gouvernenaeat  , & à plus  forte  raifon  , 
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quand  îl  faut  lutter  contre  toutes  les  paillons  & contre  des 
obllacles  d"une  nature  toute  nouvelle. 

Au  furplus , ce  plan  peut  être  exécuté  dans  huit  jours  , dans 
un  mois  , dans  trois  femaincs.  Il  y a des  k propos  qu’il  eft 
portant  de  faifîr  dans  les  circonflances  critiques  des  empires. 
L’instant  le  plus  favorable  feroit  ou  celui  d’un  grand  événement 
quiauroit  jetté  une  nouvelle  confternation  dans  les  efprits,  ou  le 
bruit  d’nne  invaiion  prochaine  , qui  au  roit  répandu  de  la  ter- 
reur ou  de  l’inquiétude  dans  le  peuple.  Mais  qu’il  foit  adopté 
ou  non  , l’auteur  s’eft  imera  plus  queréc  ompenfé  de  fesefforts, 
Il  le  Roi  daigne  au  moins  y reconnoître  le  dévouement  fans 
bornes  , la  fidélité  inviolable  & le  refped  profond  dont  il  efi: 
animé  pour  la  perfonne  facréc  de  fa  Majefté. 

Certifié  conforme  à la  cote  597  , par  les  Membres  de  la 
Commillîon  des  Douze.  Signé  ^ Rabaut-Pomier,  Borie  , Bolot, 
Saurine,  Bernard,  Bouflion  , Lefranc  , Ruamps , Pellifiier,  Gar- 
dien , Anacharfis  Cloots , Doublet, 

— 

K®.  C C L X X X I I î. 

Ltttre  de  Marivaux  au  Roi. 

S r R B , 

Je  confacre  depuis  long-temps , des  veilles  utiles  au  fe^vicc 
de  Votre  Majéfté , fans  avoir  pu  obtenir , je  ne  dirai  point  une 
faveur  , mais  de  fimples  indemnités.  Des  perfécutions  de-  tout 
genre  ont  même  remplacé  ce  que  j’avois  droit  d’attendre  de  la 
juftice  & de  la. gratitude  du  gouvernement  & de  fes  principaux 
agens.  Je  fuis  père  de  famille.  Des  obligations  fans  nombre 
m’ont  réduit  a un  état  de  pénurie  , que  je  n’euffe  jamais  dd 
éprouver,  & dont  la  générofité  de  Votre  Majcfié  elt  intérelTée 
à m’affranchir.  Un  fujet  qui  s’êft  conduit  comme  je  l’ai  fait , 
dans  toutes  les  circonflances  de  fa  vie  publique  & privée  , a 
bien,  acquis.  Je  droit  de  s’écrier  à l’inftant  de  fa  ruine  abfolue  & 
peu  méritée  ; Sire,  fous  un,  monarque  religieux  qui  veut  quei 
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toute  juftice  s’accompIilTe  , les  finances  de-  l^État  ne  fauroient 
être  accrues  au  détriment  d'un  citoyen  , non  plus  que  l'affreufe 
indigence  ne  fauroit  être  runique  prix  réfervé  à un  ferviteur 
du  ir6ne  & de  votre  Majeilé  ! 

Un  coup  - d'œil  rapide  de  là  conduite  que  fai  tenue  , tant 
avant  que  depuis  la  révo-kition , relativement  aux  intérêts  pré- 
cieux de  l’État  & de  Votre  Majefté  , fuffit  pour  apprécier  la 
réclamation  formelle  que  fofe  adreffer  à Votre  Majefté,  & dont 
je  ne  puis  avoir  pour  juge  fuprême  que  mon  Roi  ; je  comble- 
rois  le  mépris  trop  m nifcilé  de  nos  jours  contre  radminiftra- 
tîon  , fi  favois  rindilçrétion  d'appeler  dans  l'efpèce  les  regards 
de  rAlTcmblée  nationale. 

Un  rapport  authentique  adrelTé  en  i75>o  au  mînidre  des  fi- 
nances , par  M.  de  MaifTemy  , maître  de  requêtes  , fait  foi  des 
fervîccs  antérieurs  à la  révolution.  Ces  exprelTions  précifes  d’un 
magifirat  intègre , qui  attefie  avoir  vérifié  avec  la  plus  fcrii- 
puleufe  attention  toutes  les  pièces  produites  , ne  lailTe  rien  ï 
defirer. 

Le  fieur  de  Marivaux  sVy?  //Vre  d un  travail  immenfe  pour 
delai rer  V adminijlration. 

Des  lettres  qui  m’ont  été  repréfetltécs  prouvent  qu’z7  avoit 
dans  fon  travail  V aveu  du  gouvernement'^  d’autres  contien- 
nent la  preuve  du  cas  que  l’on  faifoit  de  ce  travail  & les  pro~ 
meffes  conjîdérahles  ^ Joit  en  place  , foit  en  gratifications. 

Il  efi:  certain  que  ce  travail  a été  très-utile  à radminiftration , 
& que  le  fieur  de  Marivaux  lui  a rendu  des  fervices  impor- 
tants. 

Le  fieur  de  Marivaux  efi  père  d'une  famille  nomhreufe  , 
il  n’y  a qu’une  voix  fur  fon  exadte  probité.  Il  a ptrdu  fon 
état  pour  avoir  été  utile  à L' adminiflration  des  finances.  Ses 
droits  à une  gratification  annuelle  ou  à une  indemnité  font  in  - 
Gontefiabîes. 

M.  de  Mailfcmy  , après  avoir  qualifié  ma  réclamation  de. 
dette  du  gcuverncmeiît , termine  ainfi  l’hifioire  fidèle  de  mes. 
travaux  avérés  & du  produit  réel  de  ces  travaux  : 

« Je  crois  le  fieur  de  Marivaux  digne  de  vos  bontés,  co 
» fera  une  juftice  digne  de  vous  que  de  lui  procurer  une 
» place  qui  puiffe  le  faire  fubfifter  , ainfi  que  fa  famille  >). 

La  révolution  furvenue  depuis  a furpcndii  l’effet  du  rapports 
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Des  ferviccs  pofte'rienrs  à la  révoluiion  , Sire  , lionorcnt  égale- 
ment  mon  zèle  pour  la  perfomic  facré-c  de  Votre  Majefté  comme 
pour  îe  maintien  de  Tordre. 

Élu  par  acclamation  , le  lundi  juillet  1785J  préfident  de 
feâiion  ( ce  que  j^’étois  bien  loin  d'ambitionner  ) je  pris  foin 
d^’inferer  dans,  le  procès-verbal  de  ma  nomination  Sc  de  la 
formation  de  la  garde  de  la  feèlion  , cet  hommage  publique  - 
ment rendu  à la  majefté  royale  , dans  un  temps  ou  Torn  atfec- 
toit  de  ne  plus  reconnoitre  que  le  règne  de  Tinfurreèiion  : 
Nazis  ^ fous  le  bon  plaifir  de  Sa  Majefe,  cédant  à la  né- 
cejfhé  impérative , &c. 

Un  récit  imprimé  renferme  le  détail  exaél  de  ce  que  j’ai  fait 

publié  à cette  époque  , pour  contenir  certains  fadieux  au 
rifqiie  même  de  ma  vie  , & ramener  les  eiprits  à Tamour  de 
Tordre  & au  foutien  de  la  monarchie.  ^ 

Tout  le  monde  a applaudi,  Sire,  il  y a vingt  mois,  aux 
înlînuations  & à la  doctrine  du  pacificateur.  C’eft  le  titre  d’un 
traité  , où  , tout  en  décrivant  le  corps  politique  de  la  France  , 
je  pafTe  à Votre  Majeflé  le  tribut  de  louanges  dont  elle  cft  li 
digne. 

Je  n’ai  pas  craint , Sire  , quand  il  s’eft  agi  de  défendre  la 
royauté  gratuitement  outragée  , de  braver  le  reffentiment  d’un 
républicain  farouche  , en  décochant  à Ténergumène  Brifot  ce 
trait  qui  Ta  atteint  & auquel  la  capitale  a encore  univerfeîlement 
applaudi. 

« Tout  le  monde  vous  dira  , fur  votre  délit  envers  la  Na- 
» tion , que  chez  un  peuple  policé  , dont  la  Coiifcitution  a 
i;  déclaré  monarchique  le  gouvernement  de  TEtat  , & la  per- 
» fonne  du  Roi  inviolable  & facrée  , c’ell  fe  rendre  ©oupable 
» au  regard  des  lois  , & abjeâ:  aux  yeux  de  fes  concitoyens  , 
» que  d’écrire  page  71  de  votre  infamante  lettre  , fans  autre 
» motif  préfumable  , que  celui  d’entretenir  des  troubles  & de 
5)  porter  à renverfer  le  trône  ; im  démocrate  hait  La  royauté  y). 

Pendant  les  premiers  mois  de  17511  , je  palTai  les  jours  en- 
tiers la  majeure  partie  des  nuits  à recueillir  les  faits  capa- 
bles d’éclairer  TadminiEration  , & de  faire  connoître  à Votre 
Ivlajeflé  la  htuation  vraie  des  affaires.  L’homme  eflimable  qui 
crut  devoir  m’affocier  à d’intéreffans  travaux  , dut  me  trouver 
Kifaîigable  , du  moment  qu’il  m’annonça  d’abord  que  mes  ré- 


y 


( ) 

fultats  feroient  offerts  à Votre  Majeftc,  & que  dans  le  cours  de 
fervices  non  moins  multipliés  que  périlleux  , il  m'encouragcoit 
encore  en  ces  lermes  ineffables  le  Roi  efi  fatisfait. 

J.e  m’effime  lieureux  d"* avoir  rendu  à Votre  Majcffé  des  offices 
qui  ne  font  que  Tacquit  des  devoirs  d’un  fujct  envers  le  meil- 
leur des  Rois  & la  famille  royale.  Cependant  quil  me  loit 
permis  , Sire  , de  citer  cette  promelfe  de  fagent  principal  à la 
foi  duquel  j’airaois  a me  livrer.  « Mon  intérêt  pour  vous  ne 
» variera  pas  & croyez  que  toujours  occupé  de  vous  faire  ob- 
» tenir  à la  fin  de  tout  ceci  une  place  convenable  , je  regarde 
» cet  engagement  comme  celui  de  l’amitié  ». 

Ici  je  paffe  fous  filence  des  intruélions  d’un  grand  poids, 
dont , fans  une  inconcevable  détention  , un  excellent  miniffre 
n’eiit  pas  pas  manqué  de  faire  iifage. 

Le  dernier  de  mes  fcrviccs , Sire  , a confifté  à faire  tout  ce 
qui  a dépendu  de  moi  pour  l’intérêt  approfondi  de  la  lifte  civile  , 
ainfi  que  pour  l’anéantiffeinent  fubit  d’une  procédure  purement 
dommageable.  Cet  objet  ne  peut  être  préfenté  dans  fon  point 
de  vérité  que  par  l’intendant  de  la  lifte  civile  , pleinement 
inftruit  des  détails  dont  je  ne  dois  pas  fatiguer  Votre  Majefté. 

Des  fervices  récens  & des  mallieurs  qui  ont  pour  caufe 
générale  les  anciens  fervices  retracés  dans  cette  lettre  , forment 
un  titre  rcfpeélable  que  Votre  Majefté  s’empreifera  d’accueillir 
Sc  fur  lequel  elle  daignera  prononcer  en  connoiffance  des 
faits  que  je  me  fuis  vu  forcé  d’articuler. 

Je  conjure  Votre  Majeftc , Sire  ^ de  me  permettre  de  pro- 
duire, dans  ce  jour  même  entre  les  mains  de  M.  de  Laporte, 
intendant  de  la  lifte  civile  , les  pièces  d’ou  dérive  naturellc- 
nient  ma  réclamation  , pour , par  ce  magiftrat , en  faire  incef- 
famment  îc  rapport  à Votre  Majefté. 

Ces  pièces  font  le  rapport  de  M.  de  Maiffemy  , mon  compte 
rendu  aux  habitans  de  ma  feftion  , l’cc-rit  intitule  le  pacifica- 
teur ^ ma  lettre  au  député  BrilTot,  la  promefie  ddin  agent  prin- 
cipal enftêrement  dévoué  à la  perfonne  facrée  de  Votre  Majefté,. 
enfin  le  d.éfifiement  d’un  procès  dont  j’ai  cru  prudent  de  pré- 
venir les  fuites. 

Si  j’avqis  à invoquer,  aw  défaut  de*  moyens  lumineux  , une 
coiifidératioTi  touchante , j’obferverois , Sire  , qu’il  importe  à la 
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munificence  de  Votre  Majefté  de  faire  voler  au  fecours  d’un 
fujet  qui , depuis  plufîeurs  années  , fe  doit  cc  témoignage  de 
nWoir  point  pafTé  un  feul  jour  fans  rendre  , foit  à Votre  Majefté  , 
foit  à Tadminifiration  quelques  fervices  plus  ou  moins  direds. 

J’aurois  , pour  garant  de  cette  proteftation  de  mon  dévoue- 
ment, la  capitale  entière,  qui  m’a  lu  & entendu. 

Je  fuis  avec  le  plus  profond  refpeâ: , 


S i R E , 


De  Votre  Majefté, 


Le  très-humble  , très  - obéifTant 
& très-fidèle  fujet  & ferviteur, 

Si^né , DE  Marivaux. 


Paris  , ce  15  avril  1752. 


Certifié  conforme  à l’originaî  coté  ^ij‘,par  les  Membres  de 
la  Commiftion  des  Douze.  Signé  ^ Rabaut-Pomier , Rorie-,  Bolot , 
Saiirine  , Bernard  , Boiiflion  , Lefranc  , Ruamps  , Pelliftier  , Gar- 
dien , Anachaiiis  Cloots , Doublet. 


C C L X X X I V. 

ILxtralt  du  procès-verbal  de  la  Convention  nationale  , du 
mercredi  2^  janvier  17,93 , Van  premier  de  la  Képiiblique 
françaife 


On  lit  un  a61e  d’accufation  contre  Sainte-Foy.  Plufieurs  ob- 
fervent  que  des  faits  importans  font  oubliés  ; quelqu’un  de- 
mande qu’on  rappelle  principalement  ce  fait  , que  Saint t-Foy 
promettolt  à Louis  l’appui  de  feize  membres  de  l’Afiemblée 
îégifiative  ;'.il  demande  que  la  Commiifîon  des  Douze  interroge 
d’abord  Sainte-Foy  far  la  lettre  qui  parmt  fe  rapporter  aux 
fvé|iemens  du,  2,0  juin  3 & qu’enfaite  l’^éle  û’acçiif4liQn  foU 
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refait  & repréfenté  à l’AlTemblée  par  la  Commiflîon  des  Douze 
& des  Vingt-quatre  réunis. 

Cette  proportion  eft  décrétée. 

Collationné  à Toriginal  par  nous  fecrétaires  de  la  Convention. 

A Paris,  ce  3 janvier  17^3  , Tan  deuxieme  de  la  République 
fi'ançaife.  Signé , P.  Manuel  , J.  B.  Louvet  ; & fcellé  du 
fceau  de  la  Convention  nationale. 

Certidé  conforme  à Toriginal  , par  les  Membres  . de  la 
Commiiîion  des  Douze.  Signé  ^ Rabaut-Pomier , Borie  , Bolot  , 
Saurine,  Bernard,  Boullion,  Lefranc,  Ruamps  , Pelilfier  , Gar- 
dien , AnacKarlîs  Cloots , Doublet. 


No.  C C L X X X V. 

fécond  interrogatoire  de  Sainte-Foy. 

Peuxième  interrogatoire  du  citoyen  Radix  Sainte-Foy  , fubi 
à la  Commidîon  des  Douze  , au  lieu  ordinaire  de  fes  féances , 
le  trois  janvier  mil  fept  cent  quatre-vingt-treize  , Pan  deux  de 
la  République , e.n  vertu  du  décret  de  la  Convention  nationale  en 
date  du  2 du  préfent  mois. 

lyemande.  La  Convention  a décrété  que  vous  feriez  interroge 
fur  quelques  faits  qui  n^ont  pas  été  compris  dans  votre  premier 
interrogatoire , la  Commifîion  vous  demande  en  co^iféquence  fi 
vous  avez  écrit  au  mois  de  juin  dernier,  au  Roi  ou  à Laporte 
dans  Pintérêt  du  Roi  ? 

Réponfe.  Je  n^ai  pas  écrit  d’autres  lettres  que  celle  au  Roi 
du  quatorze  juin  , qui  fe  trouve  imprimée  fous  le  n®.  82  ; & 
jamais  je  n"ai  écrit  à M.  Laporte  que  le  billet  du  neuf  août. 

D.  Qif entendez-vous  par  le  billet  du  neuf  août? 

R.  Le  billet  qui  fe  trouve  imprimé  fous  le  n®.  14, 

D.  N"avez-vous  pas  écrit  un  billet  femblable  le  vingt  Juin  à 
Laporte  ? 

R,  Non  , je  viens  de  dire  que  je  n’en  avois  point  écrit 
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(J’aiitre  qne  celui  du  neuf  août , & mes  relations  avec  lui  etoîent 
fl  foibles  que  je  n'aurois  pas  eu  cette  occaûon. 

Z).  Le  billet  que  vous  venez  d’indiquer  n°.  14  de  l’impref- 
Con  ne  porte  pas  la  date  du  neuf  août,  il  eft  feulement  daté 
du  mercredi  neuf  heures  Sc  le  mercredi  ne  fe  rapporte  pas  au 
neuf  août,  mais  bien  au  vingt  juin. 

i?.  La  teneur  du  billet  caraélérife  tellement  qu’il  doit  avoir 
été  écrit  à l’occafion  de  ce  qui  s’eft  paiTé  au  mois  d’août , que 
fans  doute  011  fe  fera  trouîpé  dans  la  queflion  qu’on  m’a  Lite 
au  comité  en  me  demandant  h j’avois  écrit  le  neuf,  vu  que  mon 
billet  ne  porte  pas  d’autre  date  que  celle  du  mercredi  neuf  heures  ; 
ce  mot  de  neuf  aura  caufé  l’erreur  & la  réalité  paroît  être  que 
je  l’ai  écrit  le  huit , puifque  le  huit  étoit  un  mercredi  ; au  fur- 
plus  je  répète  a cette  occahon  .que  ce  billet  n’eft  qu’un  fimpJe 
avis  dont  le  foiivenir  fugitif  étoit  même  forti  de  ma  mémoire 
& dont  il  fort  ménie  la  preuve  de  la  profonde  ignorance  oii 
j’étois  fur  les  préparatifs  de  défenfe  qui  avoient  été  faits  au 
Château. 

-D.  Vous  vous  étayez  du  billet  pour  le  rapporter^  au  mercredi 
huit  août  au  lieu  du  mercredi  vingt  juin  , & l’énoncé  du  billet 
femblc  au  contraire  indiquer  l’époque  du  vingt  juin  , puifque 
vous  y dites  que  le  F.  E,  St. -Antoine  eft  en  marche  & qu’il 
arrive  aux  Tuileries  avec  des  canons  ce  jour-là  : or,  il  eft  re- 
connu que  le  F.  B.  St.-/\ntoine  fut  au  Tuileries  le  vingt  juin, 
que  répondez-vous  à cela  ? 

R.  Je  n’ai  écrit  cet  avis  que  fur  ce  que  j’ai  entendu  dire  : 
or  , pendant  les  deux  jours  qui  ont  précédé  le  dix  août , on  a 
annoncé  dans  les  converfations  publiques  la  marche  du  F.  B.- 
St.-Antoine  comme  au  vingt  juin  ; & ce  qui  caraclérife  plus 
particulièrement  que  je  dois  l’avoir  écrit  à l’occahon  du  dix 
août,  c’eft  l’obfervatioii  que  je  fais  dans  ledit  billet  d’avoir  en- 
tendu dire  que  le  ci-deyant  Roi  avoit  envie  de  fe  retirer  dans 
le  fein  de  l’Affèniblée  légiflative. 

D.  Lors  de  votre  premier  interrogatoire  , vous  avez  dit  ne 
pas  vous  rappeler  la  teneur  du  billet , vous  le  connoiilez  main- 
tenant; quels  font  les  membres  à qui  vous  fîtes  dire  de  deman- 
der une  députation  à l’AiTemblée  de  deux  cents  membres  pour 
fe  rendre  au  Château? 

R.  Je  crois  me  rappeler  que  , parmi  trois  ou  quatre  perfon- 
ttes  qui  étoient  alors  chez  moi , fe  trouvoit  le  citoyen  Noël  , pre- 


( ) 


mier  commis  des  affaires  étrangères  , & le  C.  Benoît , tous  deux 
très- bons  patriotes , & que  ce  fut  à eux  que  Ton  s’adreffa  pour 
faire  paffer  oette  idée  , î'un  au  miniftre  des  affaires  étrangères  , 
à portée  duquel  il  étoit  & que  je  ne  connoifTois  pas  du  tout  3 
& quant  à 1 autre  il  avoit  beaucoup  de  liaifons  & d^’amis  dans 
rAffemblée  , il  pouvoit  en  rencontrer  , foit  les  uns  ou  les  autres  , 
& leur  propofer  cette  idée  , qui  , peut  - être  , par  le  poids  du 
refpeél  que  le  peuple  auroit  eu  pour  une  telle  députation  , au- 
roit  arrêté  & prévenu  les  malheurs  de  cette  journée. 

D.  Vous  ne  répondez  pas  direélenient  à la  queffion;  car  vous 
annoncez  dans  le  billet  que  vous  avez  envoyé  conléiiier  quel- 
ques membres  influens  3 vous  connoiffiez  donc  ces  membres  & 
vous  devez  favoir  qui  ils  étoient  ? 

iv.  Si  j’avois  entendu  car  aéré  ri  fer  tels  ou  tels  membres  in- 
fiuens  , je  les  aurois  vraifemblabîement  nommés  dans  le  billet  3 
mais  je  devois  bien  penfer  qu'il  ne  s’adrefferoit  pour  cela  qu  à 
des  membres  qui  euffent  quelque  crédit  fur  l’opinion  de  leurs 
collègues  , & je  ne  favois  pas  lefquels  pourroient  lui  tomber 
fous  la  main  & être  rencontrés  par  lui  dans  la  journée  \ c’étoit 
un  effet  du  hafard  & peut-être  n’en  a-t-il  rencontré  aucun. 


D.  Lors  de  votre  premier  interrogatoire , vous  répondîtes 
que  vous  croyez  que  M.  Baffoigne  avoit  été  contre  le  projet  de 
decret  relatif  aux  penfions  , quoiqu’on  lui  eut  parlé  & qu’il  eut 
été  dîner  chez  la.  perfonne  qui  s’étoit  chargée  de  lui  parler.  Vous 
ajoutâtes  que  vous  déhgneriez  cette  perfonne  , dont  le  nom  ne 
vous  reveiioit  pas  dans  le  m.oment.  Quelle  eff  cette  perfonne  ? 


K.  Je  crois  me  rappeler  que  j’avois  dit  davantage  , quoi- 
que cela  ne  paroît  pas  avoir  été  écrit  , en  difant  que  cette 
perfonne  demeuroit  dans  la  rue  neuve  des  Peîiis-Champs  ou 
la  rue  S:îinte-Anne.  Je  me  fuis  depuis  rappelé  le  nom  de  cette 
perfonne  3 c’étoit  un  avocat  qui  fe  nomme  Alarivaux. 

D.  Le  citoyen  Marivaux  ne  vous  a-t-il  jamais  déclaré  avoir 
offert  de  l’argent  à des  membres  du  comité  de  liquidation  ? 

11.  Le  citoyen  Marivaux  m’a  conffamment  afùiré  qu’il  n’avoît 
pas  employé  d’autres  voies  pour  approcher  de  ceux  à qui  il 
avait  parlé  , qu’en  fe  préfenîant  à eux  comme  le  défenfeur  offi- 
cieux , le  mandataire  ou  le  chargé  de  pouvoirs  d’un  nombre  de 
penhonnaires , défoiés  de  ne  pouvoir  recevoir  d’aucwn  côté  , & 
de  l’incertitude  où  ils  étoient  fur  leur  fort  depuis  trois  ans , & 
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qae  le  point  de  vue  fous  lequel  il  leur  avoit  fournis  la  quellioa 
avoit  été  celui  d’une  coiifultalion  fur  le  fonds  de  leurs  droits. 

Leéfure  faite  du  préfent  interrogatoire  au  G.  Sainte-Foy,  il 
aperfîfté  dans  fes  réponfes  , a déclaré  n’avoir  rien  à y ajouter  , & 
a ligné  ledit  jour  3 janvier  1793  , deuxième  de  la  République, 
à 11  heures  du  foir. 

Signé,  SAINTE-FOY; 

Borie  , CommiÇfaïre  ; 

Jacques  Rabaut,  Secrétaire. 

Certifié  conforme  à l’original  , par  les  membres  de  la 
_Commiiïîon  des  Douze.  Signé , Rabaut-Pomier  , Borie  , Bolot  , 
Saurine  , Bernard,  Bouffion,  Lefranc  , Ruamps , Pellilïier , Gar- 
dien , Anacharlis  Cloots  , Doublet. 


N®.  C C L X X X V I. 

Compte  de  fonds  prrticuüers  appanenans  à Sa  MajeJîé , 
entre  les  mains  du  fiear  Micault  d* Harvelay, 

Dépense  du  18  Janvier  17 

Payé  à M.  Leray-de-Chaumont , fur  fon 
billet  , au  20  janvier  178^,  fuivant  les  or- 
dres de  Sa  Majeflé 75,000  1.  R 

Pour  500  reconnoiiïances  de  r,oooliv. 
chacune,  n°.  35>ioi  à 3950®,  prifes  dans 
l’emprunt  de  125  millions  de  décembre 

1784 . . « 500,000 

Pour  l’iniérêt  d’un  douzième  dans  les 
forges  d’Indre  & de  Monte enis  , en  Bour- 
gogne. éoOjOOO 

Pour  cent  aéfions  de  1,200  îiv.  chacune  , 
îî®.  T 801  à 15)00  , dans  fentreprife  des 

eaux  des  heurs  Perier ixc,ooo 

Pour  deux  aéfions  ou  un  quarante- 
huitième  d’intérêt , dans  la  pêche  de  la 

baleine*  & du  cachelot 8,^co 

Solde  entre  les  mains  du  heur  Micault- 
d’Harvelay (^50,713  10 ^ 

Total i>:5)4)3  '3  4 
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Recette  du  14  au  ^S  Juillet  1784, 


Reçu  de  M.  Pommery  , en  efpèces  . 

Reçu  du  même  , idem 

Reçu  du  tréfor  royal  un  million  de 
refcriptions , deniers  de  juillet  1785  , 
acceptées  payables  à Paris  en  feptembre. 

Deniers  d'aout  idem  , payables  en  oc- 
tobre 1785'.  . . . 

Reçu  du  tréfor  royal  pour  payer  j 
favoir , l'intérêt  des  forges  de  Mont- 

Cenis 600,000  1.  \ 

Celui  des  eaux  des  Srs.  f 

Perler 119,000  S 

Celui  de  la  pêche  de  la  ' - | 

baleine ' 8,600  J 


107,080  1.  3 f.  8 d, 

10,633  ^ ® 

700,00® 

700,000 


718,600 


T OTAL 
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Certifié  véritable  le  compte  ci-defîus , duquel  il  réfuîte  que 
le  ficur  Micault-d'PIarvelay  a en  fes  mains  d'une  part  la  fomme 
de  fix  cent  cinquante  mille  fept  cent  treize  liv.  dix  fols  quatre 
deniers  , dont  en  efpèces  cent  cinquante  mille  fept  cent  treize!, 
dix  fols  quatre  deniers  ; & en  refcriptions  payables  en  oârobre 
1787  cinq  cent  mille  liv.  : & d'autre  part  tous  les  titres  & pièces 
formant  la  dépenfe  du  préfent  compte  ; dont  du  tout  It  fieur 
Micault-d'Harvelay  demeure  chargé  envers -Sa  Majefié. 

A Paris,  le  13  mars  1787. 

Signé , MicAult-d'Harvelay. 

Certifié  conforme  à la  cote  n*^.  148  , par  les  Membres  de  k 
Commission  des  Douze.  Signé , Rabaut-Pomier  , Borie  , Bolot, 
Saurine  , Bernard  , Bouffion  , Lefranc  , Ruamps  , PcUilîier  , 
Gardien  , Anacharfis  Cloots  , Doublet. 


( 238  ) 

C C L X X X V I I. 

Effets  appartenans  au  Roi , retirés  de  la  fuccejjion  de  M, 
d' Harvelay  J par  le  fieur  Baudouin  , en  vertu  de  L’onire 
du  Minïjîre  des  Fineuices , du  14  octobre  1786-. 

S A V G I R : 


Billet  de  M.  Leray-de-Chaumoiit , dt|  18 

janvier  1785  . . « 75,000!.  f.  d. 

Autre  du  même,  du  i(5  janvier  178^.  » ...  18,000 

En  cinq  cent  reconuoilïanGes  de  l’emprunt 
de  125  millions  , n°.  35?, toi  à 351,500  . . . 500,000 

En  referiptions  des  rccL'ttes  générales  des 
Bnarxes  , échéantes  en  oélobre  1786  , & dont 
le  renouvellement  a été  fait  . . ^ ï . . . 5.25,000. 

En  relcriptions  des  recettes  générales  , pro-  ‘ 

venant  de  1 intérêt  d’une  année  , fur  celles  ci-  . 

deffus  renouvellées  pour  oétobre  1787  . , . 27,000 

En  vingt-cinq  aélions  de  la  riodvelle’  com- 
pagnie des  Indes 25,000 

, En  vingt-cinq,  ic/em,  pour  le  doublement  . 25,000 

Nota.  Ces  aâions  proviennent  Se  ont  écé  payées  avec 
les  intérêts  de  1 786  en  3780,  des  500,000  livres,  de  ,7 


l’emprunt  de  in.')  millions. 


En  cinq  paiemens  de  treize  aéfions  des 
.mines  de  charbons  de  terre  . 1.9,500 

Intérêt  d’un  douzième  dans  les  forges  du 

Mont-Cenis  .,  . . . ^00,00» 

Intérêt  de  trois  aélions  dans  la  pêche  de  la 

baleine 8,^00 

En  vingt  aédions  de  laCailTe  d’Efeompte  • 5*2,000 

Quittance  ou  reçu  dii  heur  David.  . . 21,613  10  4 

Solde  en  efpêces 200 

Total  . . : . t . 1,936,913  10  4 

Le  fîenr  Baudouin  a fait  un  hxiêmc  paiement  de  3 ,990  liv  , qfdil 
a avancé  à compte  des  13  aélions  des  mifieS  de  cliarbon'’de  terre. 


Certihé  conforme  k la  cote  n°.  150  , par  les  Membres  de  la 
CommilTion  des  Douze.  Signé,  Rabaut-Pomiar  , Eorie  , Boîot, 
Saurine , Bernard  , BouiTion  , Lefranc  , Ruamps , Pelliiîier  , Gar- 
diez , Anacharhs  Cloots , Doublet. 


( ^39  ) 

N».  C C L X X X V I I I. 

Compte  dit  Roi  au  dkce.mhrt.  1786. 


Billet  de  M.  Leray-de  Chaumont  du  1 8 

janvier  1785  ..  7 <^,00,0  1.  f.  d. 

Autre  du  même,  du  16  janvier  1786  . 18,000 

Reconnoiffance  de  Temprunt  de  1x5 
millions,  n“.  35’,îot  à 3^,500,  dans  la  ^ 

huitième  férié.  ' . . 500,000 

Vingt-cinq  aélions  de  la  nouvelle  com- 
pagnie des  Indes  , priffti  avec  pareille  ^ * 

fomme  , provenant  de  Tintérêt  de  l’année  : ; 

1785  , des  reconnoiirances  ci-delTus  . . z5,qoo  - .i  , 

Refcriptions  en  oélobre  i787  ,prove-  ’ 

nant  de  500  mille  liv.  de  pareilles  refcrip- 
tibns  échues  en  odlobre  1785  , 8c  renou- 
velées avec  deux  années  d’intérêt  . . . 557,000 

En  trois  paiemens  de  treize  adlions  , 
dans  lés  mines  du  charbon  de  terre  . . 11,700 

Eh  trois  ad  ions , dans  la  pêche  de  la’ 
haleine.  . . 7.  .....  . . , 8,éoo  ^ 

. Intérêt  d’un  douzième  , dans  les  forges 

du  Mont-Cehis.  V . 600,000 

Efpèces  en  çaifref.  . .....  1x1,613  1°  4 

Tôt  A.!.  . ,,  . r AV  1, ^,11,^13  10  4 

'Nota.  Il  exiftoit  ci-devant  cent  adion^s  des  eaux  de  Paris  ;• 
dont  Sa  Majefté  a 

Certifié  conforme  à la  cote  n**.  14^  , par  les  Membre?  de  h 
Commifîîon  des  Douze.  Signé,  Rabaut-Pomier  , Borie,  Bolot,' 
Saurine  , Bernard , Boufîîon  , Lefranc , Ruamps  , Pelliilicr  , G”  ‘ 
dieu  , Anacharlls  Cloots  , Doublet. 


( ^40  ) 

N®.  C C L X X X I X. 

, Ce  11, 

Je  reçois,  dans  le  moment,  au  départ  de  ma  lettre,  Touvrage 
qui  a reçu  Tapprobation  de  Votre  Majefté  , en  réponfe  à un 
libelle.  Elle  peut  juger  combien  mon  cœur  ell  ferré.  S'ire  , le 
malheur  & un  malheur  aufilpur,  donne  le  droit  de  fenür  avec 
fierté  peut-être  fa  propre  eftime  : c'efi:  la  vertu  qu"on  outrage , 
& une  vertu  éprouvée  par  quarante -quatre  ans  de  pauvreté  ho« 
norable  , & feize  ans  d'uile  'fortune  bien  noble  , puifque  je  ne  la 
dois  qu^’a  vos  bontés , fans  cabale  & fans  intrigue:  la  lailïericz-vous 
flétrir  ? ô le  meilleur  des  maîtres  & le  plus  vertueux  des  hommes  l 
Je  ne  dirai  pas,  abandonnerez -vou|.  votre  ouvrage?  je  connois 
votre  bon  & généreux  cœur  ; mais' je  fais  combien  il  eft  facile 
de  nuire  aux  abfens,  je  fais  combien  il  eft  facile  de  tromper  la 
religion  d’un  Roi,  & j’ai  trop  à craindre,  fi  j’avois  rien  à rif-* 
quer  dans  fon  efiime  & fa  bonté.  Oui , Sire  , j’en  mourrois  , 
je  ne  vis  qu’en  vous  & que  pour  vous.  S’il  m’étoit  poflibîe  de  vous 
aimer  plus, vos  malheurs  & votre  bonté  vous  rendroient  plus  cher-s 
à mon  cœur.  Mais  tous  les  fentimens  qu’un  ccéur  vertueux  peut 
éprouver  font  réunis  pour  vous  : Sire , facrifiez  tout  pour  moi  hors 
l’honneur.  J’ai  chargé  ma  femme  de  tous  les  facrificcs  j je  fié* 
poLivois  les  confier  à un  cœiir  plus  généreux  & plus  noble  : il 
ii’y  a avec  elle  à craindre  que  l’excès  ; mais  je  ne  le  crains  pas  : 
vous  réglerez  tout,  Sire  , un  morceau  de  pain  noir,  votre  eftime  , 
votre  confiance  &' votre  bonté  ^ voilà  de'quoî  mourir  fier  & heu- 
reux. Je  ne  faurois  reprendre  l’habit  noir. 

On  me  parle  de  la  grande  gaîlerie  & du  nettoyement  du  canah. 
Sire  , au  nom  de  Dieu  , ne  décidez  rien  avec  pïécipitation  , atten- 
dez quelque  temps  & trouvez  bon  que  , par  ma  correfpondancc 
avec  M.  Auvillcr  & M.  Guillaumot , je  vous  falTe  palTer  des  mé- 
moires. Je  puis  tout  fuivre  à quinze  jours  de  retard , & mon 
ancien  camarade  ne  prendioit  que  des  I>on  , fi  l’arrangement 
qhe  j’ai  la  confiance  de  propofcr  à Votre  Majefté  , qui  me  pa- 
roît  fi  fimple  , puifqu’il  ne  doit  jamais  avoir  d’effet  que  dans  le 
plus  grand  hafard  pour  fix  femaines  , pourroit  avoir  lieu  , je 
ferois  dans  le  plein  exercice  de  mes  fonéhions  , tout  feroit  dans 
l’ordre  le  plus  noble  pour  mon  maître  & pour  moi  ; tous  les 
retranchemens  on  les  feroit  , & je  m’oceuperois  de  réduire  les 
dépenfes  à celles  d’adminifiration.  Quand  à moi  , vous  la  fixerez  j 


( MI  ) 

& rien  me  fafSt , ^ je  fuis  efiimé  & aimé  de  mon  maître.  Un 
regard  tendre  , rpe  j’ai  tant  de  fois  reçu  , me  paye  mieux  qu’un 
million. 

Si  Votre  Majefté  a le  plus  léger  doute  fur  quôi  que  ce  foit , 
Sire  , ma  femme  , M,  Cuviller , M.  Guillaumot  éclaireront  tout 
à 1 inftant.  Je  ne  parle  plus  de  M.  H.  J’ai  fait  fa  fortune  , mais 
j’ai  marqué  le  jour  a Votre  Majefcé  oii  il  eft  devenu  mon  ennemi. 

Je  ne  l’oublierai  jamais  , pas  même  à l’article  de  la  mort.  Je 
fuis  capable  de  pardonner  tout  pour  moi , mais  rien  de  ce 
qui  a trait  a mon  maître.  Des  iiècles  pourroient  s’écouler  ^ mon 
cœur  & ma  confcience  font  fermes  a jamais. 

Quant  au  canal  , fi  Votre  Maje-llé  y penfe  , j’ai  un  projet,  le 
feiîl  fage  pour  l’exécation  ; il  faut  confulter  M.  Guillaumot  & 
M,  Coulomb.  J’écrirai  le  Courier  prochain  pour  qu’on  prépare 
la  matière. 

Ne  foyez  pas  , Sire  , effrayé  de  ma  propofîtion  ; elle  peut  être 
fl  fecrète  que  vous  voudrez  : une  lettre  de  vous  , olfenfible  en 
' cas  d’év'énement , fufht  : une  confidence  à mon  ancien  camarade  , 
le  met  en  état  de  répondre  , & tout  fe  trouve  a fa  place  avec 
une  décence  , une  nobleffe  & une  sûreté  qui  ne  peut  être  la 
meme  ; c’eif  une  sûreté  contre  les  médians. 

Certifié  conforme  à la  cote  n°.  fiz  , par  les  Membres  d« 
la  Commiffon  des  Douze.  Signé,  Rabaut-Pomier  , Boric  , Bolot , 
Saurine  , Bernard  , Bouflion , Lefranc  j Ruamps , Pelliffier , Garr 
dien  , Anacharfîs  Cloots  , Doublet. 


Troîfiimc  Ricudl , Tome  ÎI, 


Etat  des  parures  du  Roi  en  diamans  , hrillans  , rofes  & 
pierres  de  couleur^  avec  leur  eftimation  ^ conforme  à l’in- 
ventaire^ de  1774?  anciennes  parures  qui  y étoicnt 

détaillées  & Les  nouvelles  parures  ont  été  eftiniies  fiiivam 
leur  valeur. 

i5  juillet  17^0. 

Première  parure  dite  de  couleur. 

:ttc  compofée  de  neuf  gros  dia- 
cent  quatre-vingt-diX"fept  petits 

ellimé 103^300]. 

Tôifond'’or,  compofée  d’un  gros  dia~ 
înant  bîeu  & cinq  blancs,  quatre  cent 
foixante-dix-Kiiit  petits  brillans  , trois 


1 10,000 


4S,ooo 

blanche. 


topazes  & an  rubis  formant  le  St.-Efprit, 

cftimé . . . . izp^GOo 

Plaque  du  St.-Efprit,  compofée  de 
trois  rubis  , douze  gros  brillans , quatre 
cent  quatre-cingt-neiîf  petits  brillans  de 
d'iférentes  couleurs  & trois  rubis  . . . 

Croix  de  l’ordre  , compofée  de  neuf 
gros  brillans  , un  rubis  , & trois  cent 
foixante-hx  petits  brillans  de  différentes 

couleurs 

Deuxième  parure  dite 

Épaulette  compofée  de  douze  gros 

brillans  . ' 324,000!. 

Toifon  d’or  , compofée  de  gros  bril- 
lans , cent  foixante-trois  p&tits  & vingt- 

quatre  rubis  . . 403^000 

Plaque  du  St.-Efprit,  remontée  à neuf 
& augmentée  de  quatre-vingt-deux  dia- 
mans , compofée  de  neuf  gros  billans, 
trois  cent  foixantc  - douze  petits  & un 

rubis . 262,400 

Croix  de  l’ordre  , remontée  à neuf  & 
augmentée  de  vingt-deux  diamans , com- 
pofée de  fix  gros  brillans  & cent  foixante 
cinq  moyens  & petits  brillans  rofes  . . 200,400 

De  cette  part  ». 


i,t8o,8o® 


2,741,100 


2)7^1jlCiQ  î. 


De  V autre  part » 

Épée  du  Roi , compofée  de  deux  mille  cent  quatre- 


vignt-neuf  diamans  rofes , pefans  troi  - cent  vingt- 

neuf  karats  treize  feizièmes  , eilimée  500,000 

Garniture  de  boutons  , compofée  de  vingt-luiit- 
gros  & vingt -huit  petits,  conrenans  mille  quatre 
cent  quatre-vingt-deux  dîamans , brillans  pelans 

hx  cent  fept  karats  trois  feizièmes  v 3 

Le  bouton  du  chapeau , formé  du  gros  diamant 

dit  le  régent  ^ eftimé . é, 000, 000 

La  ganfe  du  chapeau  , douze  gros  brillans  pefans 

quarante-liuit  karats  trois  feizièmes ^r,ooo 

Boucles  à fouliers  , quatre-vingt  brillans  pefans 

quatre-vingt  karats 100,000 

Boucles  a iarretières  , quarante-quatre  brillans  à 

300  liv.  chaque  . • . 13,200 

Boucles  de  ganfe  du  chapeau,  de  douze  brillans,  jz,ooo 
Boutons  de  manche  , quatre  brillans  blancs  , à 

5,000  liv.  pièce  . . . 12,000 

Autre  paire  de  boutons  , de  quatre  brillans  jau- 
nes , à 2,00  liv.  pièce 8,000 

Une  ganfe  de  .ch-apeau  , en  laz-d’amour  , avec 

foixante-douze  brillans  8,200 

Une  montre' a.vec  fa  chaîne  , clef,  cachet,  garnie 

de  cent  quarante-fept  brillans  blancs 98,300 

Une  montre  & fa  chaîne  , garnie  de  fix  cent  cin- 
quante-lîx  diamans  rofes  & une  émeraude  ....  t 8,000 
Total  de  l’eftimation  détaillée  de  toutes  les  pa- 
rures de  diamans 9,908,400 


Certifié  conforme  à la  cote  n°.  124  ter,  parles  membres  de 
la  Commilîion  des  Douze.  Signé  y Rabaut-Pomier  , Eorie  , Boiot, 
Saurine  , Bernard  , Boiiflion  , Lefranc  , Ruamps,  Peiliflier,  Gar- 
dien , Anackvariîs  Cloots , Doublet. 


État  des  diamans  J des  .pierres  de  couleur  & des  perles  ren- 
fermées dans  une  bo'éte  à trois  tiroirs  , remis  au  Roi  par 
Lemoine-de-Crecy  , garde-général  des  meubles  de  la  Cou- 
ronna. t 

D I A M A N s. 

U 

Le  premier  tiroir  renferme  deux  boetes  , dont  là  pre- 
mière contient  deux  cent  dix-kuit  diamans  , ci  ...  . zi8 
La  deuxième  boete  contient  quatre  cent  vingt-quatre 

diamans  montés  en  chatons,  ci • . 424 

Et  douze  petites  boetes  de  carton  , contenant  quatre 
cent  trente-huit  petits  diamans  affortis  en  qualité  & en 
grolTeur  , ci 438 

-Vo?Æ.  Il  a été  retiré  , le  24  avril  1790,  pour  refaire  les  boucles  du 
Roi , feize  diamans  pefans  dix-huit  karats  onze  feizièmes. 

Total  des  diamans 1,000 

Pierres  de  couleur. 

Le  deuxième  tiroir  renferme  aulîî  deux  boetes , dont  la 
première  contient  deux  rubis  fimples  , ci  .....  . 2. 

Quatre  articles  j favoir , quatre  - vingt  - huit  rubis 

cVOrient , ci  • 88 

Cinquante-neuf  rubis  balais  , ci 5^ 

Soixante-neuf  topazes  d'Oiient,  ci 6^ 

La  fécondé  boete  contient  quatre  articles^  favoir,  cent 

trente  - llx  émeraudes , ci i ^ ^ 

Cent  trente -cinq  faphirs  , ci 135- 

Sept  amatiftes  orientales , ci j 

Sept  grenades  fyriennes , ci 7 

Total  des  pierres  de  couleur  5:03 


{ ’45  ) 

Perles. 


Le  troîfîème  tiroir  renferme  une  boete  en  carton,  con- 
tenant feize  rangs  de  perles  , coinpofant  cjuatre  cent  qua- 
rante perles  & trente-deux  perles  féoarées,  fait  en  total, 

ci 472. 

Un  étui  en  galuclia  , renfermant  une  grofle  perle  , ci  . i 

Un  autre  étui  en  galucha,  renfermant  vingt-une  perles. 


Total  des  perles 

Je  , fouffigné  , certifie  que  des  mille  quatre-vingt  diamans- 
brillans,  cinq  cent  trois  pierres  de  couleur  & quatre  cent  quatre- 
vingt-quatorze  perles  , comprifes  dans  Tétât  ci-deifus , font  dans 
la  boete  que  fai  TKonneur  de  remettre  à Sa  Majefte. 

A Verfaiiles,  ce  3 1 août  1785?. 

Signé  ^ Lemoîne-de-Crecy. 

Certifié  conforme  à Toriginal , n"^.  124  , par  les  Membres  de  la 
Coramiiîion  des  Douze.  Signé  ^ Rabaut-Pomier , Borie  , Polot, 
Saurine  , Bernard,  Boufï'on  , Lefranc  , Ruamps  , Pelliflier, 
Gardien , Anacbarfis  Cloots  , Doublet. 


JN®.  C'C  X C I 1. . 

lltàL  des  diamans  qui  font  au  Roi,  autres  que  les  diamans 
de  la  Couronne, 

^o  janvier  1791. 

1®.  Les  boucles  de  fouliers  , à Texception  de  buit  briJlans 
pefans  cinquante-fix  grains  ou 'quatorze  karats  à-peu-près,  & 
placés  à coté  des  quatre  gros  diamans  de  Tanglc  de  la  traverfe. 
Ces  huit  brillans  lont  tirés  des  diamans  de  la  Couronne,  i 
2°.  Les  boucles  de  jarretières  font  au  Roi  , à Texception  de 
quatre  brillans  de  la  Couronne , placés  au  centre  de  la  traverfe. 

Q3 


) 

3®.  La  ganfe  du  cliapeaii  en  laz-d'amour  , compofée  de  foî- 
sante-douze  billans  entièrement  an  Roi. 

40.  Les  deux  paires  de  boutons  de  manche  , idem. 

5'‘^.  La  moncrc  & la  chaîne  , formées  de  cent  quarante-fept 
brillans  blancs  , idem  au  Roi,  excepté  quatre  gros  brillans  delà 
Couronne. 

6^.  La  montre  & la  chaîne  , compofées  de  fix  cent  cinquante- 
iix  diamans  rofes  & émeraudes  , appartiennent  au  Roi , à Texcep- 
tion  de  trois  cent  quarante-hx  petites  rofes  & émeraudes  j pro- 
venant des  diamans  de  la  Couronne. 

Certifié  conforme  a la  cote  n°.  124  hïs  , par  les  Membres  de  la 
Commilliüîî  des  Douze.  Sv^né  ^ P^abaiit-Pomier  , Borîc  , Eolot  , 
Saurine  , Êernard  , Boufllon  , Lsfranc  , Ruanips  , Peililîier  , 
Gardien  , Anacharfis  Clools  , Doublet. 


KA  G C X C I I I. 

Sï  RE  , 

Je  fuppue  Votre  Majefté  de  me  permettre  de  folliciter  fes 
bontés  pour  les  prêtres  non-afierroentés  du  diocèfe  d'Aiich  A;  de 
tout  le  département  du  Gers.  Le  direéloire  du  département  vient 
de  leur  ordonner  de  quitter  leur  domicile  & de  s^cloigner  a douze 
cenis  toifes.  La  bonté  de  Votre  Majefré  a déjà  évité  à t^ns  les 
prêtres  de  fon  Royaume  cetiC  loi  barbare.  Je  follicitc  pour  ma 
province  ravantage  de  la  faire  jouir  des  bienfaits  de  Votre  Ma- 
j'edé  ; & comme  la  vertu  a des  droits  fur  le  cœur  de  Votre 
Majeflé  , j’oferai  lui  dire  qVelle  n’a  pas  , dans  fon  Royaume  , de 
clergé  plus  refpeélable  que  celui  de  ce  diocèfe.  il  doit  fe s vertus 
aux  évêques  que  Votre  Majefté  nous  a donnés  , & il  doit  fes 
chagrins  au  fanguinaire  fiiccelfeur  qu’on  a voulu  leur  donner. 

Je  fuis  avec  le  plus  profond  refpeéf , 

S i R E , 

de  Votre  Majefté  , 

Le  très-humble  très-obéiflant 
fu  jet. 

Signé,  L’abbé  de  Mowtesqüioü. 

Certifié  conforme  à la  cote  , 6 7 , par  les  Membres  de  fa 

Ccmmiiîion  des  Douze.  Signé  , Piabaut-Pomsier , Eoiot  , Saurine  , 
Bernard^  Doublet , Boullion  , Boris  , Lefrasc  j Ruamps , Fciliriier, 
Gardieaa  , Anacharfis  Cloots. 
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Sire, 

Nous  favons  avec  quelle  fenfible  contrainte  Votre  Majcûé 
a fainSlionné  les  décrets  fur  la  conftitution  civile  du  clergé  & fur 
le  ferment  du  ^7  novembre.  On  a détruit  les  principes  du  gou- 
vernement de  féglife.  On  a shaifé  de  leurs  lièges  & de  leurs 
places  les  évêques  & les  pafteurs  fidèles  qui  n’ont  point  trahi 
leur  confcience.  Faut- il  . que  Votre  Majeilé  fort  deflinée  à cen- 
fommer  la  perte  de  la  religion  , en  fandionnant  l’excès  de  i’in'- 
juftice  & de  la  perficulion  ? Votre  Majeflé  a confervé  la  re- 
ligion dans  fon  cœur,  comme  elle  en  conferve  le  véritable  culte; 
dans  fon  palais  ; faut-ii  que  fon  autorité  fort  employée  à per- 
fécuter  les  minières  de  fon  propre  culte , & qu’elle  foit  obligée 
de  renvoyer  elle-même  de  fa  chapelle  ceux  qui  ne  voudrorU; 
point  le  profaner  par  un  parjure  ? Votre  Majefté  peut  mettre  ces 
derniers  & fcibles  débris  de  la  religion  dans  fon  Royaume  à 
l’abri  de  cette  même  conôitution  qui  voulut  la  détruire  j elle 
Jugera  jufqii’à  quel  point  le  décret  de  l’Affemblée  eft  contraire 
aux  principes  de  la  Conftitution. 

J’ai  cru  rendre  fervice  a tous  les  eccléiiaftiques , en  leur 
montrant  leurs  devoirs  fans  ménagement  & fans  reftrïdion.  Je 
crois  rendre  fervice  au  Roi  lui-même  , en  lui  préfentant  toutes 
les  raifons  empruntées  de  la  Conftitution  , qui  peuvent  le  dé- 
fendre de  l’à-ffreufe  nécefliié  d’exercer  des  rigueurs  contre  une 
partie  fi  eftimable  du  clergé  , & de  concourir  à des  injiiftices. 
Je  n’ai  jamais  eu  d’autre  fentiraent  que  mon  zèle  pour  la  re- 
ligion , pour  la  monarchie  & pour  fa  pcrfomie  ; & je  ne  relTens  , 
dans  mes  propres  difgraces , que  le  regret  de  n’avoir  pas  pli^ 
d’occaftons  d’etre  utile  à Votre  Majefté. 

Je  lui  préfente  ce  dernier  ouvrage  fur  le  ferment  preferit 
& fur  le  décret  qui  l’ordonne. 

Je  fuis  avec  le  plus  profond  refpeél , 

S I B E , 

De  Votre  Majefté  , 

Le  très- humble  , très-fournis  & très- fidèle  ferviteur 
& L.jct.  Signé ^ L’Archevêque  d’Aix. 

A Paris,  ce  2 ) novembre  17‘jr. 

Certifié  conforme  a la  cote  n°.  83  , par  les  Membres  de  la 
Commi  "'ion  des  Douze.  Signé,  Rabaut-Pomier  , Eorie , Boîoî  , 
SaurVe  , Bernard  , Bouffon  , Lefranc  , Ruampos  , Peliiftier  , Gar- 
dien , AnachaTü's  Cloots , Doublet. 
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N®.  C C X C V. 


Mémoire. 

îî  eft  indifpenfabîe  que  le  Roi  prenne  des  mefurcs  pour  ar- 
rêter les  excès  auxquels  on  fe  porte  , dans  toutes  les  parties  du 
Royaume  , contre  les  prêtres  que  Ton  nomme  réfraètaires  & 
contre  les  üdèles  qui  , oppofés  au  fchifme  opéré  par  la  pre- 
mière Affembîée  nationale  , ne  veulent  ni  reconnoître  les  mi- 
niftres  coîiriiîutionnels  qu’elle  a fubliitués  aux  miniftres  légiti- 
mes^ ni  communiquer  avec  eux  dans  les  cboRs  fainles.  Le  Roi 
le  doit  à fa  religion  • il  le  doit  à fon  humanité  ; il  le  doit  à la 
juftice.  Il  n’eft  pas  moins  nécèlfaiie  que  Sa  Majefté  daigne  s'oc- 
cuper, en  faveur  des  prêtres  , des  moyens  de  leur  procurer  la 
liberté  de  remplir  le  miniftère  eccîéfiaflique -,  & aux  vrais  ca- 
tholiques la  faculté  d’y  participer.  Sans  cela  , les  prêtres  fehif- 
matiqiies  font  les  feuîs  en  exercice  , & c’en  eft  fait  de  la  religion 
caLholiquc-apodolique-romaine  en  France. 

Ce  n’eft  qu’avec  douleur  que  l’on  fe  permet  ici  de  dire  que 
le  pouvoir  exécutif  efi  entre  les  mains  du  : en  même- 

temps  que  celui  qin  écrit  le  mémoire  fe  ferl  des  expreftions 
modernes  , fon  cœur,  d’accord  avec  fes  principes  , ne  ceffe  & 
ne  celTera  jamais  de  voir  dans  le  Roi  fon  fouverain  unique  , 
de  regarder  la  plénitude  du  pouvoir  fuprême  comme  l’apanage 
inaliénable  de  la  royauté.  » 

Dans  la  pontion  critique  ou  fe  trouve  Sa  Majefté  , elle  ne 
peut,  fans  une  crainte  très-fage  & très-légitime  de  fe  com- 
promettre , faire  aucune  démarche  d’éclat  contre  la  Conftitation  : 
Tinfti  n’eft-ce  que  d’après  la  Conftitution  elle-mêmîe  que  l’on 
ofe  lui  en  pmpofer.  Il  s’agit  d’examiner  celles  qui  font  poftî- 
bîes  & en  quel  temps  elles  font  convenables. 

Quant  à ce  qui  eft  pollible  : en  partant  toujours  de  l’idée 
que  l’exécution  de  la  Conftitution  eft  confiée  au  Roi  , il  pa- 
ïoit  qu’il  eft  dans  le  cas  & que  c’eft  même  pour  lui  un  devoir 
de  faire  une  proclamation  par  laquelle  il  ordonnera  que  la  li- 
berté abfolue  foit  rendue  au  culte  catholique  , & qu’il  puilie 
être  exercé  fans  contradiction  par  les  évêques  êc  les  prêtres 
qui  n’ont  pas  cru  pouvoir  prêter  le  ferment  exigé  par  la  pre- 
mière AffciT.blée  nationale.  Le  décret  ccnftitutionnel  qui  garant 
tout  homme,  comme  un  des  droits  nature Ls  & civils ^ ceird 


( ) 

exercer  h culte  religieux  auquel  il  ejî  attaché  (i) , & celui 
qui  prononce  en  faveur  des  citoyens  le  droit  de  ckoifir  les 
mlnijîres  de  leur  culte  (i),  doivent  fervii*  de  baie  à cette  pro- 
clamation. Le  Roi  pourra  y énoncer  que  la  liberté  , garantie  par 
le  premier  de  ces  décrets  , doit  être  aufli  étendue  pour  ceux 
qui  ne  reconnoilTent  pour  légitimes  que  les  anciens  palpeurs  , 
que  pour  ceux  qui  adhèrent  aux  conftitutionncls  ; & que  celte 
liberté  ne  peut  en  aucune  manière  fe  concilier  ni  avec  la 
clôture  des  églifes  où  le  culte  n’eft  pas  faîarié  par  la  Nai.’on , 
ni  avec  une  furvcillance  & une  i^Tpedion  des  évêques  ou.  cures 
conftitutionnels  fur  la  manière  dont  le  culte  s’y  exerçait  , en- 
core moins  avec  la  défenfe  de  célébrer  les  faints  rnyflère.s  â: 
de  remplir  les  fondions  facrées  quelconques  dans  des  ciiapeîles 
privées  ou  domefliques  ; défenfe  que  pîuheurs  évêques  conùitu- 
tionnels  fe  font  permife  , & qui  donne  lieu  dans  nombre  de 
départemens  à des  inauihtions  & à des  vexations  inouies. 

Il  fera  néccifaire  encore  que  Sa  Majelié  prononce  que  le 
droit  attribué  a chacun  par  le  fécond  décret  de  cholfîr  Us  imnifîres 
de  fort  culte  , feroit  détruit  lî  l’on  conthuioit  à maltraiter  ou 
menacer  les  évêques  & les  prêtres  non-aff -"rmentés  qui  fe  prè- 
teroient  aux  defirs  & à la  piété  des  .fclèles  qui  réclameroicnt 
leur  miniftère  , ou  les  fidèLs  eux-mêmes  qui  voiidroient  en 
pjrclîter.  Il  ell  digne  en  ccnféqiicnce  de  la  religion  de  Sa  Ma- 
jefeé  , & cette  religion  fainte  attend  de  ion  zèle  la  profcriptioii 
de  toutes  les  entrept  ifes  des  diredoires  de  département , & la 
caffationdes  arrêtés  par  lefquels  il  sont  prononcé  le  bannilTement .. 
foitde  la  totalité  des  prêtres  non-alTermentés  , foit  de  quelques- 
uns  d’entre  eux. 

C’eft  encore  un  des  droits  naturels  garantis  par  la  Conilitution  , 
que  celui  àé  aller  , de  refier  ^ &c.  (3).  Si  parmi  ces  prêtres,  il 
s’en  trouve  qui  troublent  l’ordre  public  par  des  déclaniatiens 
féditieufes  , des  excitations  contre  la  loi , ou  des  écarts  de  zèle  , 
ce  ii’cft  pas  aux  corps  adminidratifs  à prononcer  des  peines  contr? 
eux  3 ils  doivent  être  dénoncés  aux  aceufateurs  pjiiblirs  , parex' 
que  la  condamnation  à peine  quelconque  doit  cfientiellenicnt 
appartenir  au  pouvoir  judiciaire. 


/ 


(1)  Conflitution , titre  premier. 

(2)  Ihid, 

(il)  Ibid» 
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Ocfl:  donc  une  contravention  aux  lois,  de  la  part  des  direc- 
toires de  départemcns  , que  de  bannir  & exiler  des  citoyens 
& le  Roi  a le  droit  d’anniiller  les  ciBes  d.es  adminijîrateurs 
de  d.ép artement  contraires  aux  lois  fr). 

Les  inquiétudes  , poar  ne  pas  dire  les  peiTécutions  cruelles 
qu’éprouvent  depuis  long-temps  les  coiiiniunautés  de  religieufes  , 
n-éritent  encore  l’atteu lion  particulière  de  Sa  iVîajefté  : c’eft  ivi- 
deramert  un  attentat  contre  la  Coriftilution , que  d’empêcher 
les  hiles  d^  'avoir  des  aumôniers  èc  des  direéleurs  qui  n’ayent  pas 
prêté  ferment,  Eft-ce  la  la  liheni  d'exercer  le  culte  auquel 
elles  font  attachées  ? ...  . Puifque  la  Conftitution  ne  recon- 
noit  plus  de  vœux  religieux  (2)  , les  faintes  hiles  auxquelles  on 
a.  accordé  la  liberté  de  vivre  & mourir  clans  leurs  maifons  ref- 
peélives  , ne  forment , aux  yeux  de  la  loi  , que  des  alîociations  vo- 
lontaires , 5:  îdintérefTent  pas  plus  dès-lors  la  vigilance  des  corps 
adminihratiis  & la  follicilude  des  évêques -conflitutionnels , qup 
les  familles  particulières  : pour  celles-ci:  Lon  ne  verroiü,  fans 
doute  , ni  liberté  de  culte  , ni  droit  d’en  choihr  les  miniftres  , fi 
on  les  fofçoit  à recourir  exclufivement  à des  prêtres  qu’elles  ne 
croient  pas  dans  les  principes  de  leur  religion  • pourquoi  donc 
prétcndroit  - on  y afîiijétir  les  premières  ? La  loi  doit  être  la 
même  pour  les  unes  & pour  les  autreLj  la  Confiitution  garantit 
également  le  droit  de  toutes  , & conféqiiemment  le  Roi  doit 
réprimer  , comme  des  atteintes  portées  à la  Conlliuitionj  toutes 
les  enîreprifes  des  corps  adminiftratifs  & des  évêques  conftitu- 
tiormels  contre  les  inaifons  religieufes.  Ces  maifoiis  font  fondées 
à réclamer  la  tranquillité  promife  & alTurée  à tous  les  citoyens,; 
elles  ont  droit  d’invoquer  l’appui  du  pouvoir  exécutif  fuprême 
pour  obferver  fans  contradiélion  dans  leur  clôture  tous  les  ufa- 
ges  qui  y font  établis  , & pour  fe  procurer  le  genre  de  fecours 
fpiritiiels  cpae  les  principes  de  leur  culte  leur  font  regarder 
comme  néceifaires  à leur  falut.  Si  elles  ne  trouvent  pas  de 
moyen  pour  fe  fouftraire  à l’arbiîraire  des  admiüiftrateurs  & des 
évêques  confiitulionngls  , la  Confritution  n’eftplus  qu’une  chimère  : 
©n  fera  fondé  à ne  plus  l’envifager  que  comme  le  voile  d’un  def- 
polifme  infiniment  redoutable  , & Tcn  aura  à la  détefter  comme 
un  monument  d’hypocrilie,  parce  qu’elle  ne  fera  , en  effet , qu’un 
IrifiTument  d’oppreffion  & de  pcrféculion. 


b)  Coiiftïturfon  , fedion  II,  article  V» 
CoaiEituiion , article  pi-emkr. 
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Tous  ces'objets  ir.tA*eiïent  la  conrcience  du  Roi,  & il  ne  peut 
fe  difpenfer  de  venir  au  fecours  d’une  portion  de  fes  fujels , qui , 
pour  a'i'oir  marqué  un  attachement  invincible  à leur  religion 
& repoufié  un  l’chirmc  & des  erreurs  qui  leis  auroient  rendus 
criminels  aur  yeux  de  Dieu  & méprifables  à ceux  des  hommes  , 
& avoir  acquis , par  cela  meme , plus  de  droits  à fa  confiance , 
à fon  efdme  & a fa  proteclion  , font  pourtant  devenus  le  jouet 
de  toutes  les  paillons  , fe  voient  livres  aux  traits  les  plus  en- 
venimés de  la  calomnie  , dénoncés  au  pc'ple  comme  des  fcé- 
let;ais  , dévoués  a tous  les  opprobres  & a loiîîcs  les  privations  , 
expofés  aux  coup'  de  la  vexation  la  plus  afroce. 

Cuî  le  Roi  doit  ufer  de  toute  fon  autorité  pour  arrêter  enfin 
ce  torrent  d’iniuliices  : au  moins  doit-ii  faire  reifai  des  movens 
que  la  Conifiitution  lui  laiiTe  pour  y oppofer  une  digue.  Si  les 
circcmdances  lu:  ont  paru  aif-rz  impérieufes  pour  lui  faire  ac- 
cepter cette  Conftitiition , on  ne  fe  permet  pas  de  douter  qus 
l’amour  le  plus  tendre  pour  la  religion  de  fes  pères  ne  domine 
toujours  dans  fon  cœur  ■ & ce  qu’il  a fu rement  fait  dans 
l’unique  vue  d’empécher  de  plus  grands  maux , ne  peut 
être  jiiftifié  à fes  propres  yeux  que  par  les  efforts  qn’il  fera 
pour  éteindre  le  feu  dévorant  qui  confume  trop  viliblement 
l’églife  fainte  doni;  il  efl  le  fils  aîné. 

Une  proclairation  forte  & énergique  , qui  cafTe  tous  les  ar- 
rêtés des  départ. "mens  , toutes  les  ordonnances  des  évêques 
conftitLitionneis  & toutes  les  proclamations  des  municipalités  , 
contraires  à refprit  & a la  lettre  de  la  Conftitiition  , ne  peut 
avoir  aucun  inconvénient  ; cet  affe  d’autorité  preferit  par  la 
religion  & la  juftice  , aiitorifé  & exigé  par  la  Conftitution  pour 
fa  propre  exécution  , loin  de  faire  fortir  le  Roi  de  fes  mefiires , 
doit  lui  donner  auprès  des  peuples  le  mérite  de  remplir  avec 
fidélité  fes  engagemt  ns  ; il  fera  la  confolation  des  catholiques 
fideles,&  ne  pourra  fans  inconféquencc  être  improuvé  par  per- 
fonne  : mais  comme  il  eft  intéreffant  de  faifir  le  momerxt  le 
plus  favorable  pour  remplir  cet  objet  effentiel  , il  faut  s’oc- 
cuper de  l’époque  qui  feroit  la  plus  avantageufe. 

L’AfTemblte  légiilaüve  a ajourné  à quinzaine  fa  difcullion  des 
différentes  plaintes  qui  lui  ont  été  & poiiiToient  lui  être  portées 
contre  les  pafi:  urs  légitimes,  appelés  r'^fraHaïres.  Si  elle  s’oc- 
cupe de  ceiîe  affaire  , elle  ne  peut  prononcer  que  de  quatre 
manières  ; i'^.  en  rendant  un  décret  rigoureux  , tel  qu’il  eil 
feliieité  contre  les  pafreiirs  non-aflermentés  ; en  décidant, 
conforméaicnt  a la  Confiitution  , ,qus  l’on  doit  céiioncer  aux: 
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3€cufateiirs  publics  ceux  c]ui  feront  accufés  d’avoir  troublé 
, & contrevenu  aux  lois  ; 5^.  en  déclarant  qu’il  n’y  a lieu 

à délibérer  3 4^,  enfin  en  paflant  à l’ordre  du  jour. 

Que]  que  foit  ie  parti  adopté  , la  décifîon  don-nera  lieu  à la 

procia^ration  du  Roi.  Si  l’Alfembiée  prononce  avec  févérité , 

elle  contreviendra  à la  Conltitution  , en  ce  qu’elle  détruira  une 
liberté  confacrée  per  tous  les  articles  déjà  cités  & qu’elle  paf- 
fera  les  bornes  de  fou  autorité  , puifque  une  des  difpofitions 
fondamentales  garanties  par  la  Confritution  , au  titre  premier, 
porte  que  le  Pouvoir  lêglp^atif  ne  pourra  faire  aucunes  lois 
qui  portent  atteinte  & mettent  ohftacle  à V exercice  des  droits 
naturels  & civils  confîgnés  dans  ce  titre  & garantis  par  la 
Conjhtution  (p\.  Par-là  l’Affemblée  légiflative  fournira  au  Roi 
î occafîon  de  venger  la  Conltitution , & la  proclamation  juftiliera 
iQ^teto  qu’il  exercera  fur  ce  décret  évidemment  inconftitu- 
tionnel. 

Si  rAifemblée  prononce  conformément  à la  Conltitution  , le 
Roi , après  avoir  fanftionné  le  décret , fera  dans  le  cas  de  lui 
donner  les  développemens  nécefîaires  , & ce  fera  l’objet  de  fa 
proclamation. 

Si  l’Ademblée  déclare  qu’il  n’y  a pas  lieu  à délibérer  , comme 
ce  feroit  un  moyen  de  lailTer  toutes  les  entreprifes  faites  & 
d allurer  l’impunité  pour  celles  qu’on  pourroit  tenter  ultérieure- 
ment , il  fera  néceffaire  que  le  Roi  fuppîée. 

Enfin,  Il  l’on  paffe  à l’ordre  du  jour  , cette  maiiœuvre  dila- 
toire doit  être  cenfée  un  renvoi  au  pouvoir  exécutif,  & le  Roi 
doit  venir  au  fecours  des  nialiieureux  opprimés  , ainli  que  de  la 
religion  perfécutée. 

Î1  pourra  fe  faire  , au  furplus , que  l’AlTemblée  diffère  long- 
temps la  difcufîioii  qu’elle  a ajournée  & qu’il  n’en  foit  pas  même 
queilion  déformais  j il  paroîtra  peut-être  plus  prudent  aux  parti- 
fans  du  fchifme  de  s’en  rapporter  à i’aéfion  , jufqu’ici  Jfi  cfifi- 
Cice  , des  députés  particuliers  fur  les  départemens , que  de  fe 
compromettre  à rapplication  du  veto  royal.  Ce  filencc  per- 
jide  deviendra  lui-même  , dans  une  quinzaine  de  jours  , une 
in  die  ation  infaillible  de  la  néceflité  de  la, proclamation  réprefiivc 
de  Sa  Majeffé  ; fon  minilfre  de  l’intérieur  doit  être  furcliargé  de 
réclamations  propres  à jufrifîer,  en  détail , ce  qui  n’eff  qu’énoncé 
en  général  dans  ce  mémoire  , & elle  verra , en  s’en  faifant 


(1)  Confdtttaon  , titre  premier. 
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rendre  compte  , combien  il  efl:  preflant  de  porter  un  peu  de 
confolation  dans  les  âmes  de  ceux  des  fujets  qui  veulent  relier 
fidèles  à leur  Dieu.  Hélas  ! ce  feront  toujours  ceux  qui  con- 
fcrveront  les  principes  les  plus  purs  & les  plus  inaltérables  de 
la  fidelité  envers  leur  Roi. 

N 

Certifié  conforme  à la  cote  84  , par  les  membres  de  la  Com- 
miiîion  des  Douze.  Signé  ^ Rabaut-Pomier  , Eorie  , Bolot  , 
Saurine  , Bernard  , Boufiion  , Lefranc  , Ruamps  , Pellifficr  , 
Gardien  , Aaacliarfis  Cloots , Doublet. 


No.  C C X C V I. 


Arrêté  du  directoire  du  département  d.e  i'dayenne-&-'Loire  ^ 
du  premier  février  1792  ^ Van  quatrième  de  la  Liberté. 

Le  directoire  du  département  de  Mayenne-&-Loirc  aiTembli  ^ 
î’un  des  adminillrateurs  a dit  : 

Messieurs, 

Un  objet  d"un.  grand  intérêt  appelle  votre  attention  : les  contre- 
révolutionnaires  d^’outre  - Rhin  font  agir  dans  fintérieur  da. 
Royaume  les  prêtres  réfraélaires  ; les  manœuvres  de  Ces  fédi- 
tieux  compromettent  la  tranquillité  des  citoyens  & le  falut  de 
la  ConRitution  ; elles  arrêtent  le  travail  & la  rentrée  des  con- 
tributions , elles  fomentent  par-tout  le  défordre  & finfurrec- 
tion. 

Chaque  jour  eR  marqué  par  de  nouveaux  faits  ; les  écrits 
incendiaires  fe  répandent  avec  profufion  , & égarent  des  citoyens 
jufquhci  fidèles  aux  bons  principes. 

JuRemeat  alarmés  fur  les  conféquences  funeRes  du  fanatifme , 
vous  avez  nommé  deux  commiffaires  qui  parcourent  plufieurs 
diRriéls , & fe  portent  avec  le  zèle  du  patriotifme  par-tout  ou 
la  tranquillité  & fordre  public  font  troublés. 

Mais  ces  mefures  feiont  vaines  , fi  vous  laiffez  exiRer  dans  vos 
diRriéls  le  germe  de  la  contre-révolution  , fous  le  nom  colo- 
rié de  diilentions  civiles  & religieufes  : les  prêtres  fufpendront 
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leurs  manœuvres  , ils  éluderont  votre  juftice  pour  fe  livrer  avee 
us  cl’achru-nement  aux  ex^ès  de  la  liaine  Sc  de  la  vengeance* 
Les  motifs  onai  vous  forcèrent  à prendre  contre  eux  vos  ar- 
rêtés des  24  mai  & za.  juin  175?!  , font  plus  preilans  que  ja- 

endaîit  le  temps  que  ces  réfractaires  ont  été  fous  vos  yeux , 
paix  & la  tranquillité  ' ont  régné  dans  le  département. 

Ils  n'ont  profité  de  ramniuie  que  pour  reprendre  avec  plus 
d'aditnté  le  iii  de  leurs  trames  anti-confritutionnelles. 

La  voix  publique  s'élève  de  nouveau  , les  dénonciations  vous 
arrivent  de  toutes  parts;  vos  bureaux  en  font  remplis  , & qusl- 
iies-iins  de  vos  dificrids  ne  craignent  de  vous  dire  qu'ils  feront 
mcés  de  prendre  eux-mêmes  un  parti  vigoureux  fi  vous  per- 
fifiex  dans  le  iilence. 

Vous  devez  donc  à la  cliofe  publique  en  danger,  aux  fol- 
licitations  réitérées  de  vos  conciioyens  , des  mefures  promptes 
& efficaces  ; celles  dont  vous  avez  ufé  jufqu’à-préfent , quoiqus 
fagcment  ordonnées  , n'ont  eu  qu'un  effet  inomantané  : il  faut 
des  mmfures  puifiantes  , dont  Taudaee  des  prêtres  féditieux  ne 
puilTe  atténuer  Sc  paralyfer  l'effet  , & telles  que  l’on  ne  puiffe 
plus  fe  jouer  impunément  de  votre  follicitude. 

Les  vols , les  meurtres  , les  affallinats  fans  nombre  qui  fe 
commettent  joaiTiellement  fur  votre  territoire  , ont  nécefiité 
votre  arrêté  relatif  aux  paffe-ports.  L’AiTemblée  nationale  en  a 
reconnu  le  befoin;  elle  reconnoîtra  de  même,  Mefiieurs  , la 
nécefiité  inipéiieiüe  des  mefures  que  vous  ne  pouvez  vous  dif- 
penfer  de  prendre  dans  le  moment  d'un  péril  imminent. 

Refponrabks  envers  vos  concitoyens  des  événemens  que  vous 
devez  prévoir,  attendrez-vous  iss  coups  dont  vous  êtes  menacés  , 
81  ne  voulez-vous  trouver  de  coupables  que  quand  vous  aurez 
des  viélimes  ? 

Le  direéloire  , après  avoir  entendu  le  procureur  - fyndic , â 
arrêté  ce  qui  fuit  : 


Article  premier. 

Les  perfonnes  S:  les  propriétés  étant  fous  la  fauve-garde  de 
la  loi , les  difiriéfs  , muricipalitcs  , gardes  & gendarmerie  na- 
tioPxales  , veilleront  fpéciaîemeiit  à ce  que  les  prêtres  non-affer» 
mentes  ne  foient  pas  infultés  ni  maltraités  , & à ce  que  leurs 
propriétés  foient  eonfervées* 


( tïî  ) 

1 1. 


L ordre  public  étant  troublé  par  la  fuggedîon  des  prêtres  fé- 
duieux  , & la  fermentation  des  efprits  exigeant  les  plus  prandes 
mefures  pour  réprimer  les  malveiUans  & mettre  les  prêtre? 
Kon-affermentés  a Fabri  de  toute  infulie  dans  un  premier  mo- 
ment d'elFervefcence  , tous  prêtres  non-affermentés  feront  tenus 
c fe  rendre  , dans  la  liuitainc  , au  chef-lieu  du  départemeH-t 
& d^'y  fixer  leur  demeure. 

I I I. 

La  municipalité  tiendra  un  rcgiftre  parlîciiliGr  , à Teffet  de 
conflater  le  lieu  du  domicile  d'où  fortent  les  prêtres  iion-aiFer’ 
Kientés , & le  nom  de  la  maifon  qu'ils  choifixont  pour  habita- 
tion dans  la  ville  d’Angers. 

I V. 

Les  prêtres  non-alTermentés  fe  rendront  tous  les  jours  à dix 
heures  du  matin  dans  l’endroit  qui  fera  défigné,  pour  entendre 
1 appel  nominal  (^ui  fera  fait , & juflifier  qu’ils  fe  conforment  au 
prefent  arrêté. 

V.  ^ ^ 

Ils  ne  pourroftt  s’éloigner  au-delà  d’une  demi  - lieue  de  la 
ville  , à peine  d’être  ramenés  par  la  force  publique. 

V I. 

Les  pretres  non-affermentés  qui , dans  la  huitaine  , ne  fe  feront 
pas  rendus  au  chef-lieu  du  département , y feront  conduits  par 
les  ordres  de  la  municipalité  du  lieu  qu’ils  habitent , & dépofés 
a la  maifon  du  petit  Séminaire  , ainfî  que  ceux  qui  manqueront 
a dettx^appels  confécutifs. 

V I L 

^ Les  -municipalités  qui  n’auront  pas  exécuté  le  préfent  arrêté 
vis-à-vis  les  prêtres  non-affermentés  habitant  leur  territoire , 
eiont  perfonnellement  refponfables  des  fuites  qui  réfulîeitint 
«e  leur  négligence. 


Le  préfcnt  arreté  fera  exécuté  tant  & li  long-temps  que  le  falut 
la  chofe  publique  l'exigera  , jufqit’à  ce  que  les  prêtres  fé- 
ditieux  ne  piiificnt  plus  troubler  la  tranquillité  des  citoyens  , &' 
que  les  prêtres  paifibîes  puifïenî  être  a l'abri  des  premiers  nio- 
d’infurredion. 


Ne  feront  point  compris  dans  le  préfent  arrêté  les  prêtres  non- 
alTeriiientés  encore  fonélioniiaires  publics  , lefquels  font  expref- 
iément  recommandés  a la  furveillance  des  corps  adminiftratifs 
ÔL  des  municipalités  ; mais  ils  feront  refponfabies  des  troubles 
fiirviendront  dans  les  communautés  , auxquels  ils  auroient 
nné  lieu. 

Le  préfcnt  arrêté  fera  imprimé  , lu  , publié  Sc  affiché  par- 
tout ou  befoin  fera  , & adrelfé  tant  aux  diftricls  Sz  municipa- 
tés  qu'aux  commandans  des  gardes  & gendarmerie  nationales, 
duquel  envoi  le  procureur-général-fyndic  fera  certifié  par  les 
direéloires  de  diltridts  ; & chaque  municipalité  , fous  peine  de 
forfaiture,  fera  tenue  de  ceriiher  les  diferids  de  la  réception, 
de  Ici  ledure  & de  la  publication  du  préfent  arrêté  dans  la 
quinzaine  de  l'envoi  qui  en  aura  été  fait. 

Fait  en  diredoire  à Angers,  les  jour  & an  que  deffus. 


Slg^né,  Druillon  , vice-préudent  ; Fillon  , Crefteault , L.  J.  Bar- 
det , Erichet,  Delavigne  5 Boullet , procureur-général-fyndic  , & 
Barbot , fecrétaire-général. 

Certifié  conforme  à la  cote  n^.  69  , par  les  Membres  de  la  Com- 
nuffion  des  Douze,  Aigue  , Rabaut  - Pomier  , Borie  , Bolot , 
Saurine,  Bernard,  Bouflion  , Le  franc  , Ruamps , Feliifiier  , G^ar- 
dien  , Anacharfis  Clpots , Deiiblet.  - 
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C C X C V I 1. 

l.eître  adrcffu  au  Roi  au  nom  des  vrais  citoyens  de  Ia  vi^$ 
de  Rouen  , à V occafion  de  la  pétition  préf entée  d^ns  le 
courant  du  mois  de  février  dernier  ^ à î’AffêmHée  natio- 
nale , par  la  fociété  dite  d.es  amis  de  la  Confiïtution  ^ 
fèante  à Rouen  , laquelle  pétition  a pour  ohjek  La  dejîruç" 
tion  des  maifons  rcligieufes  de  cette  ville, 

S I 1.  E , 

Ne  pouvant  douter  qu^an  milieu  des  chagrins  dévorans  qui 
vous  aifiégent  de  toutes  parts,  vous  n'avez  d'autre  Bonheur 
d'autre  confolation  que  celle  d’apporter  quelque  foulagement 
aux  malheurs  de  ceux  de  vos  fujets  qu'on  opprime  : une  foule 
innombrable  de  l’un  & de  l'autre  fexe  de  la  ville  de  Rouen  vient 
fe  jeter  dans  vos  bras  paternels  & dépofer  aux  pieds  de  Votre 
augnlle  Majeiié  le  fentiment  de  fon  infortune  & de  fes  trop 
juiïes  alarmes.  Elle  vient,  au  nom  de  la  religion  & de  la  patrie 
éplorées  , au  nom  de  cette  liberté  fainte  , dont  la  conquête  a 
coûté  tant  de  fang  & de  pleurs  à l’Empire  , elle  vient  vous  con- 
jurer de  l'environner  de  l’égide  de  la  loi,  de  lui  prêter  un  apprit 
falutaire  , & de  la  délivrer  enfin  des  vexations  d'une  fociété  de 
fanatiques^  qui  ofent  fe  qualiScr  d'amis  de  la  Conftitution  lori- 
que  chaque  jour  , ils  fe  font  un  jeu  d’y  porter  impunément  les 
atteintes  & les  plus  criantes  & les  plus  monflrueufes. 

Oui,  Sire,  fans  cette  fociété  dont  les  manœuvres  infernales 
n'ont  pu  que  déshonorer  cette  Confeitution  & finiroient  par  la 
rendre  odieufe  autant  qu'intolérable  , fans  cette  afTociation  dont 
rougi ffent  enfin  aujourd’hui  les  citoyens  défabufés  depuis  qu'ils 
y ont  vu  tenir  une  école  de  régicide  5e  de  barbarie  , depuis 
qu’ils  y ont  vu  dreffer  des  tables  de  profeription  : oui  fans  ce 
repaire  affreux  d'où  fortent  tant  d’exhalaifons  pefrilentielles  , 
tant  de  germe  de  pourriture  & de  mort,  les  habitans  de  cette 
ville  auroient  pu  fe  promettre  de  voir  leur  cité  to^ijours  honc- 
réc  des  fleurs  d’une  virginité  fans  tache , au  milieu  même  des 
abominations  de  la  licence  la  plus  effrénée  , rncriicr  d'être 
toujours  le  port  heureux  de  ces  milliers  de  viérimes  précieufec 
que  U plus  horrible  des  tempêtes  jette  chaque  jour  fur  nos  paE 
jiblcs  rivages. 

Troifenic  RscuiU,  Tem€  51, 
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SaGÎîant  à votre  exemple  immoler  notre  propre  félicité  afi 
bonheur  de  TÉtat , nous  attendions  en  paix  qu'il  pliit  à Dieu , 
qui  tient  dans  fes  mains  le  defein  des  Empires,  de  ramener  enfin 
fur  le  nôtre  l’aurore  d un  jour  pur  lerf  in  , & quoiqu’obligés 
pour  la  plupart  aux  farriHces  les  plus  douîcureùx  , nous  les 
comptions  pour  rien  erxore  , tant  qu  au  milieu  des  humiliationi 
dont  réglife  romaine  Cil  abreuvée,  tant  qu’au  milieu  de  la  ruine 
de  nos  temples  ou  ruines  ou  profanés  , il  nous  étoit  au  moins 
permis  de  faire  entendre  nos  gt-miiremens  profonds  aux  pieds 
de  ces  autels  facrés  que  la  ch.iriié  de  nos  vierges  fidèles  & 
courageufes  oifroient  à nos  befoins  prelîaî.s. 

Mais  il  étoit  referve  à ces  hommes  inienfes  , qui  femblent 
n*exifter  que  pour  le  malheur  des  autres  , d’appefantir  fur  nous 
le  joug  le  plus  terrible  & le  plus  dtfefpérant , de  combler  la 
mefiire  de  nos  alhidions , en  exerçant  julques  fur  nos  confeien- 
ces  elles-mêmes,  l’empire  le  plus  tyrannique  & le  plus  odieux, 
iufqn’à  nous  ôter  dans  les  confolations  , la  dernière  & la  plus 
puifTante  des  relTources  pour  l’homme  que  l'infortune  accable 
fur  la  terre. 

Oui , Sire  , tandis  que  ces  forcenés  prêchoient  infclemment 
au  milieu  de  nous  les  douceurs  & les  prérogatives  de  cette 
liberté , qui  pour  eux  n’eft  que  le  droit  étrange  de  commettre 
impunément  tous  les  crimes,  de  cette  liberté  dont  les  machina- 
tions ont  empoifonné  tous  les  fruits  , ils  ont  eu  la  lâcheté  de 
calomnier  8c  nos  démarches  les  plus  innocentes  & nos  intentions 
les  plus  pures , afin  d’armer  contre  nous  l’autorité  de  la  loi  & 
nous  réduire  au  plus  humiliant  des  efcîavages. 

C’eft  ainfî  que  , dans  leur  caverne  empeftée , ces  monfires 
ont  ourdi  la  trame  d’une  aceufation  criminelle  , qui , fous  îa 
forme  d’une  pétition  au  Corps  Icgiaatif , enveloppe  indiflinéfe- 
mcnt,&  ces  chaflcs  colombes  qui  ouvraient  un  afyle  à la  piété 
de  leurs  malheureux  concitoyens  , 8c  tous  ceux  que  leurs  prin- 
cipes religieux  empêchent  de  recourir  au  miniftre  des  nou- 
veaux fenélionnaires  publics. 

Daignez,  Sire,  par  un  jufte  fentiment  de  pitié  pour  nous, 
daignez  abailTer  vos  regards  indignés  jufques  fur  cette  produc- 
tion dégoûtante  , que  l’excès  de  nos  malheurs  va  nous  forcer 
de  vous  remettre  fous  les  yeux,  & jugez  vous-même  de  la  per- 
verfîté  de  ceux  dont  elle  eft  l’ouvrage  infidèle  & révoltant. 

» Le  falut  de  l’État , font-ils  dire  d’abord  aux  prétendus  ci- 
toyens dont  ils  ont  furpris  le  nom  & la  lîgnature  ; le  falut  do 
rÉtat , compromis  par  rappofîtion  du  veto  royal  fur  un  décret 


('-19) 

tîgoüfeux  mais  necclTaîrs  , nous  force  de  ricîamer  aujourd'hui 
une  mcfure  fiibhdiaire  qui  adouciffe  au  moins  le  mEil  dont  fous 
nWez  pu  détruire  le  principe.  Si  la  hache  s'eft  émouflee  contre 
le  tronc  de  l'arbre  , fans  doute  elle  pourra  bien  du  moins  en 
attaquer  Ls  branches  avec  fuccés  & fans  une  pareille  réiiftancej 
cette  mefure  urgente,  c’eft  la  dcftruélion  des  maifons  reli- 
gieufes.  » 

A ce  début  tout  à-îa-fois  outrageant  pour  le  m.eÜleur  des  Rois 
Bc  pour  les  minières  des  autels  les  plus  dignes  de  nos  refpeéls  , 
il  eft  facile  de  reconnoître  le  langage  d'uni  fociété  qui  ne  veut 
élever  fédiiice  de  fa  tyrannie  , que  fur  les  ruines  de  l'églife 
romaine  & la  deftruélion  de  tous  les  fouverains.  Il  n’eft  donc 
pas  étrange  de  l’entendre  vous  reprocher  fappolitlon  du  veto 
fur  ce  décret  furpris  à la  fagefl'e  du  Corps  légifatif , ôc  dont 
l’elfet  terrible  alioit  en  un  feul  indant  couvrir  tout  le  Royauuie 
de  la  lèpre  atfreufe  des  perfécutions  qui  rendirent  Néron  le 
fiéau  du  genre-humain. 

Quoi , Sire  , parvenu  au  tronc  avec  le  titre  précieux  de  fis 
aîné  de  Téglife  romaine  , gardien  & dsfenfeur  d'une  Conftitu- 
tion  qui  garantit  à chacun  de  nous  la  liberté  des  cultes  & des 
opinions , vous  n’avez  pas  voulu  livrer  au  glaive  des  bourreaux  , 
des  minières  infortunés  qui  ont  préféré  le  dénuement  de  toutes 
chofes  , au  malheur  de  trahir  leur  confcience  ôc  d'aeandonner 
les  dogmes  de  cette  égîife  défolée  j vous  n'avez  pas  voulu  mé-* 
prifer  jufques  aux  droits  de  la  nature  , en  contraignant  ces  mal- 
heureux a traîner  un  rede  de  vie  déplorable  fur  un  fol  étran- 
ger & ingrat  pour  eux  ; vous  n'avez  pas  voulu  les  arracher 
aux  épanchemsns  d'une  amitié  compatilfante , aux  follicitudes  de 
la  tendreffe  malernellej  & le  falut  de  l’État,  ofe-t-cn  dire, 
cft  compromis. 

Mais  quels  font  donc  les  deftîns  de  la  France,  fi,  à peine 
échauffée  des  rayons  de  l'adre  de  la  liberté  , fon  ne  peut  déjà 
plus  arrêter  fa  diiTolution,  qu'en  la  défaîrérant  du  fang  de  nos 
minidres  égorgés  ou  mourans  fous  le  poids  des  chaînes  les  plus 
douloiireiifes  ! 

Quoi , Sire  , parce  que,  tenant  la  balance  dans  “'n  jude  équili- 
bre pour  tous  vos  fujets  dont  les  opinions  religieufes  n'étoient 
pas  les  mêmes , votre  fagelTe  n'a  point  permis  qu'on  enlevât 
aux  catlîoliques  , les  prêtres  généreux  , dits  non  - conform.ides 
qui  fe  confacroient  à leur  fanélification  , tandis  que  les  mi- 
nidres des  prétendus  non-didîdcns  , des  Calvinides , des  Luthé- 
riens , des  Juifs  ou  des  Idolâtres  eux- mêmes , pouvoient  fain 
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contrainte  fous  raiiforité  du  gouvernement,  remplir  les  fonc- 
tions attachées  au  culte  de  leur  religion.  Quoi  ! parce  que  vous 
avez  jugé  que  les  hommes  égaux  devant  la  loi , dévoient  être  tous 
également  protégés  par  elle  , on  vous  accute  d’avoir  perpétué 
nos  maux  , ou  d’avoir  empéclaé  d’en  extirper  la  racine  , d’avoir 
enfin  néccdité  une  mefure  fubfidiaire  , propre  à les  adoucir  , 
Sc  quelle  eft-elle  encore?  Air!  Sire,  attaché,  comme  vous 
l’êtes  a la  foi  de  nos  pères  , que  vous  avez,  en  recevant  l’onc- 
tion facrée,  juré  folemneîleraent  de  mainteiiir  , vous  allez  en 
frémir  vous-même'  c’efr  la  defruélion  des  maifons  religieufes, 

0 langage  anti-clirétien  autant  qu’impolitique  ! 

Voila  fins  doute  un  étrange  remède  aux  calamités  pnLîiques  , 
qui  portent  dans  toutes  les  parties  du  Royaume  rabattement  & 
la  ciéfclalion  ; oui,  voilà  un  bien  étrange  remède  que  celui  qui 
doit  détruire  de  fond- en-comble  jufques  à i’afyie  des  vierges 
uniquement  occupées  par  é^t,  à demander  au  Ciel  & la  prof- 
pénté  de  la  France  êc  le  falrit  de  ceux  qui  riiabitent  ! 

Voila  Fms  doute  un  mo)'en  bien  falutaire  de  détourner  de 
'îios  têtes  coupables  les  vengeances  du  Três-Kajut , que  celui 
qui  veut  rtm-erfer  pour  ainfi  dire  jufques  aux  derniers  tmaples 
confacrés  à fon  adoration  j voilà,  fans  doute,  un  nngulier  pal- 
lialii^à  nos  louiirances  , que  celui  que  doit  ôter  à des  milliers  de 
citoyens,  que  poiivoieni  à peine  contenir  les  baryliques  annexées 
aux  communautés  religieufes,  jufqu’à  la  confobhion  de  pouvoir 
rendre  un  hommage  public  a la  Divinité,  par  le  chant  folem- 
nel  des  pfeaumes  & des  cantiques  qui  leur  forh  interdits  dans 
les  égîifcs  defi'ervies  par  les  ncuveaux  fonétionnaires  publics, 

vSire  , nous  vous  le  demandons  «.vec  confiance  , une  fuppref- 
fion  de  cette  nature  , qui  doit  évidemment  , contre  leur  gré  , 
remettre  au  milieu  des  eufans  du  hècle  les  époufes  de  Jéfus- 
Chrifl:  , ,qui  doit  priver  les  quatre  cinquièmes  de  la  ville  , de 
l’exercice  du  culte  auquel  ils  font  invioîablemcnt  attachés  j 
oui  cette  frpprefhon  ejfî-elle  propre  à appaifer  les  murmiures , 
à ramener  la  pa.ix  , & donner  une  nouvelle  vie  à ce  tronc  dont 
les  branches  une  fois  émordées  , n’ofTdroient  plus  à l’œil  des 
catholiques,  à celui  même  de  tous  les  citoyens,  qu’une  nudité 
révoltante  & d’un  mauvais  exemple  pour  toutes  les  fedfes  re- 

1 .ietifes. 

Mais,  Sire  , enrore  aux  préliminaires  de  cette  diatribe  épou- 
vantable 5 permettez-nous  de  pourfuivre  & de  vous  en  retracer 
loutes  les  horreurs. 

«Le  fanal ifme iubfîflc  , difent  ees  hommes  abominables  quio-^ 
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offrent  eux- mêmes  une  preuve  bien  douloiireufe  : îe  fanatifma 
fubliile  8c  c’eil  la  fon  aryie  ; il  régne  & c'efl:  là  fon  trêne;  on 
Taciore  8c  c’eft  la  Ton  temple.  Modéré  , par  politique  , il  fe  pro- 
mène dans  un  cercle  de  crimes  , où  les  lois  peii/ent  diuicile- 
meat  TaLteindre.  Les  cloilres  encore  exiHans , point  de 

rctlliement  pour  les  rebelles,  un  foyer  central  de  révolte,  où, 
fans  croùndre  le  glaive  impuifiant  de  la  juuics  liumaine  , la  mau- 
vaife  fol  trompe  fignorance  & rignorance  carclle  le  crime;  & 
le  crime  , fe  jouant  tout  a-la-fois  de  Dieu  & des  Hommes  , rend 
le  ciel  8c  la  terre  complice  de  fes  fureurs.  » 

Vous  dont  l’âme  bieiifaifante  Sc  pure  , vous  permet  à peine 
de  foupçonner  le  crime , croirez-vous  jamais , Sire  , que  l’alyle 
de  la  prière  ouvert  iudiifinélement  à tous  les  citoyens  , à ceux 
memes  prépofés  au  maintien  de  l’ordre  oC  au  ioutien  de  la  Conili- 
tution  crie-îTiême  , ait  été  ftupidement  choili  pour  en  faire  le  cen- 
tre de  délibérations  politiques  qui  euifent  eifenticllcmeiit  exigé  , 
■&  les  ombres  d’un  rnyftère  impénétrable  , .Scia  nuit  du  lilence  le 
}:>ius  profond  ? Eft-ce  à des  komimes  pour  la  plupart  intérciTés  à 
faite  échouer  un  projet , qu’on  en  va  révéler  le  plan  ? Efc-ce  au 
milieu  d’une  aifemblée  de  perfonnes  qui  n’ont  fouvent  d’autre 
rapport  entre  elles  que  ceux  qui  naillent  de  la  conformité  du 
culte  qui  les  rairemble  , qu’on  a i’indilcrète  témérité  d’ourdir 
la  trame  d’une  conjuration  ? C’cfi  donc  une  abfurdité  d’avoir  peint 
au  Corps  iégiilatif,  les  maifons  reiige’d.es  comme  un  pouit  de 
raUtement  pour  ceux  dont  les  principes  pcuveni  être  en  oppo- 
htioîf  avec  fes  décrais  , comme  un  foyer  central  de  révolte  qui 
peut  inquiéter. 

S'il  en  étoit  ainli  qu’on  n’a  pas  rougi  de  l’avancer  au  mé- 
pris de  toute  pudeur,  comment  feroit-il  donc  arrivé' que  les 
corpe  adminidratîfs  a la  prudence  <k  k la  fageire  defquels  les 
vrais  citoyens  fc  plairont  de  rendre  un  jiifce  tribut  de  rccon-* 
noiiTauce  , comment)  leroit-il  arrivé  que  ceS  corps  aulü  atteTîîi.fs 
au  maintien  de  la  Coiiftitution  , qu’a  ii  traîiquiiüté  publique  , 
n’euffrnt  pas  cru  devoir  une  feule  fois  réclamer  contre  le  libre 
accès  des  rnailons  religicufes  ? Quoi,  Sire  , les  catholiques  aii- 
roietît  , dans  leurs  a-iTcmblées  publiques  , annoncé  hautemeni  des 
projets  hoiriles,  & les  hommes  de  loi  8c  les  tribunaux  feroienî 
tous  reftés  dans  rinadfion  la  plus  coupable  ; Sire,  Mez-vous-cn  à 
leur  patriolifme  s’ils  n’ont  pas  déployé  la  vengeance  de  la  juitice  , 
dom  le  dépôt  leur  eft  confié  ; c’cif  que  nous  n’a  tons  commis 
d’autre  crime  que  celui  de  fuivre  i’impulfloii  fec :èts  de  noa'e- 
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coîîfcierîce  , $c  de  vouloir  jouir  de  rc?;crcîce  de  nos  droits  les 
plus  facrcs. 

Kiî  voulez-  vous , Sire  , une  preuve  incontefcabie  & fans  ré- 
plique , faites  - vous  remettre  fous  les  yeux  le  procès  •>  verbal 
drelTé  par  deux  des  ofEciers  municipaux  qui  avoient  été  cbar- 
gés  de  conftater  les  prétendues  contraventions  apportées  à la 
loi  dans  réglife  de  la  communauté  des  religieufes  carmélites  , 
& vous  vous  convaincrez  par  V'OU‘>même , qu'avec  tout  le  defr 
d*y  trouver  des  coupables , ils  n'y  ont  vu  que  des  citoyens  des 
deux  fexes  , humblement  profternés  aux  pieds  des  autels  & va- 
cans  aux  devoirs  de  la  prière. 

Il  eft  donc  évident  que  la  dénonciation  de  la  fociété  des  amis 
de  la  Confdtuîion  de  Rouen  efl  iir-e  atroce  calomnie;  & qu’en 
peignant  les  commanautés  religieufes  comme  l’afyle  du  fanatilmc 
qui  s’y  promène  dans  un  cercle  de  crimes  , fans  craindre  le 
glaive  de  la  judice  & en  trompant  Tignorance  à l’aide  de  la 
mauvaife  foi  , elle  n’a  fait  que  préfenter  fans  y foiigcr  peut-’ 
être  , rhorriblc  tableau  de  Tes  propres  féances  , od  le  peuple 
ignorant  Sc  crédule  vient  fucer  le  poifon  qui  J’enivre  & le  fuc 
od  Tes  orateurs  énergumtnes  j bravant  raiitcrité  des  tribunaux , 
entravant  toutes  les  opérations  des  adrninidrations  elles-mêmes, 
entretiennent  le  feu  de  la  révolte  dans  refprit  de  la  multitude 
& proferivent  les  citoyens  les  plus  pailibles. 

))  Sans  doute  rAifemblée  nationale  conlfituante  , ajoutent  ces 
infenfés  , fut  humaine  & généreufe  en  laiiLnt  à des  individus 
Ifolés  depuis  long-temps  du  monde  , la  courolation  de  palTer 
leurs  derniers  jours  dans  leur  retraite  ; mais  par  cette  faveur, 
les  autorifoiî-e’le  à changer  leur  cellule  en  un  réceptacle  im- 
pur de  perturbateurs  de  l’ordre  , en  un  mot  , en  une  arène 
anti-civique , oû  des  mains  ennemies  s'exercent  à manier  con- 
tre nous  un  ftylet  perfide  & facrilège.  » 

Ah  i Sire  , à quel  degré  de  perverfit»  ne  faut-il  pas  être  arrivé 
pour  ofer  , contre  le  témoignage  de  fon  propre  cœur,  impu- 
ter a l’innocence  de  pareilles  horreurs?  Quelle  eft  donc  la  trempe 
de  ces  âmes  de  boue,  qui  font  un  mérite  de  fon  humanité  & de 
fa  génerouté  à l’AlTembléc  conftiîuante  , pour  n’avoir  pas  violé 
tout-à-cojp  rafvle  du  repos  & du  bonheur  , ôc  porté  la  ter- 
reur & ï.i  cléfolaLion  dans  l’ame  de  ces  vierges  courage u Tes  , 
que  les  lirmes  de  la  pénitence  , l’auftérilé  des  mortifications 
rendsnt  fi  dignes  de  l’eftime  & de  la  vénération  publiques  ? Ah  1 
fi  le  fciri'ftiniie  où  repofe  humblement  la  vertu  peut  être  qualifié 
réçepiâclc  impur,  d’arènç  anti-civique^  cpiument  dçiignC’» 
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fom-nous  jamais  Taritre  infeâ:  & hideut , on  fe  vautre  dans 
fange  le  monftre  déraagogiC|!.ie , oii  naguères  dans  les  accès  de 
fa  rage  frénétique  il  deniandoit  à grands  pris  qu'on  marquât  > 
d’un  fer  rouge  a la  joue  , tous  les  miniih’cs  de  Tau  tel  , qui  , 
pour  nous  conferver  la  foi  de  nos  pères.  Te  font  courageufe- 
ment  ralliés  autour  de  l'étendard  de  Téglife  romaine  j oti  enfin , 
dans  fes  rugifl'emens  effroyables , il  défignoit  fes  victimes  & 
demandoit  qu’on  lieràt  au,  pillage  Tafyle  des  citoyens  , que  le 
malheur  du  temps  ou  des  circonftanees  critiques  empêchoient 
encore  de  réaiifer  les  offres  par  eux  volontairement  faites  à la 
Patrie. 

Convenez , Sire  , qu'il  ne  faut  rien  moins  que  l’audace  à fon 
comble  pour  ofer  , fans  l'ombre  d'une  preuve  3c  fans  aucune 
vrai re.ni'Dla’me  , reprocher  à des  vierges  timides  & fenfibles  , de 
îaiiTer  fcindaleuforiteiit  prendre  au  milieu  d’elles  les  leçons 
d’une  lutte  meurtrière. 

Ali!  ce  n'eft  point  dans  les  temples  d’un  Dieu  de  paix,  ni 
dans  la  demeure  de  Tes  époufes  fidèles  , qu’on  apprend  à plon- 
ger le  fer  homicide  dans  le  fein  de  fes  concitoyens  : ce  n’eff 
que  dans  les  clubs  qui  foudoient  tous  les  crimes , qu'on  com- 
mande & dirige  tons  les  poignards. 

Mais  , Sire  , daignez  encore  quelques  înflans  foutenir  votre 
attention  déjà  fatiguée  fans  doute  par  un  expofé  fi  défolant  pour 
votre  cœur  paternel.  Des  traits  plus  hideux  encore  , s'il  étoît 
poffible  , vont  vous  être  préfeatés. 

» C’eff  dans  ces  lieux  cependant,  ajoutent  ces  infâmes  déla- 
teurs , c'eft  dans  ces  lieux  que  fe  prelfe  avec  activité  un  em- 
bauchage religieux  dont  on  ne  fauroit  prévoir  les  fatales  con- 
féquences.  Là , on  alarme  les  confciences  timides  Sc  délicates  ; 
là  , on  alarme  la  fuperfiitieufe  crédulité  des  femznes , on  abufe 
de  la  fimplicité  même  de  l'enfance , on  arrofe  avec  des  poîfons 
ces  plantes  foibles  & tendres  qu'une  écorce  trop  légère  ne  ga- 
rantit point  de  la  contagion  ; enfin  les  individus  religieux  des 
deux  fejîcs  , dont  les  voix  innocentes  devroient  prier  pour  la 
profpérité  de  l’État , appellent  fur  nous  les  vengeances  célefies  : 
les  voûtes  de  leurs  temples  retenlîffent  fans  celle  de  leurs  vœux 
homicides  , & les  afyles  de  la  paix  font  devenus  des  arfenaux 
de  giTerre,  » 

A ces  déclamations  barbares,  à ces  métaphores  foutennes  avec 
autant  d’élégance  que  de  perfidie,  nous  avons  , Sire,  aifement 
reconnu  la  plume  facile  mais  atroce , d’un  de  nos  infdtiitems 
publics,  qui  naguéics , pour  juffifier  en  fa  perfonne  l'heureux 
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plidïx  des  amis  de  la  Conflitation  dont  il  cft  un  des  membre! 
les  plus  gangrenés  , qui  pour  fignaler  Ton  patriotifme  faroucke 

cruel  , qui  pour  fe  venger  enfin  de  ceux  qui  Tavoient  de- 
vancé dans  la  carrière  qufil  fournit  maintenant  au  grand  regret 
de  tous  les  pères  fenfibies  & religieux , n’a  pas  rougi  de  pro- 
faner le  langage  des  mufes  elles-mêmes  en  dénonçant  au  peuplé 
dans  une  épître  incendiaire  , nos  prêtres  les  plus  rerpeétables  en 
les  y peignant  comme  des  corrupteurs  publics  , capables  d’abu- 
fer  même  de  la  jeuneiTc  à l’ombre  des  autels , 8z  d’élouîTer  en 
elle  )ufqu’aa  cri  de  la  nature  pour  rarmer  plus  sûrement  dii 
poignard  des  Séides. 

Mais , quelle  que  foit  la  magie  de  ce  flyle  de  collège  empreigne 
du  fiel  le  plus  amer  , il  ne  fera  propre  qu’a  révolter  les  hommes 
laifonnables  , & x ous  êtes  vraiment  , Sire  bien  convaincu  qu’il 
n’y  avoit  pour  l’enfance  aucun  danger  a fréquenter  les  temples  j 
eii  par  un  excès  de  prudence  & pour  ôter  à la  malignité  tout  foup- 
çon  injurieux  , nos  miuiftres  n’avoient  pa.s  même  encore  ofè  mon- 
ter dans  les  chaires  évangéliques  & ufer  en  cela  d’un  droit  ga- 
ranti par  la  Conftitution  elle-même  8c  dont  ne  craignent  pas 
d’ufer  les  proteilans  , que  notre  adminillration  plus  indulgente  , 
laifie  en  pleine  liberté  de  leur  culte  particulier.  Oui  vous  ju- 
gez avec  raifoîi  que  fi  , pour  des  femmes  firnples  & creduks  , fi, 
pour  des  plantes  foibles  & tchdres  qu’une  écorce  trop  légère  ne 
lauL'oit  garànlii  de  la  contagion  , il  eft  des  maifons  darger^-ufes  , 
ce  fort  celles  où  les  prétendus  amis  de  la  Confitiition  ofeiit 
-dans  leur  cralTe  ignorance,  dans  leur  profonde  corruption  , pro- 
noncer fur  les  dogmes  de  l’églife , fonder  les  profondeurs  de  la 
politique  , outrager  tous  les  fouverains  oc  fomenter  enfin  chaque 
jour  i’efprÎL  Je  révolte  8:  de  féditlon  qui  mène  à l’onbli  de  tous 
les  principes.  Ah  ! Sire  , quelle  école  pour  un  peuple,  fans  ex- 
périence , que  1 amour  d’une  indépendance  funclte  où  l’attrait 
d’une  curlofité  fatale  attire  auprès  de  ces  hardis  faciiicuy  dont 
il  efr  maintenant  la  dupe  de  fera  bientôt  la  première  vic!:ime  ! 
Et  quelle  génération  turbul-^nte  8c  corrompue  vont  - ils  donc 
iious  pi^éparer  dans  leur  épbueanLâbl:^  défi  e ? Prince  malheureux  ! 
Aih  1 fi  toutes  les  épouks  comme  les  nôtr  s , fi  tou;  les  enfans 
comme  ceux  que  le  Ciel  ne  femble  nous  avoir  donnés  que  pour 
perpétrntvr  eux-mêmes  notre  amour  8c  notre  fidé]i,é  pour  votre 
|>erfGnr:e  facrée  ; fi  tous  vos  fujets  enfin  n’e  ’iTent  jamais  fré- 
quenté que  ms  fonôfionnaires  de  la  paix  , de  l’innocence  , de  h 
k'  li^ion  ; que  ces  temples  qui  ne  rete«tiflent  que  des  hymnes 
lEtfés  8c  dcÈ  vegux  les  plus  ardens  pour  la  profpériîé  & h 'con- 


fervatlbn  de  vos  jours  précieux  , des  mdniftres  n^auroieiit  pat 
inoüdé  votre  palais  du  i'aug  de  vos  plus  fidties  fervileurs  & 
tenté  de  porter  fur  votre  auguPte  epoufe  & fur  vous-même 
une  main  parricide  ôc  facrilège. 

Si  cependant  le  Corps  légillalif  écoute  nos  plus  cruels  en- 
nemis, il  le  kâiera  de  renverlér  les  derniers  afyles  ouverts  à 
notre  piété  : tout , félon  eux,  doit  lui  en  impofer  îVuligation. 

« Aii  i sdl  fut  jamais  jufte  , difent-iîs  dans  leur  impété  furi- 
bonde , s’il  fut  jamais  jufte  de  révoquer  une  loi,  c’eft  quand 
.ceux  pour  le  Lonbeur  defquels  clic  étoit  portée^  en  iont  un 
abus  fi  criminel  6c  h funefee  a l’Empire  ! 

« Accoîit'UTiés  à décliir  avec  refped  fous  le  joug  faiiUaire  des 
loi- • (quelle  audace  & quelle  kyprociide  dans  des  forcenés  qui 
veulent  ravir  aux  autres  la  îibcrié  dort  ils  jt)uiir£nt  8c  que  la 
Cori’ritution  garanJt  à toid  les  citoyens  ; ) ce  ii’ell  qu'après  la 
dcplwrable  expérience  du  danger  de  cette  loi  , jiüte  en  elle- 
même  & défa-dreufe  dans  fes  conféouences , que  nous  oions 
en  demander  la  révocation.  )> 

Et  far  quels  motifs,  grand  Dieu  ! Pourfuivez  , Sire  , fi  vous 
Tofez  , ci  voyez  de  quelles  îiorreurs  font  capables  des  Pommes 
qa\-rihardiffeîit  le  iilence  des  lois  8c  l'impunité  de  leur  fcélé- 

rkAfe, 

' « Pour  vous  convaincre  de  cette  ncceriité  , jettez  les  yeux  fus 
cet  empire. 

» Lbv.'dace  des  prêtres  iiifermerités  ell  a fon  comble  : dans 
leur  aba^Oernciit  orgueilleux  , enbardis  par  l’impunité  , enrichis 
par  les  pieuies  foufcripdons  des  médians  & foibles  , iis  provo- 
quent , ils  ciécouragent  les  prêtres  ciîcvens  qui  or.t  rcfufé  de 
P ;r',  ger  leurs  complots.  A Dieu  ne  plail'c  que  nous  envions. à 
ia  vertu  ignorante  ou  féduitc  , les  fecours  do  f humanité  ; mais 
U'ons  devons  frémir  de  voir  l’or  du  riche  & fur-tout  le  denier 
du  pauvre  alimenter  l’infoience  8c  riirpcdure.  » 

« dévotement  cruels,  ils  invoquent  a grands  cris  le  lignai  du 
co  nbat.  La  France  eil  pour  eux  lum  fécondé  Paîef.ine  , les  pa- 
triotes a leurs  v'eux  font  de  véritables  Earraîins;  8c  ces  croiles 
iont  encore  press  a porter  pai-.oui  la  mort  8c  le  caria'ge  pour 
coivqnérir  'lu  e couvclie  terre  fain[c. 

Sire  , en  hvanc  vos  regards  comtlcrnés  fir  cette  dîatnbe  fan- 
gla^te  , il  vous  fera  fans  doute  aife  de  pénétrer  te  but  ctfray''ant 
que  fe  font  propofés  les  barbares  qui  l’ont  enfantée  3:  de  décou- 
vrir le  p'-civicr  mobile  de  ces  relforLs  altrcux  , que  fait  jouer 
>&-:  muhiplic  l’efprit  d?  perfécution  dont  cft  animé  le  fa’vaüfme 
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<!e  ceux  qui  foulent  aux  pieds  les  anathèmes  de  réglife  ro- 
inaine.  A les  prendre  en  général , les  membres  de  cette  fociété 
de  Caraïbes  fe  mettent  pv?Li  en  peine  d'i  fort  plus  ou  moWis  for- 
tuné des  rninidres  d’une  religion  qu’ils  méprifent  l.o't';  ; mais 
ians  cefie  obfédés  par  ceux  d’entre  eux  que  leur  intrigue  con- 
duit aux  h-onneurs  du  gouvernement  de  l’églife  conlïitutionneUe  , 
il  faut  t'>ieii  qu’ils  fe  monirent  quelquefois  les  protcc?ceurs  de 
ces  enfans  de  îa  prédilection  populaire.  Mallieureurement  ces 
derniers  , ou  par  leur  niilliLé  abfoi ne  , ou  par  leur  ignorance  in- 
concevable , ou  par  le  fcandale  de  leur  vie  privée  , "'nt  provo- 
qué réîoignemeni  & la  iTnéfcuime  entière  de  prefque  iout  ce  que 
ia  cité  renferme  de  citoyens  hovînétes  ou  éclairés  • ôt , Sire  , la 
preuve  en  eft  tellement  frap>paiite  , que  fur  le  nombre  alTer- 
menîé  de  ce  vafre  diocèfe  , nos  cîeéleurs  , dans  la  triple  va- 
cance du  fiège  épifeopaî , n’en  ont  pu  trouver  même  un  feul, 
qui  fut  digne  d’y  figurer  un  moment  , ou  qui  put  au  moins  , 
par  un  rtombre  de  vertus  , retracer  celles  du  contif  illultie  dont 
1 invincible  altachemenc  à îa  maifon  royale  & le  vérira.ble  amour 
pour  un  troupeau  qui  ne  l’oubliera  jamais  , ont  fait  un  martyr  fî 
glorieux  de  îa  révolution. 

Ce  honteux  8c  trifte  abanc*lon  dans  lequel  croupîiTent  nos  nou- 
veaux fonélinnnaircs  publics  , jette  ces  derniers , on  en  peut 
convenir  -,  Sire  , dans  une  forte  d’abattement.  Mais  , faut  - il 
pour  relever  leur  courage  , ou  parce  qu’il-  n’ont  aucun  droit  à 
notre  confiance  , faut-il  à main  armée  , nous  forcer  tous  i’^dif- 
.tinétement  à la  leur  donner , nous  priver  des  fecours  fqiriiuels 
dont  nous  avons  befoin  & qui  ne  peuvent  nc’s  être  adminirrrés  , 
félon  nos  principes , que  par  îa  main  des  minières  oui  lonl  reftés 
d iîîs  la  communion  de  l’cglife  de  Rome?  Sans  doute  il  ed  des 
coeurs  infenfibles  , ou  plutôt  cuirafies  d’un  tr'plc  airiin  , qui  vou- 
droient  voir  ces  infortunés  fans  sfyîe  fans  pain  , & q-d  , non 
l.  ns  dcliein  pervers  , mais  bien  pour  foule^ver  contre  eux  le 
peupla  a damé  , répandent  complaiiair,  ment  qu’ils  n’exifrent  dans 
rabondance  , un  milieu  de  Ter  du  riclxc , qu’au  détriment  du 
pauvre  dont  ils  envahident  le  denier.  Mais  ce  peuple  plus  jufte 
5:  plus  humain,  ce  peuple  qui  commence  à voir  qu’il  n’exide 
plus  d'or  pour  foula^er  fa  misère,  plus  de  riches  pour  alimen- 
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îcr  les  travaux,  ne  répondra  point 
icclérateire.  Déjà  il  gémît  du  poids  d’une  liberté  qu’il  achète 
aux  dépens  de  fa  propre  vie  ; déjà  il  reconnoît  que  la  France 
îded  pas  une  fécondé  Palevine  , ou  les  Sarrahns  deviennent  la 
P roie  dçs  croifés  j mais  qu’elle  ell  une  terre  de  feu  qui  dévore 
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Tes  vrais  amis  de  la  patrie  que  ]a  race  infernale  des  Jacobins 
agite  & défüle  dans  toutes  Tes  parties  , pour  y jeter  fur  les 
débris  du  trône  renverfé  les  fondemens  d’une  république  odieufe. 

En  voulez-vous  , Sire,  une  preuve  fans  réplique  ? achevez 
en  fariofant  de  vos  larmes  amères  , achevez , il  vous  en  avez 
encore  le  courage  , achevez  de  lire  cette  infâme  produefrion  dont 
le  but  eft  de  favorifer  leur  fyflêrae  abominable  , en  armant  les 
uns  contre  les  autres,  Sc  par  les  plus  atroces  calomnies , les  ci- 
toyens depuis  long-temps  divifés  d’intérêts  & d’opinion. 

« Déjà  même  le  fang  a coulé  , des  eccléhaltiques  conltituticn- 
p nels  ont  été  lâchement  égorges  «Se  leurs  meurtriers  impunis 
» vont  recevoir  à Coblentz  le  prix  de  leurs  affadinats.  La  fain- 
» teté  des  églifes  n’efr  point  un  afyle  contre  leur  rage  : un  vieii- 
» lard  tombe  frappé  fur  les  marches  du  tabernacle  au  milieu 
B de  la  célébration  du  plus  auguHe  de  nos  myftères  , le  fang  du 
s facrincateur  fe  confond  pour  aind  dire  avec  le  fang  de  la 
r>  vicîime.  Ces  crimes  font  l’effet  de  la  réunion  des  prêtres 
P ennemis  de  la  Révolution,  Raffemblés  fous  les  toi-is  monafri- 
» ques  que  devroit  fancliber  l’exercice  habituel  des  préceptes 
P ae  la  religion,  ils  confpirent  à l’ombre  du  fanêiuaire , ils  allu- 
T)  ment  au  feu  facrc  des  autels  les  flambeaux  de  la  difeorde  de 
7)  creufent  fourdemeiit  l’abyme  où  ils  voudroient  nous  englou- 
» tir.  Réunis  ils  font  forts,  dilperfés  ils  ne  font  plus  à craindre  : 
7>  le  poifoii  en  raalle  eii  siortel  j difféminé  au  loin  en  parcelles 
» imperceptibles  , il  perd  fa  force  Sc  fa  funefte  activité,  Légif- 
7i  latcurs  , fauvez-noLis,  fauvez-lcs  eux-mêmes  de  leur  propre 
» fureur  : le  mal  prefTe  ; bientôt  peut-être  il  fera  tard;  c’eff 
» dans  le  berceau  qu’il  faut  étouffer  les  raonflrcs.  Il  eff  un 
*3  mrreen  sûr  de  détourner  ces  complots  criminels  , de  diffper 
» ces  raffcmblemens  dangereux,  êc  nous  le  propofons  à votre 
» fagelfc  : c’eft  de  faire  difparoître  de  la  furface  de  la  France, 
i)  ces  prffons  malheureufes  que  le  fol  de  liberté  s’étonne  Sc 
» s’indigne  de  porter  encore 

Ahi  Sire,  à ce  dernier  trait  d’horr''ur  la  plume  échappe  des 
m'tu’s  , & tant  d’indignités  ont  peine  à fe  concevoir.  Quoi  ! c«eç 
vih  délateurs  qui  font  les  feuls  monfires  qu’il  faiioit  étouffer 
dans  leur  berceau;  quoi,  'les  organes  impurs  d’une  calomnie  que 
l’enfer  fcul  a pu  vorriir  dans  fon  fein  , ofent  pour  nous  les  im- 
puter , fans  doute  , annoncer  au  Corps  légifiatif  des  forfaits  qui 
f/ont  de  ré?dité  que  dans  leur  imagination  dtiirarte.  Pour  mieux 
en  impofer  aux  yeux  du  vulgaire  dont  la  crédulité  cède  fans 
çiiuren  à toutes  les  impreinons  ^ iis  vont  jufques  à peindre 
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les  circonfiances  de  ces  crimes  8c  en  montrer  la  récompenfc 
oclieufs. 

Maïs  , s’il  eftvraî  que  des  eccléfiaftiqucs voués  à la  Conftitutlon 
2'ent  été  égorgés  lâchement  ; s’il  eit  vrai  qu’un  vieillard  au 
milieu  des  fonctions  redoutao.es  de  fon  miniflére  , ait  fûccombé 
fous  des  coups  meurtriers  , au  pied  même  de  l’autel  du  facrihee 
ojert  au  Toiit-Puiflant  j mais  s’il  eft  vrai  que  la  main  coupable 
d’un  (ic  CCS  forfaits  eu  ait  reçu  le  prix  fur  une  terre  étrangère; 
comment  fe  fait-il  que  ces  trompettes  de  la  renommée  , que  les 
journalilbes  de  tous  les  partis  foient  encore  à en  publier  l’atro^' 
cite  ? Commeivt  fe  fait  - il  que  ceux  qui  prennent  fur  eux  de 
provoquer  l’indigiiation  publique  par  le  récit  de  ces  abomina- 
tions étrangères;,  aient  ridiculement  omis  d’y  joindre  le  nom  des 
vi'idîmes  des  afiallins  ; celui  du  pays  qui  a été  le  théâtre  affreux 
Ou  fe  font  pallées  ces  tragédies  fanglantes  ? Quoi  i il  n’exifte 
aucune  trace  , aucune  procédure  de  ces  attentats  commis  à îa 
face  du  ciel  & de  la  terre. 

Quelle  témérité  , Sire  , & quelle  audace  dans  ces  hommes 
pervers  ôc  corrompus  1 Quelle  perhdie  atroce  d’amonceler  im- 
pofciire  fur  impoflure  pour  foulever  contre  Tes  concitoyens  une 
popuLice  eSVdnée  qui  , diiis  fon  aveuglement  & fon  délire  , 
ne  connoit  ni  les  droits  de  riiumanilé  , ni  ceux 'de  la  nature 
eîle-mcme. 

Vol  i cepenlant  un  ch-ef-d’eeuvre  impofant , qui  , remis  fous  les 
ycus  du  Corps  légiliatif,  doit  faire  fortir  inceffamment  contre 
nous  uîi  décret  qui  par  la  feppreïïion  des  maifons  relig’tufes  , 
nous  prive  de  nos  droits  les  plus  facrés  , par  la  perle  de  la 
liberté  du  culte  que  nous  tenons  de  nos  pères. 

Voilà  lapétitlon  incouftitutionnelle  que  n’ont  pas  rougi  de  fouf- 
crire  , au  mépris  des  lois  pour  le  malheur  public,  un  ofiicier 
munic’pil  qui  préhdoit  les  délibérans , & deux  fecrétaires  dont 
]?  preuder.  par  cet  oubli  des  principes  les  plus  facrés  , s’efi:  mon- 
tré i.îdipne  de  la  noble  profefTion  qu’il  exerçoit  en  qualité  de 
défenfeur  de  fes  concitoyens  & du  rang  auquel  il  vient  d’ètre 
appelé,  donc  le  fécond,  colnmc  ancien  magiferat  d’une  cour 
fo’.i/eïcine  Sc  comme  attaché  aux  intérêts  d’une  religion  dont  il 
a voit  j'ufqu’â  ce  jour  pratiqué  li  fcrupuleuferaent  les  maximes 
f'Juiaires  , de  voit  moins  que  tout  autre  montrer  l’exemple  de 
rinfriif  ion  aux  lois  Sc  lever  l’étendard  de  la  perfécution , & 
co'i:rc  les  minulres  des  autels,  8c  contre  l’afyle  de  la  piété. 

Vodà  en-fn  , Sne  , l’ouvrage  impie  dont  la  teneur  facrilègc 
a porté  Iclfrci  dans  le  fein  de  cotre  adminiflratioii  qui,  n’ofalit 
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iippofer  filencc  à ce  ramas  de  fatdieux  que  îe  délire  & rambition 
égarent,  rda  pas  eu  le  courage  de  faire  valoir  à notre  égard 
Tautoritc  de  la  loi  , & nous  a lâchement  abandonnés  à rinfolence 
de  leurs  caprices  , qui  fe  complaît  à nous  priver  des  confo- 
lations  religieufes  , qui  feules  pouvoient  faire  un  contre-poids 
à nos  fouS’raiices. 

C'eit  donc  à vous  , Sire  , que  , dans  le  fein  de  la  detreffe  , 
nous  devons  recourir.  Vous  êtes  revêtu  par  la  loi  de  l’auto- 
riié  fup>rême.  Vous  avez  le  droit  d’en  déployer  la  vengeance 
pour  en  afTurer  i’execudon  , nous  vous  dirons  donc  avec  ccii- 
lîance  , en  empruntant  les  propres  expreüions  de  ces  rebelles 
à la  Co?iftirution. 

Sauvez  - nous,  fauVez  - les  eiin-mêmes  de  leurs  propres  fu- 
reurs. Le  mal  preffe  , bientôt  peut-être  il  fera  trop  lard.  Ccil; 
dan>  le  berceau  qu’il  faut  étouder  les  mondres.  il  eir  un  moyen 
sur  de  détourner  leurs  complots  criminels  , de  diil-per  ces  raf- 
fembîemens,  dangereux  & nous  îe  propofons  à votre  fagciie  , 
c’eft  de  faire  dirparoître  de  la  furiace  de  la  France  ces  repaires 
affreux  où  fe  forgent  les  fers  d’un  defpotifme  bien  plus  cruel 
que  celui  des  tyrans  de  l’Afîe  elle-même  de  que  le  fol  de  la 
liberté  s’étonne  oc  s’indigne  de  porter  encore. 

Car  , Sire  , de  quel  droit  des  clubiftcs  , qui  infdieufement 
fe  couvrent  du  manteau  des  citoyens  de  la  ville  de  Rouen  , 
dont  ils  empruntent  le  nom  impofant , ont-ils  ofé  porter  at- 
teinte au  libre  exercice  de  notre  religion?  Allons-nous  troubler 
la  leur  & perfécuter  leurs  miniffres  ? Non  , Sire  , & nous  leur 
portons  le  déS  le  plus  formel  de  fournir  jamais  la  preuve 
de  notre  contravention  aux  lois  à cet  égard.  Nous  devons  donc 
jouir  fous  l’autorité  du  gouvernement,  du  même  avantsge.  C’eil 
pour  l’aiTurer  , que  nous  réclamons  la  prompte  afliffance  de  votre 
protection  fpéciale  que  nous  venons  chercher  à i’ornbre  du 
trône  & la  paix  dz  la  sûreté  qu’on  nous  a ravies  j que  nous  y ve- 
nons demander  que  le  libre  acers  des  églifes  annexées  aux  com- 
munautés religieufes  , foit  déformais  rétabli  pour  y exercer 
comme  par  k paffé  , le  culte  de  la  religion  catholique-romaine, 
fans  qu’aucune  fonction  de  leur  miniffère  puiOk  y etre  interdite 
aux  prêtres  qui  ont  ou  continueront  de  mériter  notre  confiaî'ce. 

Eft-ce  trop  exiger  , Sire  , pour  des  citoyens,  s’il  ef:  vrai  qvfils 
fü'.ent  libres  ? Eff-ce  trop  demander  dans  un  moment  ou  tous 
les  genres  d’infortunes  nous  accablent  ? Eff-ce  troo  demander 
que  la  feule  faculté  de  pouvoir  fans  contrainte  fe  fa-is  périls 
gecQurir  aux  remèdes  les  plus  propres  à ea  diminuer  le  poids 
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êc  ^amertume  ? Faut-iî  que  pour  jouir  librement  des  confolations 
de  réglife  dans  le  fein  de  laquelle  nous  voulons  fîncèrement 
vivre  & mourir  ; faudra  - t - il  que  nous  allions  jeter  fur  une 
plage  étrangère  les  fondemens  d'un  établilTement  nouveau  , y 
porter  notre  indullrie  & nos  foibles  rclTources  ? AK  1 loin  de 
nous  une  Idée  li  funeKe  , & pour  nous  qui  vous  adorons , & 
pour  vous  qui  nou.s  avez  tout  ficrifié.  Sans  doute  nous  pour- 
rions y trouver  des  îioinmes  qui,  comme  dans  toutes  les  parties 
de  cet  empire  délolé  , n^auroient  pas  rompu  tous  les  liens  de 
la  fociété  , qui  refpyâieroi-  r,t  les  droits  de  leurs  femblables  j 
mais  nous  iiy  trouverions  pas  un  fouverain  li  digne  de  nos 
îiomma,ges  & de  notre  éternel  amour. 

Ceft  ce  que  peuvent  garantir , avec  ralfurance  & la  (incé- 
riié  la  plus  parfaite  , ^ 

S 1 il  E J 

De  Votre  Majefté  , 

Les  Kdcles  les  plus  dévoués' 
ferv iieurs  & fujf. i-s  , les  vrais  ci- 
toyens de  la  ville  de  Pi.oueiî. 

Suivent  les  Kgnatures. 

jVlefdemoifelles  Picard,  V alTe  , DalaKaye  , Auguflîn  VaiTe,  Pi- 
quet , Potcl , Delahayc  , Dubofe  , Leteftu  , Focand  , Debeaunay, 
Lelailleur  , Dezaunée  , Delarue  , veuve  Naud  , Marlin  , N. 
BacKclé  , Cauclicy  , Picot , Bertrand  , Marigny  , Ciiauller  , 
Dret  , Thibault  , Hainard  , Duniouchel  , Tirel , Hulin  , Mail- 
lard , Lepeton  , veuve  Lepeton,  E.  Peton  , P.  Lepeton-Dudoia , 
Ptard  fils,  veuve  Delafoffe , Taflilly  , Ginebiard,  Conradin  , 
Carrey  , Camus,  Dicquemare  , Delacroix,  Lafolle  , Dorothée 
LafoiTe  , HorcKolIe  , fviarie-Madeleine  KorcKoUe  , Baudouin  , 
Horcholle,  AvilTe  , Coipcl , Fregard  , veuve  T.  T.  LafoiTe , 
Bouler,  Prelfe,  Bataille  , Baiaille  , Bunquet,  Faubert , Engue- 
raiit  , Decaux  , Anguerant  , M.  Lebourg  , M.  Bataille,  veuve 
Petit , Anais  , Petit , Robillard,  Viéloire  Tiercelin  , veuve  Ba- 
taille , Coîard  , Breaut  , Rofe  , Tiercelin  , LafoiTe  , femme 
J/angîois  ; Grancher , EfeMard  , Lefevre  , GrancKer  , Bofchatcl , 
veuve  Foiiqiie,  Anne  Paumier,  Poyé,  Lefucur  , Bcileau  , veuve 
Lerat,  file  Aubry  , I.crat , EalhacKe,  veuve  Poucliolle  , Poyé  ^ 
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î>'.!?-ôrs , RôufTeUe  , Lôuret , Taracîie , P.  Bîard  , fille  Biard  , 
Dufour,  veuve  Thibaut;  Lecacheur , Symoii  , M.  de  Rambar  ^ 
Bourfe  , Lebrelon,  Vallée,  DelfofTe , M.  Aufrye  , Damais, 
Defaclons , Baillemon.t  , Françoifc  Heude  , Conradin  , De- 
fraudlere  , Lebreton-du-CaitiÜon,  Blandin  , Ducaltillon-de-Lan- 
gourla,  Tiiieffé  , Lancelevée  , Duboude  , Bernetz  , Bernetz  , Mo- 
lette , Coquerel , Au^uftin  Maillard,  Lebailly  , rlilc  Trubeî, 
Rofalie  Tmbel , Vidoire  Trubcl , Julie  Trubeî,  Picard,  femme- 
Caban  ; Julie  Lebailly  , femme  Pinel  ; Henriette  Pinel , J.  B. 
Pin:!  fils  aîné  ; Pinel  fàs  , Louis-Pafcal  Caban  , Dubois  jeune  , 
Tkiefiray  , de  Saint-Pierre -ThieTray,  Thieiîray  fils  , Noël  Ca- 
ban, Flore  Arnois  , ThiefFray,  de  Rougemont  , Sopiiie  Arnoîs  , 
Leno/lre,  négociant  ; veuve  Lenoftre  , Samfon  , Tvladcleine  Le- 
febvre , femme  Lecoq  ; Lemarois  , Mazoi , Mallicii  jeune , Ma- 
rie-Anne Creuel  , M.  C.  C.  Flynard  , Marinier  Guillermet , 
Giîillermet , Vidoire  Guillermet , Sophie  Guillermet,  Fwicine, 
Delaunay  , Lecerf  le  jeune  , femme  Delannay  ; Legraux  , Heude 
le  jeune  , Caban  Heude  , Margeurile  Picard  , Leclerc  , Taillet, 
Graffe , Charles  Lombard  , Gaumare  Paîrié , Louife  Gaumare  , 
Adélaïde  Gaumare  , Félicité-Martiii , Mar  guerite  , femme  Delair- 
gne  ; Allan  - Debiard  - Desfins , fille  Remi  Dufour  ; Marie- 
Earbe-Remont-Madeleine  Frezel  , fille  Breban,  femme  Ereban, 
fille  Joly,  E.  Baudouin,  C.  Marion,  Charles  Ma-ion , Cécile 
Tr liber t , M.  Butclet , M.  Mercier,  M.  Cornois,  Etienne  Feret 
père  ; B.  Lemarechal  , M.  Lefebvre  , Marguerite  Lefebvre  , 
Daverfain  , Rioult , Fitte  , Rofalie  Picquenot , Michel  Eorel, 
pylile.  Louvel , Marie  Troude  , fille  Colombe  ; François  liai , M’is. 
Eonfard  Md-  Phiel , Mr.  Phiel , veuve  Lcboiicher  ; Mr.  Le- 
lièvre , Mile.  Janneton  , hlr-  François,  Eiifabeth  Boraini  , Antoine 
Thourct,  J.  B.  Cantel,  Marc-François  Cantel,  F.  Feré,  Marie 
Mochel , François  Lemarc  , Rofe  Langlois,  Marie  Lagoulte  , 
François  Angélique  , François  Paîné  , Fanchons  Me  tes  , Rofe 
Reout,  Sufanne  Bachelet , Leboucher  , François  Alizard  , femme 
Thomas,  Joiephine-ThomasBraquehaye  ; Marie  Dupuis  , Kouel , 
Scoîiilique  Martin  , femme  Pierre;  Marie  Tabour  , Marthe  Vie! , 
I\Ianhe  Larchevêque,  veuve  Mcncreul;  Dcfirée  Menereul  , Marie 
M ener’ul,  Marguerite  Cave  , veuve  Cave  ; Anne  MalTué  , Flore- 
Céede  Mon-rrard,  Claire  femme  Mahieu  ; Lemaçon  , Prevod , 
Angélique  Prevmft  , Françoife  FouUori , Marie  Lcbret , Morin, 
fem  ne  Morin,  Dejo’irdin  , femme  Dejardis  , femme  Nouvelle, 
fille  Petit , fille  Maffon  , veuve  Paldehu  , Patrel  , femme  Patrei , 
Louis  Patrel  , Félix  Patrel  , Hildevert  Patrel  , Vivien  Le- 


CQmte  , Alexis  Poîei  , Ifllc  Pelletier  , femme  B'oiîois  , Boilois  , 
.(ils  Caban  , femme  Jeanne  , L.  Jeanne  , fils  Jeanne  , Devaine  , 
femme  Devaine.,  Dcvainc  fils,  veuve  Manier,  Pierre  P^uet, 
Jean -Pierre  Malatire  , femme  Malatirc  , Eonchet  , Boulard , 
femme  Boulard,  Camber  . David  , femme  Piot,  f.:mme  Joux  , 
F.  Lange  , Marie  Coiifin  , femme  Elebert , Aîuîc  Tairo  , Marie- 
Olivier  , R.enault , femme  Guiiiebois  ; Joféphine  Niquet , Vic- 
toire Darcy  , femme  Eatel  5 Marie  Bemire  j Marie-Anne  Heuzé, 
Dorotliée  Aliain  , Leliarivel , Marie  Franc,  Pierre  Eufiquet , 
Marie  Lemonier , Anne  Magaine , MM.  Deiebamps  , Patrel, 


Mariene  , 


munze 


veuve  Levieux  , F’éiix  Patrel , Catlierinc- 


Madeleiiie  A.nfne  , Vivien  Leconte  , Gueroult  , Marie  - Anne 
Lemonier,  AJexis  Poteî  , Françoife  Lebretoii  , Ornent,  fille 
Pettré , femme  Prequebccc]  , femme  Sement , veuve  Defmartes, 
Mlarie-Madeleine  Sement  , Jeanne  Dnmefnii  , Léonard  Sement, 
Catherine  DefinareLS,  Sement,  femme  Sement,  Mélicieux , 
Sclioîaftiqiie  Martin,  Félicité  Sement , Lecoq,  femme  Pierre, 
Mélicieux  femme  Leccq  , Marie-Amne  Tabour  , François  Vieil- 
îardin  , P.  Crsfiant , Marthe  Larchevêqne  , Lecoq  & fon  epoufe, 
Boquet  , Marthe  Vieil,  yeuve  Menerceiiil  • Pierre  , 

Defirée  Menerceuil  , Boquet  Sz  fon  époufe  , Courty  fils  , Anne 
Menerceuil  , Coarty  fils  , Catherine  Grenet  , Marie  Mener- 
ceuil,  Catherine  Grenet , Marie  Eoutilliers  , négociante  ; Cavé, 
veuve  Çomois  , Eiifabeth  Valée  , A.nne  MalTue  , Marie  Bou- 
teille , veuve  Leclerc  , Catherine  Capron  , veuve  de  Grand- 
pré  , Françoife  Heliot,  Eiifabeth  Valée  , J.  B.  'l’etard  , veuve 
Sauvai,  h/îarie  - Jeanne,  veuve  Leclerc;  Leguernay  , Cécile 
Mahieu  , veuve  Grandpré  , Lemaffon  , Vicloire  Mahieu  , veuve 
Guernay  , Thérefe  Foulon  , Anne  Piantier  , Marie-Anne  Plan-, 
îierj'  Malliaetre  , Marie  Lebret,  RoPe  Thiebaiilt , femme  Le- 
guernery  , Motin,  fille  Grard  , fille  Pâté  , A.înce  Grard  , femme 
Vachet,  Dejardins  , Kloqnet , femme  Duval,  femme  Crouvelle  , 
A^nne  Neveu  , veuve  Gueudry  , fille  Petit,  Margnerite-Tiiérèfc , 
veuve  de  Lagarde  ; Defehamps  l’aîné  , fille  MafTon  , Ballan  , 
femme  Defehamps  , veuve  Pacdelan  , Moutier,  Guitier  , Cor- 
ne ville  , Jorre  , M.  Etiem,  Thoreî , Eoulan , F.  Cornu,  J.  Cornu, 
F.  Cornu  , fabricant  ; Cornu  fils  , fabricant  ; Hardy , F.  Cornu  , 
Guerard  , Rabutel , Duvivier  , Malandrain  , Facezal,  A.  Bénard, 
fabricant  ; Leprinee  , DéfeiTarts  , Duquefnay  , Rofe  Gillé , Du- 
boc  , veuve  Quibel , Mr.  Guerault,  Etienne  , François  Guilloft , 
fabricant;  M.  F.  Guilloft,  C.  F.  Mabire  , Lebrun  , J.  Martin, 
p,  Eeneult  , Enguerrand  , Aimée  Languet , Jofeph  Mabire  , 

fabricant  ; 
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fabricant;  Deprcaux  veuve,  M.  Nouct,  femme  PérigeuT  , F.  FaU’ 
vel , fabricant  ; N.  Seveftre  , père  ; Greux  , Carpentier  , Jean 
Delcftre  , Seveftre  , Duval , femme  Seveftre  , P.  Mauchretien  , 
femme  Seveftre  , Caiidelicr  , L.  Lenfant , Laurent  Harel , fille 
Sevestre  , Seveftre  fils,  Vafîeur,  Pierre  Lepiilier  , André  Ga- 
nachaux , Deguemanvillc  , Nogue  , Cabard  , veuve  Doublet , 
M.  Lelarge  , Hubert , Pray  , Viber-Pray  , PoucKet  , Dodelande  , 
Vouy  , Grammaire  , Cabant  , Cabant , Couret , Deforgeand  , 
Pimont,  Vafeur  , Deforge  , Caftel  & fes  enfans  ; Aubée  , Valée 
& fes  enfans  ; Henry,  Drely,  Bérard  , Vivien,  Vivient,  De- 
bors,  Drely,  Juliet,  Adam  , Grégoire  , Louis  Grégoire,  Pierre 
Grégoire  , Paul  Grégoire  , Grout,  veuve  Legaud  , Pavé  , Cha- 
puy  , Poulier,  femme  Cliapuy  , Prévoit , fille  Prévoit , Jcufioy, 
Coulon,  Sabut,  Coulon , Longuemare  , Buron,  veuve  P.  B.  Da- 
goumel , Délier,  Anne  Laguiot , veuve  BoulTard  , M.  Perquet , 
Cb.  Dufrien  , J.  P.  RoUet , femme  V'arain , F.  Dupré , J.  Eel- 
lenger,  F.  Dorcillet , Lelocu,  Lcvavâfleur,  V.  VavalTeur  , fille 
Helier  , Mde.  t Sauvalié  , veuve  Thuard  ; veuve  Colard,  Cbaj- 
Ics -Antoinette  Rsuffe  , Prévôt  , F.  RoulTe  , Prévôt  & fa  femme  , 
Mlle.  Quillebcuf,  Letef,  J.  B.  Lefebvre,  Rivette  , fabricant; 
Clotilde  Pigny,  veuve  Danois;  F.  Petit,  Françoise  Lebec,  veuve 
Baitbatre  , L.  Jerlain,  F.  Eaidiatre  , F.  Capron  , Reine  Capron  , 
veuve  Touars;  Sever  Touars  , autre  Jacques  Thouars  , Cécile 
Barray , Levederel  le  jeune  ; Fauquet  , Duval , Bourgeois , Du- 
vallet , Languet , Soulon  , Leblond  , Delamare  , \ oifin  , Vatte- 
mar  , Labible  , Morel , Delaunay  , Mullot , Leprétre  , Dela- 
bais  , Mabire  , Pouillande  , Brochard  , Leroi , Guyot , Jobev , 
Paumier  , Lamand  , Ferey  , veuve  Edct,  C.  Edet  , A.  Edct, 
Linant , femme  Linant,  Félicité  Linant,  Marthe  Linant , femme 
Piettre  , Marthe  Piettre , fille  Cofre  , veuve  Chedeville  , Morein , 
femme  Morein,  Damarofte  , veuve  Emery,  femme  Langlois  , 
Anne  Lavife , M.  D.  L.  G.  Maquet , fils  Maquet , Leconte  , 
femm.e  Leconte,  Cabot,  Gonbit , Guerard  , Rabutel , Lecerf, 
Dnvivier  , Riquier  , Lefien  , Rue  , Plecelle  , Marais  , Girard  , 
Ledoux , femme  Ledoux  , femme  Miré  , fille  Miré  , Sophie 
Miré,  Miré  , femme  Duvalle  , femme  Bauquet,  fille  Bauquet, 
Julien  Bauquet  , Defiré  Bauquet , fiUe  Dumenil , femme  Che- 
deville , Quimbel,  Godefroi,  veuve  Sanfon  , Coufin  , fille  Ga- 
belle , P.  Gabelle,  fille  Muftcl,  femme  Hetru  , René,  femme 
Réné  , Quemin , D.  Lemercier  , Coufin  , Lepron  , Dugrenier  , 
Dufrien  , Pierre  Derozie  , Ulcme , Pierre  Vienne  , Louis  V’’iennc , 
Eaptifte  Vienne  , Corneville  , A.  Dumais , A.  Bernard  ,* Félicite 
Troijîéme  RecutiL  Tome  II.  S 
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Cornu,  Lemonnîer  , J.  Cornu  , femme  Boiilcin  , femme  Cornil, 
femme  Jolie,  A.  Retour,  Anfoiit , l’Homme  - Dieu,  Polier, 
Pierre  Polier,  Jacques  Durand,  femme  Jeanne  Duchêne  , Pierre 
Duckene  , Cornut,  Piete  , femme  Marin,  Pierre  - Martin  Dua-^ 
mellc  , Duval'te  , Valée  , Fabulet,  Viftoire  Fabulet  , J.  Plutôt, 
Bavant , Montier  ôc  fa  femme  , Sait , Counme  , Novice  , Pigere  , 
Eiiie^  fille  Martin  , Buré,  Femme  Bure  , fille  Conte  , femme 
Dumenil , Barbet,  fille  Berls , femme  Legros,  François  Legros  , 
Vin,  Veuve  Gallard,  Rofe  Gallard  , Adam,  Mary  , femme 
Mary  , veuve  Mercier  , Marguerite  Mercier  , Portier  , femme 
Portier,  fille  Coy-Dain-Caiicc,  Coy-Dain,  Karel-de-Grand-Cour, 
femme  Arable  Paumelle  , femme  Paumelle  , Jacques  Dupray,  t 
marque  de  fille  Dubois , veuve  Lambert , veuve  Houel , fille  Beau- 
fils  , Marie  Cliemb'e  , J.  P.  Roilet , M.  J.  Chalin  , Nicolas 
Bidois  , Rofe  - Marthe  - Sufanne  RoUet  , Alexandre  Rolîet , 
Marguerite  Defebamos  , Urfiile  TefTon  , Cliriftophe  Jean,  Do- 
rothée Jean,  Pierre  Prévôt,  Angélique  Arain  , Catherine  Ro- 
giin  , M.  Héricicr  , Anne  Flarel  , Marie-Anne  Mahieu  , Louis 
Leveque,  Claire  Godefroy,  Loidfe  Levêque,  CLdrc  Jourdain  , 
Thérc-fe  Lencipic  , Dauphin-Lcvêque  , Thérçfe  Herment , Anne- 
Maurice  Vamc,  Vaffeur,  Rofe  Hujard  , Marie  Ducliirot , Reine 
Hagard,  Godefroy,  Dufiy , S.  fdarin  , Félicité  Vaffeur,  Louife 
Morel,  Anne  Godefroy,  Louife  Godefroy,  Pdadeleine  Sautrel , 
J.  C.  Quoqueret  , Ange  Baré  , Genevièv^e  Lerat , Catherine 
Quefncs  , Jean  Labouret,  Catherine  Diiboc , Reine  Viéfor , 
Rofe  Viîffor  , Barbe  Pardonnelle  , Marthe  Larclievêque  , veuve 
Danthan  , fille  Danthan  , Guil'oert  , femme  Gulibert , Cornu  fils, 
Portier  fils  , Portier,  fille  Langois , fille  Petit,  fille  Lenoir, 
Mauger. 

Leteinturier  père,  Leteinturier  fils,  M.  Trouffel , veuve 
Trouffel,  Flellot , Lecouteulx  , Toutain  , Henry,  Deîacour  , 
Alexandre  , Alexandre  , Anvray,  Lecouteulx  , Lecouteulx  , Gi- 
riet , Lucet , Lamant,  Dainquer  , Sura  , Monfray  , P.  H.  Caf- 
tcl  , fille  Linant , Blaces , Marienne  Mulot , Adélaïde  Giard, 
Madeleine  Grulé  , Leclerc , Edet , prêtre  ; Catherine  Baffeville  , 
A.  B.  Leblanc  , J.  Heudicr  , Viquefnel  , J.  Doudet,  Sénéchal, 
Dchlize  , P.  Cafte  1 , Lcifeau,  Madclainc  Denis,  Levillain, 
Quemein  , J.  Frequet,  V".  Quentin,  Cramoizin  , Jomvrin , 
Chantal  , Fuque  , Painteux  , Capron  , F.  Doudet , Grenier,  De- 
îaunay  , Quefncl  , Paumier,  Delmarle  , F.  Loife  au  , J.  J.  Le- 
gendre ,*  A . Binet , Madeleine  Pommier , E.  Legendre  , Çonfi- 
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tànce  Frerst , Julie  Freret , Louise  Freret  , Amee  Prêret  j Ml» 
rie-Anne  Pommier  , Leboulanger  , Lepage  , D.  A.  Parent  > 
Lampfins  , fille  Tartarin  , Carre! , Careme , Letellier  , femme 
Sanfon  , fille  Sanfon  , Patenel  , Marie-Madelaiiie  Colby  , Scholas- 
tique Thiîlage  > femme  Feret,  femme  Clabir  ^ veuve  Roufel  j 
Mari  & fa  femme,  Damourette , femme  Valler  , Sangon , Mar-* 
félin  f,  Lepeu  , veuve  Choué  , fille  Lehoue  , Becquet , Simon 
Drument , Capliacle  , Elanbureau  , Antin  , Lebidois  ^ Muflel  > 
Levalfeur  , Leber  , Picliot , Pitel  , femme  Compaing , fille 
Baillez  , P’outel,  Compaing  , Robillard  , Leteurtre  , femme  Brc- 
val , Daniêrre  , S.  Marque  , Vidoire  Trouffey  , Grillon,  Trouf- 
fey  , fille  Calley , femme  Marque  , Milon  , Marie  Cauchois  , 
Troüfl'ey  , veuve  Petit , Diival,  veuve  Deforge  , A.  Danierre  , 
T.  Peufficr  , veuve  Levillain , fille  Leiage,  femme  Eca- 

lare  , Louis  Dubufe  , Pierre  Diibufe  , femme  Ecaîare  , fille 
Madeline  , Sufanne  Madeline  , Loyer  , Armande  Loyer  , Gué*- 
ritault , Louis  Vanier  , Vid  , Vafher,  Genet  , Vauten,  Mo- 
rîeux,  Delaporte  , Boufard,  Boulé  , neveu  Dubois  , femme  Du- 
bois, Cenadal,  David,  Mayeux,  Godaliez,  femme  Chedal,  veuve 
Dubois,  Pitée  , Adam  Vai-nier , Follet , femme  Leu , Marie  Pollet , 
Crété  , Pagut,  Pierre  Chedale , la  mère  Crété  , Madeleine  Heude, 
Caron,  Frange,  Cotbrabel,  Cornu,  fils  Rofe  Blanche,  Sorre , 
Conte  , femme  Conte  , Cornu , fille  Cornu  , femme  Cornu  , fille 
Cornu  Moulin , veuve  Duchaîne,  Defehamps,  femme  Defehamps, 
fille  Defchapips  , Defehamps  fils , Lefebvre  , F.  Leger  , Alexan- 
dre , Marc  , veuve  Langlois , Dujardin  , Chandelier  , Leroi , De- 
lapîerre  J veuve  David  , veuve  Irrebert , Canu  , Romond  , De- 
lamare  , veuve  Dupuis , Hebert , Grenier  , Delâmotte  , Ver^ 
bois  , Robert  , Démangé  , Lafontaine  , Ménard  , Collard  , Lerat, 
Dubreuil,  Duparc,  Lettré , Dutilleul , Marié,  Lecoq  , Dutaillis* 

Manger,  Desfontaines  , Legrix , Morel , Petit , Menare  , Allan  , 
Breaux , Duval,  Lcprince,  Guillou  , Pelvé  , Dubuilfon  , Bouf* 
fard,  Cofiard,  Dumaine  , Legras,  Verrier,  Carel , Duneveu  , 
Dubus , Auvray  , Fleury^  Lefella  l'Ire  , Dnpré  , Vanier,Lepi- 
nay  , Dubreuil  , Maillot  , Graville  , Letout  , Mun  , Lepage  , 
Reine  , Hue , Genet , Jourdain , Lamoureux , Maflet , Corne  , teiti* 
turier  ; Martin,  Ifaac  Lebrun  , Vincent  Lechevalier,  Dufourquet, 
Urel  , PoilTon  , Lelaboureur  , Pélion  , menuifier;  veuve  Albout, 
Letailiandier  , Matthieu  Lecuit , Michel  Pelle rirt  , Poitevin , Du- 
hamel , Duthnit  , laboureur,  Duthuit , fille  Duthuit , Voifin  , 
Marye,  Lângevinois  j > Hofeorne  , Damien  , Duhamel , fille 

Sa 
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Petit,  Jacques  Peton,  CoucLet  , Peton,  Fortel,  Grouard 
Avoine  , Leteliier  , Lemenu  Lacoudraye  , Taflcl  , Delacour 
père  ^ Adam  , Delacour  fils  & fon  épouse  j Varin  , Henri  Co- 
rnet, Degrcnne,  Lemercier,  Labbé  , Voilin  , Hafagard  , Féré  , 
Ganté  , Limoges  , Douillet  , Viard  père  , Viard  fils  , Adélaïde 
Viard  , Lecuofté  , Gallet , Bocquet , Ragaut , Colombe,  Bénard, 
Goupil,  J.  J.  Filleul,  Louis  Boffet , Chanu,  Heurtant,  Eer- 
telot , Cronie  , Berlin  , Aiibréc  , Villeroi  , Langlois  , Ricquier  , 
Lefueur  , Amaury,  Defloges,  Harnois,  Hebert , Ddacaille  , De- 
than  , Lepoufe  , veuve  Marie  Gaumont , Cnabrolle  , Alexis-^ 
Pierre  Duverel , Huebé  , Lecointre  , Delacroix , Lecat , David 
Duperron  , Pierre  Taîné  , Faquin  , Duponcliel , Leporc  , Boudin 
père  , Boudin  fils  & fa  femme  ; Harel  fils,  Touchin  j Lebru- 
ment , Touzey  , Hanguerard  , Dupont,  Delorme  , Marie  Dela- 
croix , veuve  Leloup  , Levillain  , Lecontour  , F-aucen  , Raifin , 
François  Lepeu^  Bidault,  Savin,  Mignot,  Gueroult , Marie 
Leger  , Barbe  Jean,  Louife  Demazure  , Madeleine  Dupré , P. 
Godefroy , Marie  Jouette  , Etienne  Bufiquet , J.  B.  Capelle  , 
Anne  BaiBeul  , Flore  Chapelle,  Catherine  Neuville,  fille  Le- 
grand, fille  Courelle  , venve  Courelle  , fille  Einoult  , veuve 
Brun,  femme  Ernoult,  femme  Defrêne  , Daniel,  fille  Pomèle  , 
femme  Daniel , fille Leitiet,  fille  Allan , fille  Guedcville , Defrêne, 
Lemaître,  Ducoudray. 

Framboifier  , Belîengcr  fils,  Gaumont,  fille  Delamare  , veuve 
Delametairic  , femme  Roufifet , Reine  Lefebure  , Elifabeh  Sur- 
Icau  , Sengile-Defmont , Louife  Dejardins , Damour , Dupuy  , 
Boishébert , Pinart , Throude  , Chaignon  , Debievre  , Laudour  , 
veuve  Caron  , Girette  , G.  A.  Bellanger  , A.  Bellanger  , femme 
"Ferenillon  , Frédéric  Bellenger  , femme  Sut , B.  G.  J.  LecointCv, 
veuve  Lecoiiite  , veuve  Godement , femme  Lefaivre  , femme 
Meteil , Hedouin , Lamine  , Hedouin,  femme  Dupray  , veuve 
Cloy  , Jacques-Marie  Guiot , Letout,  Morel,  Godement , femme 
Roque , Rauffel , Brifmontier  , fi'lle  Serenillot,  femme  Bellenger, 
Bellenger  père  , Foiitenoy  , Cellier , Potel,  Lemire , Larmanelle, 
Olivier , Roudel , femme  Boudel , fille  Blond , Martin-Lambert 
Bataille,  R.  Lemarchand,  L.  Marmion,  femme  Marmion  , Pé- 
lagie Ledeven  , Roureaiix  , Iront,  Collé  , F.  Teffos,  Homes, 
Homes,  Quedeville , Godibert  , Normand,  veuve  Martin, 
Teffos  , Hémard,  Teffos,  Julien,  Barbay , Lafie  ,Lafne,  veuve 
Cherricr  , Filleul , Petite,  Jean-Huet,  Petit , veuve  Lepetit  , F. 
Hedebcrt  , Lepetit,  Monder,  Lepron , Linant,  Cabeuf,R.  N. 
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Durand , Mary , Fleury,  P.  F.  B.  Dübuc  , Gamba  , Marie-Anne 
Lejcufat,  veuve  Godin  , femme  Morel,  fib  Gaugain,  fille  David, 
Jacques  Saunier,  Duhamel,  Caflillon  , fabricant  j Poitier  , Alexan- 
dre Delapopimeraye  , P.  Guenet , Dugenetet  , Maillard  , femme 
Mai. lard,  Pierre  Petit,  fabricant,  femme  Petit , fille  Petit , P.  Le- 
cœur  , Lahouflais,  Tafîel , Debois , André-Lenoftre  , Cliemilly, 
fille  Davoult , Daniel  Chrétien,  PHomme-Dieu  , Lepor,  Ca- 
rême , Pierre  Cailletot , marchand. 

J.  Bucaille  , J.  Emo  , femme  Godard  Sc  Tes  deux  fils , Marie- 
Anne  Dubofq  , Defîré  Ridele  , Nicolas  Pigeon  , Marchand  , Hen- 
riette JolTe,  femme  Pigeon,  Delahays  , F.  Robert  , Delevarey  , 
Louis  Lehllaftre  , Jean-Denb  Havard  , Jacques  Lemaître  , Du- 
tilleul , Daucout , Charles  Levêque,  Duverrier  , femme  Tadoii, 
Guillaume  Lecœur,  Pierre  Defckamps , fils;  Gabriel  Deleftre, 
femme  Hurard,  Duverrier,  L.  Nicolle  , Defirée  Lequefne  , Do- 
rothée Leclerc,  fille  ; Quefné  , Jacques-Louis  Deloime  , P.  J. 
Mullot , Coquerel  , veuve  Rimon  , F.  Vaquette  , Pierre  Corel, 
Corniilot , Deimaretz  , Abraham  Lie  fie  , 'vJa'ide  Hunofi  , Lan- 
glais  , Jean  Couturier  , marchand  ; Jofepli  Guérin  , Noël  Cabut , 
Pafcil  Viard^  veuve  Lelellier,  P.  Dumontier  , Matthieu  Dumon  , 
Louis  Levavaffeur  , Levavaffeur  fils  & fon  époufe,  femme  Anqpe- 
lin  , Pierre  Roland,  fils;  Gometii  & fa  femme,  Dclacour,  fille 
LafolTe  , Louis  Lefebvre  , Catherine  Lechevalier  , Angélique 
Ouin  , Adrien  Brouard  & fa  femme  , François  Brunei,  Auguf- 
tin  Brunei,  fes  deux  garçons  ôc  fa  fille  ; Louis  Rebut , Pierre  Ro- 
bin , Canivet , Jacques  Defloges , Pierre  Duchemin , Duboc  , 
Letanneur  , fils  ; Lange  , J.  Duplcflîs  , Dufour  & fa  femme  , Louis 
Fayolle,  Jacques  Deboos  , Robert  Lecointre  , Lecoinire  , me- 
nuifier,  Louis  Hebert  , femme  Pontus  , veuve  Charlès  , femme 
Dclamarclie  , Pierre  Fofl'ard,  Antoine  Darcén,  Poitrei  , Jacques 
Flamcy , R.Corel , Pierre  Dumas,  Malacis  ,père;  Leprétre,  Dupin, 
J.  Dumalloui,  Ainaury  , Letendre  , Pierre  - Germain  Duclos  , 
Marc,  Eudeline,  Delamottc  pere  , Delaraoîte  fils  & fa  femme, 
Andrieu  ; Jacques  Urel,  Lccourtois  , Mafîif , Pouilain,  Barthé- 
lémy neveu  , Pierre  Henry  , Laurent  Henry  , fils  ; Mare  , veuve 
Villeneuve,  Elifabeth  Calillon. 

Barbier,  Hubert  , Lepaige  , Damerval,  Hedouin  , ToufTalnt, 
Dufay,  Berton  , Duhamel , Aifelin  , Aga.the-Pierre-Geneviéve  , 
G.  H.  Liberge  , Coûteux,  Sallouette  , Subutemu , Belimc  , 
Hare,  DcUcour,  Muifclin,  Lediboudois , M.  A.  Duhamel,  veuve 
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Rouffelin , veuve  Lebarbier , L.  N.  Cbcfdcvillc  , père  ; femme 
Cbefdeville  , Jacques-Bernard  Desbordes  , Marguerite  Potier  , 
Mafînot  & fon  époufe  , Tifot  & fon  époufe , Sarles  2c  fa  mère  , 
David  , Beaudoüin  , Legras  , Dormeny  , Touranîe  , Madeleine 


Couiîn,  Cécile  Coufin,  Hubert  Tigânt  , Lebon,  Leroux  , Ca- 


velier  , Delaporte  , Coufin  , Ma  andrin  , Yront,  Ducagère  , So- 
iiière  , Manchon  , Pelle  vc  , Fleurie  , Legrand  , Coüfm  , Dur  et , 
Dérozié  , Lenoir,  Tieffé  , Legrand  , Melîîé  , Marion  , Grenier  , 
Grenier  , Simon , Brument , Chemin,  Bufiquet,  Lepape  , Lan- 
treau,  Duchemis  , Liberpré,  Routfel , Mergé  , Lefueiir  , Pavio^, 
Gallopin  , EoiiTière  , Vincent,  Fontaine  , Gervais,  Lefevre  , Ma- 
landrin, Anfoult , Quillebeuf , Picot , Fleurie  , Touchée  , Coef- 
fetelle  , Dupui-;  , Carré  , Hantie  , Thomas  , Dugrenier  , Dela- 
porte, Ancelle  , Oulfort , Duboc  , Lamiros  , Leroy,  Leroy j Le- 
roy, Coufin,  Golfe  telle  , Mèrie  , Fermant , Cauchois,  Edel , 
Neveux  , Debos , Martclic  , Martelle  , Martelle  , Bufiquet  , 
Blotte,  Blotte  , Blotte,  Febvre  , Dagommet,  Caban  , Eliot,  Reux  , 
Delarue  , Anfout , Remie  , Remic  , Remie  , Macaire  , Blanchard  , 
Bertrand  , Clavier,  Boulanger  , Lenoir  , Monnier  , Diimouchellc, 
Dodelin  , Doulfette  , Doulfette  , Vigoureux  , Du  vivier  , Renax  , 
Paquet , Bourguis  , F.  Pierre  , Thivert,  Charbonnié  , Du  perron  , 
Duperron  , Malfon  , Malfon  , Dupuis , Foulon  , Foulon  , Damere, 
Dieu , Delaunay  , Pinelle  , Latalque  , Adam  , Guocé  , Guocé  , 
Guocé  , Guocé  , Guocé  , Mamin  , Deleau  , Luchic  , Boulfart , 
Noël  Engrand  , Legay  , Danguin  , Féré  , Nanetle  Cofnie  , Tel- 
lier  , Chofard  , Chofard  , Chofard  , Chofard  , Chofard,  Chofard, 
Chofard,  Chofard  , Chofard  , Chofard  , Bazire  , Eazire  , Pletruc , 
Titevert , Titevert  , Ti’tevert  , J.  B.  Périgaux  , Fouflard , Tho- 
mas , Dumartroy  , père  & fils,  Flunctot  , Lielî'e  , Pardonnier, 
PeRrel , Nieutel,  VaiBant  , Legros,  Counard  , Pezicr,  Leme- 
tel , Lagnt-l , Duvals , Rofy,  Eecîon,  fabricant  ) Touqueî  , Marie 
Dufrefne , Valérie  , Roufel,  Dupuis  & fa  famille,  Daufrene  , 
Lelièvre  , Trongueux,  Fichet , Grenet  & fa  famille  ; Martel  & fes 
enfans  ; Papions , E.  Cochon,  Vallé,  Duranty,  Aube,  Grout , 
Adam. 


Adam  , fabiîcant  ; veuve  Hiilfe  , Froger  & fes  enfans  5 Jore  , 
Lemetel , Peiîeur  , Loiîer,  Nicol  & des  enfans;  Chambellan  , 
Bonnamy  , Maillard  & fes  neuf  enfans  ; Bazire  , femme  Eazire, 
Guerard  , Peinte  ur,  Dubreuil,  fabricant  ;,Gardin,  Gardin  , Hu- 
chon , Lallemand  , fabricant  ; Philippe  , Dats  , fille  Monier  , fille 
Leparque,  Louife  Labé , femme  Gucrand  , Rofalie  Petrel , veuve 
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Har(iy,  femme  Roger,  Madeleine  Duan  , femme  Lefiieiir,  femma 
Queilebcuf , Marie-Anne  Delabarre  , Rofalie  Nicole,  femme  Se- 
veflre  , M.  Simonne  , Rofe  Boiueiller,  Sufanne  Cuvier  , Louife 
Dehors  , Vibloire  Dehors  , veuve  Defmarets  , Marie  Beaufils  ^ 
femine  Dozé  , femme  Seveflre  , Honoré  Cochon  , veuve  Jala- 
mate , femme  Defcliamps  , M.  Defeharaps  , femme  Dubois , femme 
DdapUxnche  , femme  Louvet,  fille  Louvet,  femme  Dulamotte  , 
M.  Belamotte  , femme  Duhant , Thérefe-Barbe-  Rofe  Rabutcl , 
femme  Cornu  , Adelaitie  Cormi  , Reine  Leroy  , Rofe  Riquet,  Su- 
fanne  Leroy  , M.  Leroy,  Viéloire  Lefeigneur  , femme  Furnin  , 
femme  Papion  , Rofe  Edoint  , femme  Grard,  femme  Vielle, 
Reine  Lamy  , Rofe  Dvifiot  , Madeleine  Lecoq  , Rofe  St. -Pierre, 
Victoire  Padcloup,  Catherine  Lahut,  Rofe  Brière  , ViCroire  De- 
grave  , femme  Dégradé  , femme  Piquet , femme  Langois  , Ma- 
deleine Savain,  Marguerite  Ferment,  Scholafdque  Bouviez,  femme 
Lecat , femme  Rolét , Lo' ife  Rebout , Catherine  Marchand, 
femme  Fayel,  Sophie  Fayel,  veuve  Dcfchanips  & Tes  enfans  ; 
Félicite  Froger,  Duprey  , fabricant  ; Duprey  hls  ; autres  Duprey 
& leurs  femmes  5 Scholadique  Lecoq  , Françoife  Capelle  , Pierre 
Roqueimont  & Ton  époufe  j femme  Caron  , A.  Aubert , Madelaine  ' 
Aubert,  Jofeph  Gerliu  , veuve  Pielx  , femme  Dieu,  nlle  Bouvier 
fille  Baudouin  , Bauidoin  , hllc  Buchard  , Hurel  , femme  Hurel, 
fille  Flurel , femme  Lecomte  , hile  Rouflel , Lecomte  , filsPolcl , 
fîde  Fa'aille  , Catherine  Leconle  , Rofalie  Leconte  , Rofe  Mazi-e  , 
Vidoire  Hdcine,  Dc!irée  Mazire  , .Tance,  Catlmrine  Jance  , 
UrfuL  d’Avo-ult , Denrée  Anou-^  mont , Lonquemare  , femme  Lon- 
quematc  , hile  Martel , Duchefiic  , Dtlamare  , Potd  , Louis  Po- 
tcl  , Aube,  Polel , Danne  , LeCge,  femme  Lcfagc  , Benne, 
Marie  Laurans  , veuve  Adam  , fille  Jean  , veuve  Padeîin  , hllc 
Padelin , veuve  Decotiray  , Joua,  père;  Taillet-Joua  , F.  An- 
cel , veuve  Ancel  , Lange,  Godard,  v<uve  Martin,  veuve  Le- 
febvre, Ralfe  Sc  fon  epoufe  , Dorothée  Golielin  , Derey  , fon 
époufe  & fon  hls  ; Marie  Genel  , Clothilde  Eercon  , Marthe  Ba- 
ron , Elifabeth  îiiides,  Madeleine  Coignot  , Marie-Anne  Dela- 
barre, Dchré  Falut , Eulalie  Ëarteîot , Rofalie  Lcprêire  , Ge- 
neviève Fremel  , Marie  Fremel  , Vido^re  Fremel  , Louis  Fre- 
mcl  , femme  Fortin  , Rofç  Friolct  , femme  Julien  , femme  Du- 
bois-, François  Poiivîeu  , femme  Valce  , femme  Neuville  , Angé- 
lique Baubé  , femme  Sourdon  , Catherine  Mercier,  Defiré  Mer- 
cier , Marie  Larmero’  It,  Euîalie  Crcmdy  , Eudrafe  Rafle  , Rofe 
Frrolet  , femme  Fancourt , Maric-A.  Touquet  , Ang'^dique  Dc- 
lapi  erre,  femme  Engrand  , Reine  Ei'grand , Clothilde  Engrand^ 


(»«o) 

Félicité  Engrand,  Mad.  Boulïard , femme  Caniel , femme  Fro- 
ger,  femme  Déport,  femme  Gilbert  , femme  Ba2,iré  , femme 
Berier , femme  Pinteux  , Rofe  Hende  , Cécile  Maubert , 
guerite  Berlin  , femme  Noël , Niantel , femme  Cézar  , femme 
Lielfe,  Rofe  Dejardin,  femme  Leco<j  , femme  Perdrix,  Alexan- 
dre Duvivier. 

I 

Defrues,  Valié  , Michel  Deshayes,  S.  Demoutier,  C.  Dumon- 
tier , T,  Dumontier  , Marie  Oger , Meulanie  Briquet , Pin  , C. 
Laut^el , Françoife  Rouffel , Dcbarthe  , Elifabeth  Renault,  Lau- 
vel , Henriette  Petit , Depatenotre  , Herbet,  Adélaïde  Letellier  , 
E.  Leiion  , G.  Duhamel,,  Lodant  , Leduc  fils  , FolTe  , M.  Gaeri  , 
S.  Picot , M.  FoiTe  , Pierre  Picot  , Duhamel , Adrien  , Loifet , 
Poîinet , A.  Duhamel,  M.  Greverand  , Leporcton  , Lardiveau  , 
M.  Boulangé  , Hebert , Hebert , Glouel , Genin  , Bourgeois , Le- 
tcllier  , Heudebert  , Petit,  Heudebert  , L.  F’oucault,  Marie- 
Rofe  Têtard,  Leclerc  , Leclerc  , Golé  , Flerbert,  Michel , Pi- 
mon , Telfe  , Petit , file  Bloquet , femme  Mayard,  M.  C.  Verge  , 
F-  Marchand  , M.  Fleury  , Marie  Papillon , femme  Simon  , Vic- 
toire Simon,  Simon  fils,  Maris , Pierre  Dieu,  Jujolet,  Rouf- 
fel, Adélaïde  Lebirney  , Boilfet,  Mafïoe  , Leloutre  , Madeleine 
Lefage  , Echec,  M.  Engren  Lafofie  , Marienne  Podevien  , 
Am.  Brechemier,  Madame  Lefage  , Eloy  Edouîn,  femme  Plouet, 
fille  Saunier,  Marc  , fille  Plouet  , Eugénie  Defehamps  , femme 
Gomon  , fille  Auger  , fille  Auger  , fiPe  François , fille  Trevel  , 
fille  Malheuvre,  Sufanne  Bourgeois,  femme  François,  Nicolas 
Valéry,  Chevalier  , Hauquel , fils  Simon  ; Lambert , Noël , Beaii- 
fis;  pour  ouvrir  les  couvens,  Baujeu  ; Tainfon  , Maffeliu , Lo- 
vendale  , Pierre  Frémi  , Legros  Ruffant , femme  Thinel , Dc- 
îongpré  , Ancedieu  , J.  Huet  , Ferecelle  , Couturier  , Orel  , 
Landa  , Pierr»  Orel,  Jacob,  fille  Bouché;  Augufdn  Orel,  J. 
Y.  Delarue  , Dufrefne  , Bloquet  , fille  Varin,  Hodan,  Queval , 
Feugere  , Louis  Legrand,  Marie  Robard  , veuve  Fauvel , Lcnid, 
Oozo'ijf  , femme  Mezières  , fils  Borgois,  Catherine  Pinel  , Do- 
miniqcte  Defehamps,  Defehamps  fils , Rofalle  Defehamps,  veuve 
Pinel,  Marthe  Pinel ,,  Madeleine  Pinel,  Madeleine  Laillier  , 
Lecauchois  , femme  Cauchois , Grandin  , Mafqueray  , Nicolas 
Allai re  , Marie-Anne  Renault , veuve  Metayer  ; femme  Allaire  , 
Louife  Lozeray  , femme  Mafqueray  ; A.  Deprelle  , femme  Du- 
puis , louife  Aubin  , Adélaïde  Leprefie  , N.  G.  Leroy  , Marie- 
Catherine  Lamothe  , Defirée  Leroy,  fille  Macadre  ; fille  Langlois, 
fille  Grandefi:,  fille  Boucher  , Courfaiide  , femme  Cauvin  , femme 


( ) 

Bourdonnez,  Harembure,  veuve  Dronel,  femme  Geffroy,  Dcna* 
vclier  , Julienne  GefFroy  , Bourdonné-Auvray,  Breton-Formage, 
Lebreton,  F.  C.  Breton  , G.  Neel,  Amable  Herbet , veuve  Her- 
bet , Louis  Lebourg  , F.  Lebourg,  Noël  Fieury  , Pierre  Saulere, 
François  Bauter  , F.  Fleury  , J.  Boler,  Heumel  Fleury,  Ema- 
nuel  Fleury,  Aimable  Fleury,  Pimont , Deîamare  , Soloure , 
Scelle,  J.  Lavandier,  M.  Vauquet  , M.  Leroux  , J.  E.  Ybert , 
N.  Marie,  Houivet , femme  Fleury  , Cataien  , Fillatre  , Affau- 
fent  , JofepK  Hérié  , Jean  Capelle  , Marguerite  Ledreffenis  , fille 
Tailleur,  fille  Dubauque , fille  Campion,  J.  Goule,  M.  Goule, 
Delandre  , femme  Mozin , Morin,  Morin  , veuve  Vitcoq  , Vau- 
quet , J.  B.  FolTe  , J.  B.  Leprevôt , Pierre  Thuriet  l’aîné  , Pin- 
celle  , Pierre  Huard,  fils,  Pierre  Hurard,  père  j Nicolas  Morin  , 
Pierre  Lecanu. 

R.  Guenée  , J.  Pointel , famille;  L.  Pointel  , Michel  Tru- 
bert,  Duflot  , Michel  Marion , Manfîls  , M.  Degouy  , J.  Pointel, 
A.  Pemteux  , Madelon  Baudoin , Mr.  Baudoin  , M.  Larvieh  , 
Michel  Olait , Laurent  Babet , Lecoeur  , M.  Robin  , Defire  Robin, 
F.  Brinard,  M.  Lefueur  , Marîenne  Feulleulc  , Vanier  , pour 
Ton  époufe  & Tes  trois  enfans;  Carpentier  & fon  époufe  ; Trubert  j 
femme  Legris  ; Prévôt , Chadier  , femme  Racine  ; Mauconduit , 
J.  J.  Laurânt , Joceau  , Brismoutier  , G.  Pennetot , veuve  Grif- 
fe! , femme  GrifTel , Conard  , Barbet  , L.  Mouillé  , M.  Mouillé, 
Mabere  , fils  Mouillé , Delafontaine  , Coyraud,  Leroux  , Dema- 
reft , Dupré  , L.  Dubofe , Sudoute  , Dubois , Dechans , Duverré  , 
Dechans,  Dechans,  Lecuvier  , Dechan,  F.  Grout , Douillet, 
Colîaud,  Labugue  , Lamier , Heliot , Harel,  Lenout , Belouin  , 
Vouîene , Lamier  , Tanté  , Huet,  Lebeque,  Leceq^uc,  Laurent 
Hareng  , Alfelin  , ,Afrdin  , Delacroix  , veuve  Pare  : F.  Paré  , 
Gueudevilie  , Delacroix  , Vedst , Dubofe  , Lancien , F*  Lancien  , 
M.  Caron  , Dupuis,  Obour  , Befin  , Paquin , Lecoq  , femme 
Lecoq  , Huber , Huber  , Margien  , femme  MalTon  , Durant, 
Durant , Durant,  Delaporte  , Deîamare,  femme  Maiïbn  , fils  de 
Perin  , Alexandre,  Hautos  , Provot  , Olivier,  G.  Heudiard  , 
Auton  , Dupuix  , Dupré,  Ga.melin  , Boniard  ; Vatry  , Coudray, 
M.  Delapierre  , Luius  , Pigny , Pigny  , Jean-Thomas  Label  c , 
A.  J.  P/lonfort  , Dubois,  Pierre  - François  Baudry , Dub  is , 
femme  Beaucoufin,  François  Daverfain , Richecœur , Chavignac, 
Bouchard  , Dechoins  , veuve  Maillard  , Daverfain  , Delatour  , 
Doucet , Olivier,  Olivier,  Olivier,  Cabeuil , Durant , Duboc  , 
Lefueur  , Délabatre  , n/îarimoii  père  , veuve  Ofmont , S.  Gec- 
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main,  Orivier,  Pelletier,  femme  Marie  Mariam  , Volacu  , femme 
Dut  oc  , Eber  , Golier  , Elifabetli  î;.  bouquet,  Leporc  , P.  Leleu , 
Seray  , Mau  couru  , Leblon , Derchons  , Mariage,  Goudé  , N. 
Lavolé  , Defebans , Mauray  , J- Grand  , François  Piquard  , Mail- 
lard , Varenge  , Heuzé  , Maritaux  , Nicolas  Louvel,  Toullain, 
Vi(5foire  Tiercelin  , père  5 Dupi  y , Lengrency  , F.  Deraux  , 
Adrien  Cboiiquet  , Conftaniin  Gouclain  , Adélaïde  Vaifeur , 
Emelie  Fleuzè  , femme  AviiTe,  Rofe  Tiercelin  , veuve  Tierce- 
lin,  femme  Blotüèie , Renouard  , femme  C cnillard  & dix  enfans, 
Lefevre  , Guiilot: , Guillot , J.  ?.  Neel  , Leleu  , Torrel  , femme 
St.-Pierre  , Aubin  Reufens , Guerrier , Lerueur  , Delaunay , femme 
St.- Pierre,  Delacroix,  Duperron  , Engo,  Lefevre,  Praire  ur  , 
Mariin,  F.  Engo  , F.  Martin,  Gcfeiin  , Hoiinel,  Senne  , F.  Braf- 
feurw 

J.  Quetcl , C.  Tcllie  , C.  Quetel  , Victoire  Vigan  , F.  Piel , 
Lctellier,  J.  Eriquot  , F.  Linis  , veuve  Ribard  , Heiinclo,  Mo- 
reau, Deîobelie  , R.  Epineufe  , M.  Suplice,  LebaTle  , Eriilet  , 
Vallée  , Hubert,  Ambouiuz;  , Levclliin  , Foulques  - de  - Eailly, 
Gueroult,  Lefeigneur,  Lefeigneur  , Laplancbc  , François  Morin  , 
Antoine  Fleurent , Jean  Turpin  , C.  Robert , Carpentier , P. 
Collet,  Anne  Roblot,  Marie  Turpin,  Catherine  Adtinet , M, 
MalTelin,  Earrey-Duteil , F'ranç-ois  Hendbourg  , L.  M.  P.  Sau- 
quet , Cbauvel'Duù  , Jean-Baptifte  Seglas  , Michel  Jouvain , 
Thorel , Lenoblc  , Demares  , BriTy  , Billiette  , Amiot , Demoy, 
J.  Vincent , Blondel,  Haiinguais,  M.  T.  Omont  , F.  Dieu  , È. 
Vallier  , M.  Vallée  , M.  Picard  , Denis' Hérault,  Louis  Daud  , M. 
Goubert  , Henriette-du-Haniier  , Silvie  Lebegue  , Lcloureux  , 
Charles  Houzard  , M.  L.  Louvet , Charles  Picard  , A.  Ricard  , 
Tocqueville  , M.  Fremont , C.  Fievée  , C.  Leroux  , R.  Goifet , 
M.  Boulais,  Lebaillif,  femme  LebaiUif  , Dreans  , Lechefue  , 
Robert  Fremoy  , femme  Cribclicr , Félicité  Cribelier,  J.  Thieul- 
lent,  Petit,  Robert  Coipel  , B.  Lebelier  , L.  Maife , Lefucur, 
Pauchet , Lefrançois  , Reife  , Man,  Chrétien  Lebref,  Lelouvcl , 
A.  Maferics  , Cornièrer , Lehure,  Pierre  , Catherine  Cantepie , 
Baflion  , Boilas  , Marie  Goupé  , Joubert , Renault  , Goalard  , 
Mallet , Julien  Delabarre  , Delard  , L.  Ricard  , Gedeon  , An- 
toine Viel,  Sophie,  veuve  Ricard  , Court,  Boulanger,  Menve- 
licr  , J.  Blambiireau,  L.  Blambureau  , M.  C.  A.  Coulon  , M. 
Pellerin  , Ance’in  , M.  Sigache  , A.  Dufelon  , Lalande-Vigan  , A. 
Vigan  , M.  Fortie,  R.  Gille  , M.  Poirée  , ( heion  , Carder , He- 
H©t  , HeÜot  le  jeune  , Jacques  Liot , Oudart , Chair  , Bezelin  j 
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Cliair,  femme  Trcchet , madcj^roifelle  Yraîn,  Lulllet,  Senne- 
ville,  veuve  Delacorbierxe  , Graudin  , Delacorbicrie  , F.  J. 
Treciict,  Fîoudé  , Meunier  , L.  Mauray  , J.  B.  Mauray  , N.  Bri- 
çlion  , Legrils  , C.  Dejardin  , Chigiiolle,  Dupré  , Ruby  , femme 
Dubyer  , Loidin  , Pitte  , M.  Bouidet  , Caron  y M.  Loydin  ,Loy- 
<lin  , C.  Vanpier  , Pierre  Heuzé,  Petit , Delarière  , P.  L/Frèrc, 
M.  Pati/îîer  , G.  Jouette  , Lecofre  , Leroux  , Pierre  Leroux  , Lc- 
pilleau  , Leboucher  , Vidoire  Lebouchcr , Jeanne  Lebouclier  , 
Dinio , Bequet , Bequet , Potier  , Hanrette , Tergis , Rofe  Gordc  , 
Diiflors  rainé  , Duflors  le  jeune  , veuve  Daflors  , femme  Leger  ^ 
femme  Dufors  , Paînée  , Campurd  , Jeanne  Tliomas,  Lemaire  , 
femme  Lemaire  , veuve  Auvray  , Vidoirc  Poidblanc  , Godard  , 
femme  Godard  > Pethaitre  Bellanus  , veuve  Dehayes  , veuvs 
Penthus , PoilToii , Qaefney  , femme  Bouclia  , Louis  Bouche  , 
^eletruf , femme  Bourde  , fille  Labourdet , Hem , Durulle  , Bour- 
det  , Bourdet  , Veigis,  Lemonnier  , femme  Monnier,  Lepetk, 
Duval-Saint-Ouen  , L.  Vergis , Legrain  , femme  Legrain,  femme 
Luval , Gaillard  , femme  Gaillard  , Defmoulins  , Gaumont , 
Julie -Anne  Chedeville  , Marie  - Madeleine  Cliedeville  , Viol, 
Gaumont , Amand  Jouai , femme  Rioult , femme  Sinoquefi: , La- 
chalupe  Lefebvre,  Trubel,  Etienne  Barbet,  P.  Biadin  , Charles 
Jeantry  , Loyauté  , Dubofe  , Monnier  , Pellefin  , Hamine  , Ren- 
de i-BelPcrvet  , Boucher  , Pleleine  fils  , C.  Viardin  , M.  C.  Ha- 
leine , B.  Lemonnier,  M.  Erierre  , J.  Lemonnier,  F.  Valler, 
A.  Rollet,  M.  Thernault,  C.  Defehamps  ,M.  Delbhamps,  femme 
Defehamps  , Jacques  Gruigere  , A.  Heleine  , D.  Morin  , Louis 
Papin  , J.  Papin  , Galley,  Julie  Picard,  femme  Galley  , Rofe 
Jacquefon  , Defirée  Picard  , Jofeph  Lefage  , Pierre  Dibel , Bau- 
four,  J.  Audam  , Papin  , Haribcl , Jean  Pocgnil, Reii,  M.  Amiot , 
Chandelier,  .Maudre  , Maulfcand  , Chandelier,  M,  Chandelier, 
Chandelier,  Bencult,  Beneult  le  jeune  , J.  Laplanche , L.  Buchy, 
fille  Dorothée  Pelhaitre,  Henriette  Aubé , Demoy , EelTerve  , 
Démarré  , Francœur  , Dubufe  , négociant  ; Marie  - Confiance 
Chauvin  , G.  Lécha rpentier  , négociant  ; Levefque  , Jacques- 
Nicolas  Levefque , Jacques  Ferrand,  imprimeur^  J«  Blandin, 
Durieux  , Eliot  , veuve  Rinecot  , Rofe  , Dupré  , J Ferrand  , 
Dub  uc,  Guillemard,  Angran,  Marie  Villegray,  Clothilde  Vayan%. 
Jufiine  Alexdrc  , Monnier  , Guillaume  , Guillemard  , Jacques 
, Galais  , Antoine  Aumoitte  , Grégoire  Sannois  , Rofe  Brachigny  , 
Mouquet  , Lefrançois  , Derenguet , Leloutre  , Pierre  Lebourg  , 
M.  M.  Couture  , M.  Daïeule  , Morainville  , Pélagie  Anais , veuve 
Gardereî , Jeanne  - Vi<fioire  Cliirot , Cadau , fille  Lecomte^ 
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femme  Cadau,  femme  Lepage , femme  Teffon  , Levîcl,  Jour- 
dan 5 J.  B.  Teflon  , Madeleine  Dujardin  , Bouchard  , chirurgien; 
Ycur,  Duperier  , Vatier , Duval , Benoît  Seigneuray  , Noël 
Chédru  , Guillaume  Nottaaux,  Henri  Lefrançois  , Michel  Dela- 
barre, Chauvin  , Renay-Bougean , Pigache  , A.Dorléans  , F.  Dor- 
léans  , Elifabeth  - Pauline  Dorléans  , Marie  - Célefte  Dorléans  , 
Louis  David  , Pierre  David  , RoulTel , Tongar  , Frahoc  , Creret  y 
Lafojffc  , Lalleman  , Cuvigny  , Henry  , Pienne  , Dupont , Ovie- 
teve  , Tricard  , Fougère  , fille  Langlois  , fille  Guevain,  Braque- 
hay  ^ Jean  - Baptifte  Thuillier  , Bafeitamié  , Villier  , Leroux  , 
Tarbè  , Jean  Marc  , Beauvais , Y.  Ferment,  François  Langlois , 
Fromage,  femme  Fcry  , femme  Ferrand,  Jofeph  Fontaine  , 
Marqiieray , Mélanie  Marquera.y  , Pauline  Marqiieray. 

Jean- Baptifte  Pinel , négociant  ; Louife- Adélaïde  Pinel  , Lab- 
bey,  libraire  ;Lehcricy,  marchand;  Marguerite, Leprince  , Callu  , 
Lutumière , veuve  Jalama  , Louife  Labbey  , Rofe  Anfoult , Hor- 
tence  Anfoult , Louife  DieUis , Julie  Labbey,  F.  Anfoult , fabri- 
cant ; L.  LecrelTonnois , bourgeois  ; Rofe  Lallemant , femme 
Anfoult , Lebrument  père  ,•  bourgeois  ; Elifabeth  Leborgen , F. 
Delarue,  manufacturier;  Blanquel  bourgeois,  fille  Bouchery  , 
femme  Delarue,  Huard,  Quilbeuf  Huard,  Huard  fils,  Domi- 
nique Defehamps  , fabricant;  Rofalie  Defehamps  , Dulaque , 
Defehamps  fils  , fabricant  ; Chaterme  , Pinel , femme  Defehamps , 
Boî'eîdieu  , homme  de  loi  ; Michel  Ange  , Marion  fils,  négociant  ; 
Urfule  Lalau  , Lemarchand  , femme  Marion  , Louife  Jouifaume , 
Marion  fils  , C.  Marion  , veuve  Marion  , D.  Marion , J.  Marion  , 
N.  Crevel , Marie  Beffent,  femme  Chartier  , N.  F.  Vigne  neveu  , 
marchand  ; Lange  , agent  de  change  ; veuve  Delozicf  re  , J.  B. 
Paul  Rouffeau  , marchand  , RoulTeau  fds , veuve  Coraffe  , D.  C. 
E.  Signol  , G.  H.  Signol , bourgeoife  ; A.  Piché  , M.  Vielc  , Le- 
fevre , bourgeois  ; Pd.  Lemer  , M.  Thorel , F.  Bon  , Marie -Anne 
Tliorel,  C.  Erandin  , Nicolas  Divry,  Petit  , Marchant,  femme 
Petit  , Gofcflre  , Marie  Gofeftre  , Adélaïde  Gofeftre  , Fautrel  , 
Tibeuf , Elifabeth  Gofeftre  , veuve  Leroi,  Fautrel , N.  A.  Fau- 
trel , officier  de  navire  ; Chafte,  F.  Delaunoy  , J.  Laplanche,  mar- 
chand frippîer  ; Democ  , Lancetre,  Michel  Dufour  , Rare  , Jean- 
B.  Lemoyne  , Charles  Cretel , Noël  Cretel , M.  Mancel , B. 
Mancel:  Pierre  Cretel,  E.  Lacaille  , Blanchemain  , Noël  More  , 
E.  Cretel , Pierre  Turgard  , Lemoine  , A.  Lepilleur,  Pierre-Ni- 
colas Glinel  fils  , Marchand  ; Thomas  Breton  , Lemoine  , M. 
Lemoine,  M.  Duvalle,  A.  Lepilical  j,  Boiitvard  , Edouard  Héron  , 


c 


!{  .85  )_ 

Hurelloins , Pierre  Robert,  M.  Racine,  P.  Racine  , veuve  Ca,- 
Lierre  , Jean-Nicolas  Mouquet,  Laurent  Picliot , Stanifias  De- 
proify  , Louis-François  Mailleur,  femme  Yeury  Bruno  Legen- 
dre , Loppidé  , A.  Sénéchal,  Sufanne  Lepiileur  j V.  Amory, 
Joliy,  Lemonnier,  Lavenant , femme  Eloi  , F.  B.  Amory  , F. 
Dienflois  , femme  Dubofc,  J.  Dieulois  , Sufanne  Thaumas  , J. 
Marc  Langlois  , André  Amory , Pafchal  Amory  , veuve  Amory  , 
femme  Amory,  F.  Amory,  Eloy,  F.  Que  vremont , A.mory  fils , 
Legris,  Lecointe  , Heuzé  hls  , Confta'nt , Bellert , Pouflier  i’aîné  , 
Nateaut , S.  Lecointe  , J.  M.  Darcnne  , marchand  ; R,  Gaumont , 
Pierre  Anquetin , Pierre  Hiloire  , A.  Marie  Bordelle  , Godefrin. 

Nicolas  Lemarchand  , Denis  Chartrun,  Philippe  Fîottin , Jean- 

B.  Langlette  , Nicolas  Eienaimé,  François  Lemarchand,  Guiliain, 
Vaquette  , Nicolas  Bienaimé  , Pierre  Grenier  , Jacques-François 
Humel , LevalTeur-de-Clavelles , Charles  Carpentier  , J.  Jouven , 
François  Thomas , F.  Delage , Louis  Laune  , Claude-Antoine 
Pouchaix , veuve  Doublet,  Edeline  Dedun , François  Plannie  , 
ÎLtienn^  Cayez  , D.  Jacquet,  Cayez , Sébaftien , Thomas  ^ Guil- 
laume Gallot  , Godard  , Nouflard  , Lafargue  , Adam  , C.  D. 
Rjichoux  , Pierre  Guillou,  Tondelier  , Duhamel,  Jugement, 
de  Saint-Pierre  , Baudry  , Noufflard  le  jeune  , Epiphane  Decra- 
couville,  Martin-Rofe  Morel , femmer  Viard,  Anne  Leboulanger, 
L.  Duhamel,  M.  Yvelin,  femme  Cocard  , E.  Dubois  , veuve  De- 
lahaze  , C.  Delalos , François  Bégé , Jeanne  de  Yfnardy  , Déliré 
d’Hoftel,  Godard  le  jeune,  M.  Carpentier,  Louis-Jacques  Le- 
clerc, Héude  , Helène  PonLus , Jean-Baptifte  Thiiiayc-du-Breh- 
dent,  F.  Bouland,  Antoine  d’EnglefquevilIe  , Catherine  Valette, 
Amelin , Marais,  Beauchamps  , hUe  Duchaine,  Pierre  Vaillant  , 

C.  Forci , Charles  Emard,  Pierre  Picot , Charles  Baiileul , Fran- 
çois Mandrillon  , M.  C.  Vautier,  Narcife  Eeufelen  , Milleville  , 
Leprince  , Pontus  , Jacques  Quefné  , Staniflas  Bouie  , Lebaron  , 
Leroux , Jacques  Buron  , Heiide  , Emmanuel  Lehurc  , Claude 
Faîné,  Killikelly  , François  Cheridan  , Confiant  Leprevôt,  Ricar- 
villc  , Coutailloux  , Michel  Servois,  Emmanuel  Baudry  , Jainville  , 
Antoine  Thiebaux,  Jean  Leculée  , Louis-Cliarles  Malon  , Jean- 
Baptifte  Loys  , Louis  Go ffu  , Jean-Hubert  Gantelet,  François 
Varoqueaux,  André  Golfct , François  Pierre , Claude-François 
Thiebaut,  Philippe  Michaux  , François  Baudouin  , Jacques  Cour- 
tois , Alexandre  Lebreton  , Damas , Dubofeh  , Baudrieux  , Lon- 
ger Taîné  , G.  Douyau , R.  Lefevre  , Maigret  , Barrathon  , Louis 
Baudouin , C,  M.  Leclerc , Pierre  Duduché , Pierre  Bataille , 
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Atiguf^in  Gilles , Nicolas  Clievalieu-,  veuve  Drouet,  Dumarmont, 
Marguerite  Lefebvre,  Cécile  Sain,  Véronique  Sain,  Michel 
Devenne  , Elifabeth  Devermc,  Catherine  de  Touville. 

Viétoire  Lemarchand  , L.  Leàot , Loydin  , Lenoble  ,Lerous, 
P.  Billard  , Lehot  , F.  ValTe  , Lefage  , M.  Balhache,  E.  Lehot, 
C.  Lehot,  Lecloutier , Budin,  Duveffy  , Delabarre,  Ilance , 
Follet,  J.  Lefourd  , Drely , veuve  Duhamel,  Phiiipfie  Fra- 
tras  , veuve  Journet , Lerat , Devillers  , Mabire  , Malandrin  , 
fils  aîné  Delabarre  , femme  Delabarre  , d’LIoftel , Tiercelin  , 
Euphrofine-Brutard , Canelan  , Saunier,  Miorel  , Lepicard  , Viel- 
îat  , Haquet,  Levefqüe  , Lemarchand,  F.  Trebiftien,  Dcîa- 
loe  , Dailly,  Mîttaine  , ThiefTé,  Adam,  M.  Delarue,  Pierre 
Delarue  , F.  Dekrue , F.  Delarue , C,  Delaiffe  , M,  Amiot , 
B.  Amiot , A.  Gomen  , P.  Defvaux,  F.  Héron  , J.  N.  Dorey , 
Heribel  , Delaplace , femme  Nayd , L.  Adam  , M.  Delarou- 
vraye , F.  Delaroüvraye  , C.  Adam  , F.  Delarouvraye  , C.  L» 
Herbette  , C.  Bifet,  M.  Feugere,  Nicolas  Cîirifrot,  Louis  Heu- 
debert,  C.  Lapallu  , A.  Lapallu  , Jeramme  , Boucher  , Lcmar- 
chand,  Cateî,  P.  Catif,  L.  Délavai,  M.  Durand,  M.  Redon, 
M.  Legrand  , P.  Hayet , J.  Catel  , Floueft  , Michel  - Pierre 
Brulay , Marigny  , Devandiipart , Lefiieiir  , Félicité  Allan,  F. 
Duvaîle  , A.  D.  Lefueur,  Allan  , Hayet  le  jeune  , fille  Fïayet, 
fille  Beuzelin  , David  , femme  Régnault  , Dieu  , Régnault  , 
Hayet,  Régnault,  David  , Viélor,  Pdaillard  , Qiiillebeuf  , Guil- 
laume Colé, Marie  Bellcfort , Califre  Delafoy  , Pdarthe  Delahaye  , 
Dclafoy , femme  Chauffard , femme  Deriberpray  , Deriberpray  , 
Debeaumont , Lacaille  , Detlian  , Duvaî  , Levefque  , Duval  , 
Charles  Gry , Melîet  ,•  Varin  , J.  Ch.  Bournifien  , Dirville  , Elifa- 
beth Barbes  , Nicolas  Vatineî  , Duinenil  , Devimont,  Baudry  , 
Marguerite  Lequen  , Placide  Baudry  , Billard  , P.  N.  Malan- 
drin le  jeune  , Feburier  , fille  Baudry,  Durant,  Rofe  Telfon  , 
Malandrin  le  jeune  , Vidoire-Sophîe  , Pélagie  Malandrin,  femme 
Malandrin , Rofe  Villctte  , Ifaac  Bertrand,  femme  Ifaac  , fille 
Perfiî , veuve  Perfiî,  Dupuy  , fille  Hardy  , Marie-Catherine  Di- 
nemare  , fille  Mouchel , Hernipio  , Louis  Fortinorge , fi’le  De- 
lamotte  , Cibb  , Cufer,  Antoine  Grout , Ed.  Marchand  , F.  Mar- 
chand , Bataille,  Lechatelin  , Jacquelin  , Reine  Simon,  Julie 
Caiiu , BefTon  , Bataille,  Angélique  Vincent,  Guillaume  Ron- 
deaux, Goude?,  Obrée  , Guillaume  Vincent  , Neveux  , Rondeaux  , 
ColafTe  , Delatrc  , Varois  , Fefnard  , Gautier,  Noiiriffe  , Redes- 
Depra,  Defehamps,  Jacques  Huet,  Codé,  Houdouard,  Hebert, 
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Cbuttirier  , Deîaune,  femme  Vincent , Defpôrtes  , Pîcard  , AK 
lardj  Petil  , Defpôrtes,  veuve  Touvel , Allard  , ColalTe  , Boiir- 
delle  , Amy  , Lcjongleur,  Duval  , Ledran  , Duval , Mar  , Son- 
guet  , Gavelle  , Ma:ie-^atheiine  Dupont , Louife  Duval  , Dion  , 
femme  Gavi  Ile  , MicliG  Tliorel , Calherine  Duval , Lemonnier  , 
Dudomaine  , A.  P.  Lemornicr,  Tillee  , Herainbourg , Crofnicr, 
Lecaclieur  , J.  Cutraert,  L.  Fouquet,  Langlois,  Morel,  Du- 
pré  iils  , Hays  fils.  Cocagne  , Saint-Ouen  , Lecacheur,  Guerrier, 
Caron  , M.  Benoît,  Diipré  , Corbran,  Prevoft  , Cine  , Leroux  , 
Decretot,  Mazlirier  , J.  Èorel,  M.  Vitet , Jcân  Cottais  , Cottais 
fis , fille  Mengin  , Hippolyte  Eourdet , C(|>ly  , Hamel  , Lecontc  , 
Eaclielet  , Mell  , Hellot , Maillard  , M.  J.  iiermcnd,  fille  Tbo- 
rin,  M.  Hibert , veuve  Bazire,  femme  Maillard,  Véronique  , 
veuve  Eournifié  , NouHard,  veuve  Leboufg  , Devitry  , Dcvitry  , 
Lepie  , Bourdet,  Saufom  , Alexandre  , LaUmonicr,  Pinard,  Bois- 
bebert , veuve  Eoiirnirien-Dcfpreaux  , Eour\imen-de-Eoisîiebert  , 
Dampierre  , Duffeaux  , Bourdet  j Hardouin  , veuve  Ylin,  P^ouK 
fel-Pequerel  , Roulfel  , Duv^  , veuve  Dupleflis  , Sufanne  Du- 
plefîis  , femme  Lefueur , Jacques  Lefueur  , Tliarel , femme 
Duval  , Guilbert , veuve  Lebrun  , Elle  Moucel , Evrard,  femme 
Cottais  ,'Lambcr  , veuve  Audelin,R.  Voquet. 

Leclerc,  Saint-Martin  v Duhamel , Simon  Petit , Hiiar  père, 
femme  Huar  , Rofe  Huar,  Marguerite  Huar  , Florhur,  Condance 
Huar  , femme'  Langlois,  Louis  Dubois,  Femme  Dubois,  fille 
Vielle , Rouflel,  M.  Girault,  femme  Taret,  fille  Robillard,  femme 
Boite  , femme  Benoît  , Rober  , Lavallier , Fleiidier  , Filliatre,  Eioi 
Plaifant  , Saggahl , Pierre  Pellerin  , fille  Vauqiiet,  Lepoulletier , 
Mouchard  , Tilais,  Marie  Hamel,  femme  Picard,  fille  Lebrument, 
veuve  Elanbureau  , Brument , veuve  Pretrel , femme  Picard , 
femme  Pretrel , Thibaut  fils , Thibaut,  Thibaut,  Lebugle  , femme 
David  , L.  David  , M.  Mullot  , veuve  Peîley  , Elifabeth  Pollin  , 
femme  Tourneur  , M.  Eiard  , R.  Biard  , veuve  Hardy  , C.  Voi- 
fin  , Picard  , Laurent  Erear,  femme  Ereant , Jacques  Lcdier  , fille 
Ledier  , fille  Ledier  la  jeune  , Sufanne  Dorinat , Pierre  Goupil  , 
Eoiftafrd-de-Premagny , Lecornu  , Lehayer  , Angélique  Leliayer  , 
Lecornu-de-Bimorel-de-Villequier  , AfTelin,  Lev'igncr,  Lehayes, 
Dedieu  , Denandrc1s-de-CIercy  , Jouain , Delaroche  , Dehro- 
che-de-Premagny , Delabarre  , curé  de  Saint.  ...  ; P.  N.  Mar- 
tin-de-Boifvil  e , Belhomme  , veuve  de  Boifville  ; Marie-Sufanne- 
Mârtin-de“BoifvilIe  , Madeleine  de  Premagny  , Adélaïde  de  Mon- 
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tenant,  Blondel , Elifabeth  de  Green,  Caroline  de  Green,  Cécile 
de  Green  , Pénélope  de  Green,  Félicité  de  Montenant. 

Ici , il  y a une  baade  de  papier  collée , qui  cache  plufîeurs  fîgnaturcs. 

A.  Barry  , Elifabeth  Saudegrain  , Marthe  Sommcnil , Made- 
leine Sommenil,  Loynel , Julie  Baudry  , Jeanne  AugulHn  , vedve 
Coîgnard;  Adélaïde  Duval,  Geneviève  Fiqiict,  Félicité  deFran- 
camp  , Reine  Mulot , Marguerite  Lelong  , Defirée  Delamare  , 
Jofepbine  Seigneur  , Thérèfe  Bouquet , Leduc  . Rofe  Duval  , 
Leroy,  Marie-Anne  Lachelier,  Marie-Barbe  Lavoifîs , Lecape- 
lain  , veuve  Laignel  , Grefil , veuve  Grefil,  Rofalic  de  Gallye  , 
Demallemain  , Reuffe  j Vauville  , Demallemain  , de  Saînt-Mar- 
tîn-Dufay  , Daubourville  , Mimy-Jambard , Bonne-Vieillot , Ma- 
rie Duval,  Anne  Dupre  , Vidoire  Thomer , Sopliie  de  Gallye, 
M.  Deiahoufliette  , veuve  Liegeard  5 Marguerite  Jambard , Le- 
itiercicr  , Vanier  , Henriette  Dufay-Dclunaville  , Levigner  , Du- 
haguet , Lcvigner-de-Varly  , Delbienne  , Dubaguet,  Ravette  , 
Tuvache  , M.  M.  Ravette,  Félicité  Chaumont , Ducatillon , De- 
lapenide,  Levaillant , Mar , A.  Bavette , Jamc  , Delieuray , Dc- 
îahouffaye , Layiiay , clerc  de  M.  Delabarre. 

P,  S.  Sa  Majedé  daignera  prendre  en  conhdération , que  le 
temps  n’a  pas  permis  de  lui  offrir  un  plus  grand  nombre  de 
lîgnatures  que  celles  ci-jointes  , qu’on  peut  évaluer  à quatre  mille  5 
mais , fi  elle  defire  connoître  plus  particulièrement  le  vœu  una- 
nime de  prefque  toute  la  cite  , il  fera  facile  de  lui  en  préfenter 
jufqii’à  vingt  mille , fans  parler  encore  de  près  de  quatre  mille 
citoyens  qui , ne  fachant  pas  écrire  , n’ont  pu  donner  une  adhé- 
fion  aufii  authentique  qu’on  la  defireroit. 

Certifié  conforme  à la  cote  n°.  5?i,  par  les  Membres  de  la 
Commiffion  des  Douze.  , Rabaut-Pomier , Boric  , Bolot, 

Saurine  , Bernard,  Boufiion  , Lefranc,  Ruamps,  PellifTier,  Gar- 
dien , Anacharfis  Cloots , Doublet. 
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1x3.  Lettre  de  Duranthon  au  Roi,  88 

114.  Lettre  de  Terrier  au  Roi,  85 

Z 15.  Lettre  de  Lajard  au  Roi  , 
t.z6.  Obrervations  relatives  à M.  de  Joly  , 

227.  Lettre  de  Lefebvre  d’OrmelTon  , fans  adreffe  , ^1 

218.  Lettre  de  Deverdilhac  au  Roi,  ^4. 

11^.  Projet  de  lettre  du  Roi,  à madame  de  Brionne,  5*7 

230.  Lettre  de  Pon cet , maréchal-de- camp,  au  Roi , 

131.  Lettre  de  Terrier  au  Roi,  idem. 

131.  Lettre  de  Chambonas  au  Roi , ^9 

233.  Autre  lettre  de  Chambonas  au  Roi,  100 

234.  Lettre  de  Dejoli  au  Roi , . loi 

235.  Lettre  de  Rœderer  au  Roi , 102 

236.  Lettre  de  Sainte-Croix  au  Roi,  103 

237.  Lettre  (ignée  AL  Simons  , écrite  à Lafonde  & 

trouvée  dans  les  papiers  de  Saint-Léon  , 1 04 

238.  Projet  d’ mie  maifon'âu  Roi,  écrit  de  la  main 

du  Roi,  loy 

139.  Lettre  fans  (îgnature  & fans  adrefï'e  , 107 

240.  Lettre  de  Balainvüliers  au  Roi , , IG9 

141.  Copie  de  la  lettre  de  M.  le  prince  de  Conti  , 

à M.  le  Garde- des-Sceaux , en  date  du  i ^ 
février  1790,  no 

241.  Lettre  de  Bombelle  au  Roi,  ni 

243.  Lettre  de  d’Angevilliers  au  Roi , iix 

244.  Lettre  du  vicomte  de  la  Bédoyere  à fon  oncle,  114 

245.  Lettre  de  d'Angivilliers  au  Roi , n y 

24^.  Lettre  de  Duportail  au  Roi  , 117 

247.  Autre  lettre  de  Duportail  au  Roi,  idem. 

248.  Projet  de  lettre  écrit  de  la  main  du  Roi  , 119 

249.  Lettre  de  Bouillé  au  Roi , ' idem. 

250.  Lettre  fans  adreffe,  (ignée  R.  , avec  paraphe,  120 

251.  Projet  de  lettre  du  Roi,  à Saint-Prieft,  izi 

252.  Lettre  de  Latoiir-dii-Pin  au  Roi , idem. 

253.  Lettre  de  Duportail  au  Roi , ^ 122 

2.54.  Adrelfe  au  Rci , par  MalTon  de  l’Epinai , 122 

15 1.  Lettre  de  Maby  de  Corineré  au  Roi,  iip 

i$6.  Lettre  de  Labillarderie  au  Roi,  14^ 


( ) 

157.  Lettre  d’Ofmond  au  Roi  , Page  11% 

158.  Lettre  de  Chabanon,  de  l’Académie  frantçaife  ,\ 

au  Roi,  idem, 

259,  Note  apoftillèe  de  la  main  du  Roi , M.  Lehoc  , 130 

260.  Lettre  de  Saiflevai  au  Roi , 155 

^6l.  Lettre  de  Pinot  au  Roi , , 13^ 

^6^.  Lettre  de  Fleurieu  au  Roi , 13^ 

263.  Lettre  de  Capblat , commilTaire  du  Roi  au 

tribunal  de  Severac-le-Cbâteau , au  Roi,  Î3J 

1^4.  Lettre  de  Sainte-Croix  au  Roi , 13g 

265.  Lettre  de  Choifeuil-Stainville  au  Roi , 140 

%66,  Lettre  Cgnée  O.  Conell ^ au  Roi  , idem. 

267.  Lettre  de  Garnier  au  R.oi , 14% 

268.  Lettre  lignée  Heymmann , au  Roi,  " 143 

269.  Extrait  d’une  lettre  du  chevalier  de  la  Binti-  . 

naye  au  Roi  , ^44^ 

270.  Lettres  des  officiers  du  bailliage  de  Tours  au 

Roi,  ^ 14^ 

271.  Lettre  écrite  de  la  main  du  Roi,  à M.  de 

Latour-du-Pin , ^ 147 

272.  Mémoire  fur  la  fandiori  du  décret  contre  les 

prêtres  infermentés , & de  celui  qui  ordonne 
la  formation  d’un  camp  de  vingt  - mille 
' hommes  fous  les  murs  de  Paris,  148 

Nota.  Il  n’y  a pas  de  N®.  273. 

274.  Extrait  d’une  lettre  de  Chambéry,  du  15 

novembre  1790,  150 

275.  Mémoire  au  Roi  , pour  Rengager  à paroître 

revêtu  de  Phabic  de  garde  nationale,  ij2 

3S76.  Lettres  de  Baumes , procureur  de  la  commune 

de  Lunel,  au  Roi  , 153 

277.  Pièce  écrite  de  la  main  de  Laporte  , 13-4 

278.  Mémoire  écrit  de  la  main  du  ci-devant  arche- 

vêque d’Aix , lyy 

279.  Lettre  de  Liancourt  au  Roi, 

280.  Note  fans  adrelfe  & fans  hgnature  , IJ7 

281.  Notes  fur  les  membres  du  club  de  Verfailles,  15^ 

282.  Mémoire  contenant  un  plan  de  gouvernement 

monarchique  , 16^ 

285.  Lettre  de  MariveaUx,  22g 

284.  Extrait  du  procès-verbal  de  la  Convention , 

du  2 janvier,  231 
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■ Compte  des  fonds  particuliers  appàrtenans  au 

Compte  du  Roi,  au  ij  décembre  lygtr 
Lectie  au  Roi,  fans  ligiiatuie, 
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Roi  -couleur,  remis 

au  Roi  par  Lemoine-de-C  iecy , 

■tat  des  diamans  qui  font  au  Roi,  autres 
que  ies  diamans  de  la  Cruronne 
ectre  de  l’abbe  de  Monttfquiou  au  Roi 
Lettre  de  archevêque  d’Aix  au  Roi , 
Memoiie  de  l’archevêque  d’Aix  au  Roi 
Ayete  du  direâoiie  de  Mayenne- &-Loire 
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